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"ΠῚ ice 
génétique ᾿ 
" desa population 


LE PARLEMENT islandais devait 
adopter, jeudi 17 ou vendredi 
18 décembre, me loi autorisant 


sive l'ensemble des données géné- 
tiques, médicales et généalogiques 
des 270 000 habitants du pays. 
Ayant pour prétexte l'étude de ma- 
ladies génétiques rares, ce fichage 
généralisé est lourd d'enjeux 
économiques. La multinationale 
pharmaceutique  Hoffmann- 
La Roche a signé un contrat de 
200 millions de dollars avec De- 
Code Genetics afin d’avoir accès à 
ses fichiers sur une douzaine de pa- 
thalogies. Ce projet de recherche 
sans précédent, entièrement confié 
à une entreprise privée, suscite en 
Islande une opposition croissante 
de la population et des experts, au 
nom de Principes éthiques . 


Lire page 22 


a Toulouse: ς΄. 
lesjemmesparlent . 


Après a mort d'Hahb, tué par ur ροδόλει, 


… l'adolescent qui l'accompagnait ἃ été en- 


tendu par le juge; alors que Toulouse 
correspondent régional a écouté les jeunes 
delabanieueest | p.10 


a Lecombat 

d’un couple turc 

Editeurs de textes dits subversifs, is luttent 
depuis vingt ans pour la Ebenté d'eques- 
sion en Turquie, au prix de menaces et 
d'une incarcéretion. À la rencontre des 
p.13 


Face ὁ l'offensive des postes allemande et 
aéerlandeise, La Poste française annonce 
srnposte 


α Lesobjetsde1908 
fé sont pratiques, refléter l'évolution de la 
sooëte Οὐ juste une mode : une sélection 
des chiets qui ont marqué l'année qui 
s'achève. 


Εἰδ de 1,1% à Paris et de 1,3 % en ben- 
Feue proche. Mais ies appartements qui se 
Ebérent sort refouts à b baise. p.9 


Le vend et la Be‘gique ont réagi uolem- 
ment eu ra port de la Mission Quils. Kige- 
ÿ dénonce une « mise en Sœne » destinée 
ἐπ ΠΟ 5 BF. 


p.16 
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La croisade armée des Etats-Unis contre l'Irak 


9 Plusieurs centaines de missiles de croisière ont été lancés contre ΠΠΓΔΚ Φ Les Etats-Unis veulent anéantir 
un arsenal « de destruction massive » Φ L'opération devrait durer plusieurs jours @ Kofi Annan : « Un triste jour 
pour les Nations-Unies et le monde » Φ La procédure de destitution contre Bill Clinton est reportée 


L'OPÉRATION « Renard du dé- 
sert » a été engagée dans la puit du 
mercredi 16 au jeudi 17 décembre 
contre l'Irak par les Etats-Unis, as- 


sistés par ja Grande-Bretagne. Des σε RÉPÈTE 
centaines de missiles de croisière ΜᾺ QUESTION: 
ont été lancés sur le pays. Au y A-T-iL EU 
moins cinq civils auraient été tués i où non 

et trente autres blessés selon un ou ; ? 


bilan irakien. Le président améri- 
cain Bill Clinton a expliqué que ces 
attaques visent «les programmes 
d'armes nucléaires, chimiques et 
biologiques de l'Irak et sa capacité 
militaire à menacer ses voisins ». 
Bill Clinton souhaîte qu'elles affai- 
blissent Saddam Hussein qui 
« menace le bien-être de sa popula- 
tion, la paix de la région et la sé- 
curité du monde ». « Nous allons 
donc poursuivre une stratégie à 
tong terme pour contenir firak et 
ses armes de destruction massive, a- 
τ ajouté, et travailler jusqu'au 
jour où lirak aura un gouverne- 
ment digne de sa population. » 
L'opération « Renard du désert » 
pourrait s'étendre sur plusieurs 
jours, alors que le jeûne musul- 


ÉSACULATION 


€ La guerre 


@ L'attaque américano-britannique contre l'irak  p.2 
© Les raisons avantées par le président américain p.2 
@ Une nuit de débats sans suite à l'ONU 


à distance contre l'arsenal irakien 
© Huit ans d’une dictature renforcée 


@ Le report de la procédure de destitution 
© Les regrets exprimés par La France p.4 
© Un point de vue de l'écrivain Salman Rushdie p.14 
@ Notre éditorial : « Une très mauvaise décision » p. 15 
© La chronique de Pierre Georges 


p.4 


p.32 


Comment compter les paroles du volubile Cohn-Bendit ? 


: LA MAISON est feutrée. Réfiéchie et réfié- 
chissante, avec ses vitres opaques. Habitée de 
sages très sages qui savent même élire à Ra- 
dio-France des présidents de droite sous un 
gouvernement de gauche. Dès fors, qui pour- 
raït croire que, jusque dans la tour du quai 
André-Citroën où siège le Conseil supérieur 
de f’audiovisuel (CSA), Danief Cohn-Bendit 
sème le trouble ἢ Car la tête de liste des Verts 
-aux élections européennes pose un cas inédit 
au corpus réglementaire du CSA: comment 
décompter le temps de parole d’un député 
européen Grünen - les Verts allemands - qui 
dr pas membre d’un parti politique fran- 
çais ? 

Depuis l'arrivée au pouvoir, en juillet 1997, 
de ia coalition gouvernementale conduite par 
Lionel Jospin, l'affaire n'était déjà pas simple. 
Hors période électorale, la règle dite des trois 
tiers veut en effet que le temps de parole des 
responsables politiques se répartisse équita- 
blement entre majorité, gouvernement et op- 
position. Or, la majorité est « plurielle ». Le 
CSA ne prévoit pas d'uitime partage en son 
sein : tout le monde, en somme, est censé re- 


présenter tout le monde. D'où quelques éner- . 


précédées de 


ŒUVRES, I 


νι 


vements passagers des plus « petits > 
membres de la coalition. Le 25 février, Jean- 
Michel Baylet (Parti radical de gauche) et 
Georges Sarre (Mouvement des citoyens) 
s’en étaient indignés auprès de Jacques 
Chirac, rappelant QU'« ou sein de la majorité 
gouvernementale coexistent non pas trois, mais 
cinq formations » (PS, PC, Verts, certes, mais 
aussi MDC et PRO). En « excluant le Mouve- 
ment des citoyens et les radicaux du débat », 
disaient-ils, on « cède à {a pensée unique ». 
« C’est la politique Qui veut ça », commente-t- 
on au CSA Ce n'est pas de sa faute si on pré- 
fère tendre un micro à Dominique Voynet 
plutôt qu’à Jean-Michel Baylet. 

Mais voilà qu'au printemps, pour les trente 
ans de Maié68, Daniel Cohn-Bendit 
commence sa « réinsertion », comme il dit, 
dans le paysage politique français. « Dany » 
est partout. Fin août, toutes les télévisians 
font le voyage à Lamoura, dans le Jura, pour 
retrouver la future tête de liste aux élections 
européennes. Et ce n'est rien, explique-t-on 
chez les Verts, à côté du - vrai » lancement de 
sa campagne, le 25 février, à La Villette, avec 
Joschka Fischer, ce Grünen devenu outre- 


Rhin ministre des affaires étrangères. L'ins- 
tance de régulation de Paudiovisuel réalise 
alors avec horreur que les bons mots et pe- 
tites phrases de « Dany» n'ont pas été dé- 
comptés, puisque le député allemand n'est 
pas membre d’un parti politique français. 
Cinq mois à l'œil, en somme, pour « Dany » 
et ses camarades Verts. 

Soucieux de sortir discrètement de cette 
zone de non-droit, le CSA contacte le parti de 
Mr Voynet et décide que « Dany » est Vert, 
puisque les Grünen sont membres de la Fédé- 
ration des partis verts européens. Depuis le 
13 novembre, les vibrants plaidoyers de Da- 
nie Cohn-Bendit pour l'Europe ou ses cri- 
tiques contre le gouvernement sont donc 
bien décomptés dans le budget-temps de la 
majorité. Et pour un bon petit moment en- 
core puisque, selon les règles du CSA, on 
n'entrera dans le régime du «temps lié à 
l'élection » que « deux ou trois mois » avant le 
scrutin du 17 juin 1999. Heureusement pour 
Lionel Jospin, « Dany » vient de partir trois 
semaines en vacances. 


Ariane Chemin 


DIALOGUES PHILOSOPHIQUES 


“Les “confessions” de saint Augustin 
. trouent seize siècles et nons parviennent 
comme un témoignage de recherehe, 
de perte et d'ivresse”. 
Philippe Sallers., Le Monde 


La Pléiade 


LES CONFESSIONS 
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LA PREMIÈRE épreuve avait at- 
teint le gouvernement allemand 
avant même qu'il soit en place. Dé- 
but octobre, il avait dû accepter le 
principe d’une intervention de 
l'OTAN au Kosovo sans mandat 
formel de l'ONU. contrairement à 
tout ce que les sociaux-démocrates 
et les Verts, les partenaires de la 
nouvelle coalition. avaient affirmé 
pendant la campagne électorale. 
La deuxième ne s'est pas fait at- 
tendre : les frappes américaines sur 
l'irak constituent un nouveau test 
de la solidarité allemande avec ses 
alliés américains : celle-ci ne fera 
pas défaut. 

Mercredi 16 décembre, le mi- 
nistre allemand des affaires étran- 
gères, Joschka Fischer, était à Paris, 
une étape de sa tourpée des capi- 
tales européennes qui prépare la 
présidence allemande de ‘Union. 
C'est 13 qu'il ἃ été informé des 
frappes américaines sur Bagdad, 
par un appel du chancelier Ger- 
hard Schrôder, quelques minutes 
avant l'envoi des missiles Toma- 
hawk. « Notre marge de manœuvre 
est étroite. » Cette phrase sera ré- 
pétée comme un leitmotiv pour ca- 
ractériser la politique étrangère ak- 
lemande. Et parce que cette marge 
est étroite, plus limitée que celle de 
la France, pour des raisons histo- 


L'Allemagne, 
la continuité et la différence 


riques, la solidarité de l'Alemagne 
avec les Etats-Unis est naturelle, 
spontanée, immédiate, mème si de 
nombreuses questions sur l'effica- 
cité des frappes et leur objectif ui- 
time restent sans réponse. 

Dans les jours «sombres », 
comme cette soirée de mercredi, la 
continuité de la politique étrangère 
allemande, qui ἃ été réaffirmée à 
de nombreuses reprises depuis les 
élections, va de soi. La répétition 
de cette profession de foi pouvait 
avoir quelque chose de suspect. 
Comme une assurance donnée par 
un ministre des affaires étrangères 
qui se savait placé sous surveil- 
lance par des collègues étrangers 
étonnés de côtoyer pour la pre- 
mière fois un représentant du parti 
vert. Les premiers contacts Ont été 
plutôt positifs. Joschka Fischer 
S’est imposé par 98 connaissance 
des dossiers, Sa capacité à s'expri- 
mer librement sans être prisonnier 
des papiers préparés par ses calla- 
borateurs, sa vision européenne 
pas tellement éloignée de celle 
d'Helmut Kohl avant que ce der- 
nier ne soit bridé par la fronde eu- 
roscèptique venue de Bavière. 


Daniel Vernet 
Lire la suite page 15 
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man du ramadan doit commencer 
samedi 19 décembre. Son lance- 
ment a entrainé le report du vote 
de la Chambre des représentants 
sur la procédure de destitution en- 
gagée à l'encontre du président 
Clinton. 

« C'est un triste jaur pour ἰὸς Na- 
tions-unies et pour le monde », ἃ 
déciaré le secrétaire général de 
l'ONU, Kofi Annan. Les frappes 
ont été vivement critiquées par Ja 
Russie et la Chine. La France a dé- 
ploré « l'engrenage qui a conduit » 
à l'option militaire et regretté que 
J'rak n'ait pas su faire preuve d'un 
«esprit de complète coopération » 
avec les inspecteurs chargés de 
son désarmement. L'opération 
« Renard du désert » suit en effet 
la publication, la veille, d’un rap- 
port négatif dressé par le chef des 
inspecteurs de l'Unscom, Richard 
Butler. 

Le dollar a nettement progressé 
après l'annonce des frappes amé- 
ricainés, gagnant 6 centimes face 
au franc. Le prix du baril de pé- 
trole ἃ augmenté de 7 %. 


Les pirates 
du CD 


TT LE COMMERCE des jeux vi- 
== déo et des CD audio piratés 
fait fureur dans les cours de ré- 
création des lycées et collèges. Et 
pas seulement là. Le prix de vente 
est divisé par trois Ou cinq par rap- 
port au marché officiel des origi- 
naux. L'industrie phonographique 
et celle du jeu vidéo s'inquiètent 
dont de l'accroissement des 
ventes de graveurs à un prix acces- 
sible. Elle tente de s'adapter à 
cette concurrence. « Les bons mois, 
je vends une trentaine de copies, ra- 
conte Florent, quinze ans, lycéen à 
Paris. Mais la concurrence devient 
rude. Nous sommes environ huit 
cents élèves dans mon lycée, l'estime 
à vingt ou trente ceux qui possèdent 
un graveur et qui en font 
commerce. » 


Lire page 27 


Une barriste 
contre Millon 


POUR sortir de l'impasse au 
conseil régional Rhône-Alpes, 
FUDF a avancé pour la présidence 
le nom d'Anne-Marie Comparini, 
adjointe au maire de Lyon et an- 
cienne collaboratrice de Raymond 
Barre, qui s'était très tôt désolida- 
risée de Charles Millon. Mais le 
RPR et Démocratie libérale re- 
doutent que cette candidature ne 
les entraîne dans un « front répu- 
blicaïn » avec la gauche. 


Lire page 7 
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IRAK-ÉTATS-UNIS Les Etats- 
Unis et la Grande-Bretagne ont dé- 
clenché, dans La nuit du mercredi 16 au 
jeudi 17 décembre, l'opération « Re- 
nard du désert » contre l'Irak, qui a été 


bombardé 
missiles de croisière. Le 


pendant six heures par des 


maintenu un black-out total sur cette 
guerre à distance. Selon les premières 
informations de Bagdad, lun des pa- 


déaires, 


fais présidentiels a été touché. @ BILL 
a rl palme νν 
satent « armes nu- 
: er n ee Da TER ; 
de Firak et sa @padté militaire ἃ me- 
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DR VO ἃ. ΦΟΔΌΌΑΝΙ ΤΗΙῸ 
SEIN a appelé la population à résister 
à l'agresseur, et le représentant de 
raie à FONU a réclamé farrêt des 
bombardements. @ LA FRANCE a « re- 


Des bombardements massifs pour mettre à genoux Saddam Hussein 


Washington et Londres ont déclenché l'opération « Renard du désert » contre Bagdad. Pendant six heures, dans la nuit du 16 au 17 décembre, 
l'Irak a été bombardé par plus de 300 missiles de croisière américains, selon le Pentagone. Les frappes pourraient durer plusieurs jours ‘ 


AU PETIT JOUR, le hurlement 
des sirènes a retenti dans Bagdad, 
ieudi 17 décembre. [1 sonnaîit la fin 
de l'alerte, après six heures du 
bombardement, le plus lourd subi 
par [ἃ ville depuis la fin de fa 
guerre du Golfe, en 1991.il ne 
s'agissait pourtant très certaine- 
ment que d'un répit pour les Ira- 
kiens. Dès mercredi soir, Sandy 
Berger. le conseiller de Bill Clinton 
pour la sécurité nationale. avait 
annoncé que les frappes militaires 
continueraïent «jusqu'à l'achève- 
ment des objectifs ». Le secrétaire 
américain à là défense, William 
Cohen. s'était montré encore plus 
précis en évoquant le début du 
ieüne musulman du ramadan, lé 
19 décembre. « Nous savons qu'il 
s'agit d'une obligation religieuse is- 
lamique, avait-il noté, mais nous 
entendons poursuivre notre mission 
aussi longtemps qu'il le faudra. » 


L'Irak se préparait au pire de- 
puis la publication du rapport né- 
gatif que Richard Butler, le chef de 
la Commission spéciale de l'ONU 
{Unscom) chargée du désarme- 
ment, avait consacré à la reprise 
de la coopération avec les autori- 
tés irakiennes. En début de soirée, 
le pays avait été placé en état 
d'alerte et la mobilisation générale 
décrétée. 

Peu après minuit (heures lo- 
cales), les sirènes hurlent pour la 
première fois dans la capitale ira- 
kienne. Aucune explosion ne s'en- 
suit. Mais à Ὁ ἢ 50 de violentes dé- 
tonations retentissent : la DCA 
irakienne entre en action. Cinq mi- 
nutes plus tard, une nouvelle série 
de déflagrations secoue le centre- 
ville. Le bombardement vient de 
débuter. 

A th10, la Maison Blanche 
confirme avoir donné l'ordre aux 


Saddam Hussein appelle la population à « résister » 


Le président Saddam Hussein a reconnu, jeudi 17 décembre, à 
l'aube que des cibles avaient été touchées en Irak par les frappes 
américaines et britanniques et appelé l'armée et la population à 
« résister », dans un message enregistré, sans image, diffusé à l'aube 


par la radio et la télévision. 


« Les tâches ont bombardé plusieurs objectifs sur Ia terre d'frak, en 
pensant qu'ils allaient vous faire plier. Résistez-leur et battez-vous 
comme vous l'avez toujours fait, combattez les ennemis de Dieu et de la 
nation et Dieu vous accordera la victoire (..-) Comme on s'y attend et 
comme ils l'ont fait il y a huït ans, les läches ont bombardé plusieurs 
cibles sur la terre d'Irak, en pensant qu'ils allaient vous faire plier et en- 


tamer votre détermination (...) 


Je sais que ce qui vous fait mal ce n'est pas leur agressian, mais le fait 
qu'ils comptent sur leur technologie et n'osent pas vous affronter en 
face-à-face. Honte aux làches ! Dieu est le plus grand !°-— (AFP) 


forces américaines de frapper. À 
Londres, Tony Blair, le premier mi- 
nistre britannique, baptise |“ a- 
tion en cours « Renard du désert » 
et confirme le soutien britannique 
aux frappes américaines. Quelques 
instants plus tard, dans le bureau 
ovale de la Maison Blanche, à 
Washington, le président Clinton 
prend la parole devant le pays 
pour iustifier sa décision. Dans la 
foulée, le républicain Bob Living- 
ston annonce le report à «un ave- 
nir proche + de la procédure d'im- 
peachement engagée contre le 
président. A New York, le Conseil 
de sécurité des Nations unies, réu- 
ni en catastrophe pour une ultime 
et vaine réunion, ἃ déjà interrom- 
pu ses travaux, à la demande du 
représentant britannique, pour 
suivre en direct l'attaque améri- 
caine diffusée sur les écrans de té- 
lévision. 


Kofi Annan, le secrétaire général 
des Nations unies, se retire en fai- 
sant part de sa «tristesse » et en 
songæant au personnel de l'ONU 
resté à Bagdad. Sur place, à l'hôtel 
Canal, le QG des Nations unies, 
déserté depuis mercredi matin par 
les inspecteurs de l’Unscom, envi- 
ron deux cents personnes ont été 
regroupées par le responsable du 
programme « pétrole contre nour- 
riture », Hans von Sponeck, et par 
le représentant du secrétaire géné- 
ral de l'ONU à Bagdad, Prakash 
Shah. Pendant toute La nuit, cinq 
raids se succèdent. L'attaque est 
menée à laide de plusieurs cen- 
taines de missiles de croisière lan- 
cés depuis plusieurs bâtiments 
croisant dans le Golfe, ainsi qu'à 
partir de bombardiers stratégiques 
B-52 américains, indique le chef 
d'état-major américain, le généra 
Henry Shelton, à Washington. Wi- 


liam Cohen, assure que «/es vic- 
times civiles irakiennes devraient 
être réduites au maximum ». 


UN PREMIER BILAN 

Pendant quatre heures le black- 
out sur les informations est total. 
Les journalistes internationaux 
présents dans la capitale rakienne 
sont consignés au centre de 
presse, sur la rive droite du Tigre. 
La radio, la télévision et l'agence 
officielle de presse INA étant fer- 
mées, aucune information off- 
cielle ne filtre sur les bombarde- 
ments ou sur les quartiers touchés 
de cette vaste métropole qu'est 
Bagdad. Le silence est enfin rompu 
à 4h30 par le président Saddam 
Hussein, qui invite la population à 
la « résistance ». 

Peu à peu, des bribes d'informa- 
tions commencent tout de mème à 
filtrer sur les impacts des frappes. 


Un palais présidentiel abritant 
également le siège du gouverne- 
ment, près du quartier résidentiet 
de Karada, aurait été visé par des 
missiles. Une fumée noire 
s'échappe du secteur. Des ambu- 
lances sillonnent le quartier. Selon 
certains témoins, des familles 
commencent à partir vers des 
zones jugées plus sûres. 

A la fin de la nuit, un premier bi- 
lan est dressé des victimes des 
bombardements. Un porte-parole 
de l'hôpital al-Yarmock, à Fouest 
de Bagdad indique avoir reçu 
« dans les unités d'urgence, cing 
morts et trente blessés, dont des en- 
fants ». Les blessés, parfois griève- 
ment touchés, souffrent de brü- 
lures aux visages et aux mains, à 
cause de la chaleur dégagée par les 
missiles, et Bagdad redoute déjà la 
nouvelle nuit à venir. -- (AFP. Reu- 
ter.) 


Bill Clinton : « Dans quatre domaines sur cinq, l'Irak n’a pas coopéré » 


LA MISSION des forces armées 
umeñivaines et britannique est d'a at- 
taquer les programmes d'armement 
nucléaires, chimiques et biologiques 
de l'Irak et sa capacité militaire à 
menacer ses 
voisins », ὦ dé- 
claré, mercredi 
16 décembre, le 
président Bill 
Clinton. Voici 
des extraits de 
son discours : 

« On ne peut 
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eur en 
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laisser Saddam Hussein menacer 
ses voisins ou le monde avec des ar- 
mements nucléaires, des gaz 
toxiques, ou des armes biologiques. 
» f..) Ὁ ἃ Six semaines, Saddam 
Hussein avait annoncé qu'il ne coo- 
pérerait plus avec l'Unscom {la 
commission chargée du désarme- 
ment en Irak}(...). D'autres pays 
[que l'Irak] possèdent des arme- 
ments de destruction massive et des 
missiles balistiques. Avec Saddarn, ἢ 
y a une différence majeure : il es a 
utilisés. Pas une fois, mais de ma- 
nière répétée (...λ. 
ον Confronité au dernier acte de 
défiance de Saddam, fin octobre, 
nous avons mené une intense cam- 
pagne diplomatique contre l'Irak, 
appuyée par une imposante force 
militaire dans la région (2 J'avais 
alors décidé d'annuler l'attaque de 


nos avions (--.) parce que Saddam 
avait accepté nos exigences. J'avais 
conclu que la meilleure chose à faire 
était de donner à Saddam une der- 
nière chance (..}. 

» Les inspecteurs en désarme- 
ment de l'ONU ont testé la volonté 
de coopération irakienne (..}, Hier 
so, le chef de l'Unscom, Richard 
Butler, a rendu son rapport au se- 
crétaire général de l'ONU /Kof] An- 
aan. Les conclusions sont brutales, 
claires -et profondément ‘inquié- 
tantes. Dans quatre domaines sur 
cinq, Firak n'a pas coopéré. En fait, 
ἢ ἃ même imposé de nouvelles res- 
trictions au travail des inspec- 
teurs (1 Nous devions agir et agir 
immédiatement (..} 

» J'espère que Saddam va main- 
tenant finalement coopérer avec les 
inspecteurs et respecter les résolu- 


tions du Conseil de sécurité. Mais 
nous devons nous préparer à ce 
qu'il ne le fasse pas et nous devons 
faire face au danger très réel qu'il 
représente. Nous allons donc pour- 
suivre une stratégie à long terme 
pour contenir l'Irak et ses.armes de 
destruction massive et travailler jus- 
qu'au jour où l'Irak aura un souver- 
sement digne de sa population (..} 
. » La dure réalité est qu'aussi 
longtemps que Saddam reste au 
Pouvoir ἢ menace le bien-être de sa 


population, la paix de la région etla . 


sécurité du monde. La meilleure fa- 
çon de mettre un terme définitif à 
cette menace est la constitution 
d’un nouveau gouvernement, un 
gouvernement prêt à vivre en paix 
avec ses voisins, un gouvernement 
‘qui respecte les droits de sa popula- 
tion (..). » (AFP Reuters} j 


Les républicains dénoncent le «timing » choisi par M. Clinton 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

La mission des forces armées 
américaines «est d'attaquer les 
programmes d'armement nucléaire, 
chimique et biologique de l'Irak et sa 
capacité militaire de menacer ses 
voisins. Leur objectif est de protéger 
nos intérèts nationaux tout comme 
les intérêts des peuples du Proche- 
Orient et du reste du monde ». C'est 
en ces termes que ΒΠῚ Clinton s'est 
adressé aux Américains, mercredi 
16 décembre dans l'après-midi 
(heure de Washington), pour leur 
annoncer qu’il avait lancé ses bom- 
bardiers et ses missiles de croisière 
contre l'Irak. I ἃ expliqué pour- 
quoi il s'était résolu à ordonner ce 
qu'il s'était refusé ἢ y a un mois: 
une série de frappes aériennes 
« fortes et prolongées ». 

M. Clinton ἃ affirmé que le pré- 
sident Saddam Hussein ne pourra 
pas tirer profit du « sérieux débat » 
en cours aux Etats-Unis sur sa 
propre destitution. Sa décision, a- 
t-il dit, n'est que la mise en appli- 
cation des menaces proférées 
en novembre contre le dictateur 
irakien, auquel avait donné une 
ultime chance de respecter ses en- 
gagements de laisser opérer libre- 
ment les inspecteurs de La commis- 
sion chargée de détruire les armes 
de destruction massive de son pays 
(Unscom). Mais, a-t-il ajouté, « qu 
lieu que ce soient les inspecteurs qui 
désarment Saddam, c'est Saddam 
qui les a désarmés ». 

. Cest au lendemain de [5 diffu- 
sion du rapport du chef de l’Uns- 
com, Richard Butler, que le pré- 
sident américain a décidé de 
frapper. L'ordre ἃ été donné mer- 
credi matin et il a été appliqué im 
médiatement pour éviter que les 
cibles choisies n'échappent aux To- 
mahawks de l'opération « Desert 
ΕἘῸΧ» (< Renard du désert »}, la 
plus importante depuis + Desert 
Storm » («Tempête du désert ») 
en 1991. La surprise ἃ prévalu, Was- 
hington n'ayant pas éprouvé le be- 
soin de demander laval des Na- 

Fe 


tions unies ou de ses alliés -à 
l'exception des Britanniques, qui 
participent à l’opération-, ñi de 
prévenir à l'avance. La secrétaire 
d'Etat, Madeleine Albright, a seu- 
lement informé les principales ca- 
pitales, dont Paris, tout en répon- 
dant à l'avance à ceux qui 
critiquent les Etats-Unis : « Ce se- 
rait vraiment bien si ceux qui ne 
soutiennent pas notre approche en 
avaient une autre, efficace, à propo- 
ser ». 


AVANT LE RAMADAN 

Mardi, dans l'avion qui le rame- 
nait du Proche-Orient, Bill Cäinton 
avait déjà consulté ses conseillers 
et, mercredi matin, la rumeur 
d'une attaque courait tout Was- 
hington. La « fenètre d'opportuni- 
té » était des plus étroites puisqu'il 
fallait déclencher les frappes avant 
le début du Ramadan, le week-end 
prochaïr Il ne fallait pas s'aliéner 
les pays arabes par un geste impo- 
pulaire. Maïs cela n'empêchera pas 
les frappes de continuer ἃ aussi 
longtemps que nécessaire », donc 
éventuellement pendant le « mois 
saint», a 8.55] prévenu le secré- 
taire d'Etat aruéricain à la défense, 
William Cohen. Car il ne s’agit plus 
cette fois de « coups d'épingie », 
mais de bombardements massifs 
destinés à mettre à genoux Sad- 
dam Hussein. Ainsi, plus. de 
300 Tomahawks ont été lancés en: 
une nuit, selon le Pentagone, suivis 
par des attaques d'avions améri- 
cains. 

Le Pentagone dispose dans le 
Golfe d’un arsenal suffisant pour 
bombarder les sites dont Bagdad a 
refusé l'accès à l'Unscom et les 
bases du pouvoir de Saddam Has- 
sein, comme les casernes de la 
garde présidentielle. Plus que de 
punir ce dernier, il s’agit cette fois 
d'engager un processus visant à 
l'évincer du pouvoir. La loi améri- 
Caine interdisant d'organiser Fas- 
sassinat de dirigeants étrangers, le 
meilleur moyen est de soutenir 
l'opposition irakienne, en faveur 


V 


de.laquelle le Congrès vient de vo- 
ter une aide financière. Bill Clinton 
s'est engagé ἃ œuvrer avec celle-ci 
« efficacement et avec prudence ». 
C'est plus facile à dire qu'à faire, 
étant donné les divisions géogra- 
phiques, ethniques, religieuses, po- 
litiques et les conflits de personnes 
au sein de cette opposition. 

La décision de Bill Clinton, ou 
plus exactement son « fiming », a 
déchaîné les réactions hostiles de 
plusieurs responsables républi- 
cains (lire aussi page 4). Dans un 
pays où la tradition veut que l'on 
serre les rangs derrière le président 
en temps de crise -- surtout quand 
les «boys » risquent leur vie - et 
où le sentiment patriotique est lar- 
gement partagé, il s’agit d'un 
comportement sans précédent 
dans l'histoire américaine. Cela té- 
moigne de la profondeur de la 
fracture politique qui divise Was- 
hington et de la méfiance viscérale 
que suscite désormais chez les ré- 
publicains là moindre décision de 
M. Clinto: ἢ. La position des répu- 
blicains n’est pas facile. Ce sont 
eux qui, ΠῚ y ἃ un mois, avaient dé- 


-Aoncé la faiblesse du président 


face au dictateur irakien. Au- 
jourd'hui, is se montrent encore 
plus jusqu'au-boutistes. ἢ 
Certains d'entre eux ont cepen- 
dant apporté leur soutien aux 
troupes dans le Golfe, voire à Pac= 
tion du président en tant que 
commandant-en-chef. Celui-ci 
peut faire état du soutien unanime 
de ses conseillers pour les ques- 
tions de sécurité, dont le répubti- 
cain William Cohen, secrétaire à la 
défense. Dans de telles cir- 
constances, Fopinion fait tradition- 
nellement bloc derrière le pré- 
sident, comme le montrent les 
premiers sondages. La question 
demeure cependant de savoir 
combien de temps Bill Clinton bé- 
néficiera de ce regain de popülarité 
ἐξ si cette crise Faidera à rétablir 
{π| tant soit peu sa crédibilité. -. 
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OPÉRATION « RENARD DU DÉSERT » 


» Les principaux quartiers atteints 
dans l capitale irakienne 


᾿ l'ambassadeur russe au Conseil de sécurité 
fulmine contre Richard Butler 


PERSONNE, aux Nations unies, 
ne doutait que Richard Butler, le 
chef de la commission chargée de 
désarmer Firak (Unscom) mesurait 
à Pavance les conséquences qu'an- 
rait son rapport népatif sur la non- 
coopération de l'Irak avec l’Uns- 
com. Contrairement à son habi- 
tude, le diplomate australien a pris 
la décision de rédiger seul Îes 
conclusions « dévastatrices » de 
son document, et de ne le présen- 
ter à ses principaux conseillers po- 
litiques que « quelques minutes » 
avant de le transmettre, mardi 
15 décembre, au secrétaire général 
de FONU, Kof Annan. « Scandali- 
sés » par la teneur du texte, ses 
consellers français et russe se sont 
« vigoureusement » prononcés 
contre sa présentation au Conseil 
de sécurité. En vain. Selon des 
sources jointes à New York par té- 
léphone, M. Annan a été «stupé- 
fait v à Ja lecture du document - 5 

+ L'Irak n'a pas fourni le coopé- 
ration pleine et entière qu'il avait 
Promise », ‘afitme M: Butler dans 
son rapport. Bagdad, ajoute-t-i,"a 
méme «imposé de nouvelles res- 
trictions ‘aù”träidit dela Commis. 
sion (..} Par son attitude, Firak a 
fait en sorte qu'aucun progrès ne 
puisse ètre réalisé ». Et il conclut, 


que la Commission n’est pas en me-. 


sure de mener un travail substantiel 
de désarmement. » A elle seule, 
cette remarque fournissait aux 
Américains une raison pour lancer 
des opérations militaires contre 
Plrak. 

Sergueï Lavrov, l'ambassadeur 
de Russie à l'ONU fut le plus 
prompt à réagir. Il affirme dès 
mercredi matin vouloir exiger la 
démission de M. Butler, qui pour la 
deuxième fois en 1m mois décide, 
« sans consultations préalables avec 
quiconque » de retirer d'Irak les 
inspecteurs de PONU. 

De fait, M. Annan n'a pas été 
consulté, confirment ses proches. 
Il a seulement été « informé » de La 
décision de M. Butler, alors que les 
inspecteurs étaient sur le point de 
quitter Bagdad. ἢ s'en démarque 
en décidant de ne pas évacuer le 
personne) bumanitaire de l'ONU. 
Cette décision « politiquement cou- 
rageuse » pourrait, estiment cer- 
tans diplomates, «s'avérer dange- 
reuse », si lès quélque trois cents 


‘ observateurs de FONU, regroupés 


dans un hôtel à Bagdad, étaient 
pris er'btages’ #2" facto ou de 
jure ». 

Mercredi, dans la salle du 
Conseil de sécurité M. Lavrov dé- 


my Greenstock prend sa défense. 
Le diplomate britannique souhaite 
une discussion sur le rapport de 
M. Butler, le Russe estime qu'il n'y 
ἃ « aucune raison » de le faire si les 
Américains et les Britanniques ont 
Pintention d'attaquer l'Irak. « Nous 
ne voudrions pas que le Conseil pré- 
tende fonctionner normalement », 
dit-il Ce sont des appels télépho- 
niques de extérieur qui informent 
les membres du Conseil que les 
frappes contre l'Irak ont été dé- 
cienchées. Les représentants bri- 
tannique et américain, demandent 
une interruption de séance. 


CONDAMNATION CHINOISE 
Peu après, M. Annan exprime sa 
déception. « C'est un triste jour 
Pour les Nations unies et pour le 
monde » déclare--il. « Mes pensées 
vont au peuple d'Trak, aux (...) tra- 
vailleurs humanitaires qui restent 
dans le‘pays et à tous ceux dont les 
vies sont en danger. » Et il ajoute : 
«c’est aussi um triste jour pour moi 
personnëllement : ‘tout au long de 
cette année, j'ai fait tout ce qui était 
en mon pouvoir pOUT assurer Ln res- 
pect pacifique des résolutions du 
Conseil et ainsi éviter le recours à la 
force ». « Cela n’a pas été un pro- 
cessus facile ou sans douleur (...). 


par un quasi coup de grâce: «il noncele président del'Unscom. Le Les efforts se sont révélés insuffi- 
nous faut une nouvelle fois noter (..) représentant britannique, Sir Jere-  sants», mais « demain, comme 
Huit ans de crise . assassiner l'ancien président ©1998 

εἰ George Bush. - 31 octobre : Bagdad rompt 
©1959 ©1996 toute coopération avec l’'Unscom. 
-17 janvier-28 février: guerre du - 3- septembre : après une — 14 novembre : des bombardiers 
Golfe. offensive irakienne au Kurdistan, américains reçoivent l'ordre de 
015 - Washington tire 44 missiles dans  bombarder des positions 
- 13-21 janvier : raids alliés contre le sud du pays. irakiennes. L'opération est 
des positions irakiennes dans le ©1997 annulée in extremis. les 
sud après des incursions - 23 octobre : nouvelles inspecteurs de l’'Unscom 
irakiennes au Koweït ; sanctions de l'ONU contre retournent à Bagdad. 
- 26 juin : l'US Navy tire Bagdad. — 15 décembre : Richard Butler, 
23 missiles Tomahawk contre le —13 novembre : six Américains chef de l’Unscom, remet un 
QG des services de de l'Unscom sont expulsés par rapport négatif au Conseil de 
renseignement irakiens, en les Irakiens, ils seront autorisés à sécurité : l'Irak « n'a pas fourni la 
représailles à un complot pour revenir à Bagdad Je 20. pleine coopération promise ». 


Un programme chimique et biologique 
soustrait aux enquêteurs de l'Unscom 


LE DOSSIER des armes jira- 
Kkiennes biologiques et chimiques 
est devenu la préoccupation ma- 
jeure des experts de l'Unscom. Da- 
vautage que la panoplie nucléaire, 
dont la menace semble au- 
jourd'hui éliminée. Ce sont plus 
précisément deux hypothèses : la 
reconstitution et la dissimulation 
de cet arsenal par Bagdad, qui in- 
quiètent ces experts depuis que les 
lrakiens se 50ΠῚ apparemment en- 
tètés à le soustraire à leurs en- 


quetes. 

Des révélations par le général 
WWafiq Al-Sannaraï, J'ancien chef 
des services militaires trakieus de 
renseignement, qui s’est enfui de 
son pays en 1994 et qui a la réputa- 
tion d'être aujourd'hui un infor- 
mateur fiable des services occiden- 
taux, pourraient être à l'origine des 


‘craintes des investigateurs de 


FONU. Selon lui, l'Irak n'aurait uti- 
lisé, durant sa guerre contre l'iran 

dans les années 80, que la moitié 
de son stock d'armes de destruc- 
tion massive (az moutarde, sarin, 
VX et divers autres ingrédients) et 
aurait réussi à camoufler le reste 
de son arsenal La preuve de cette 
poirique de secret sur la compta- - 
bitité de ce type de munitions de- 
vait figurer dans des documents 
manuscrits εἴ censés avoir Été ca 


chés à l'état-major de l'armée de 
l'air irakienne. L'Unscom s’est atta- 
chée, mais sans y parvenir tout à 
fait, à se les faire remettre. 

Selon des sources d’mformation 
arabes, le programme irakien, que 
Saddam Hussein tente de dissimu- 


ler aux investigations internatio- 


nales, s'est développé à partir de ia 
fin des années 80 sous la responsa- 
bilité directe de l'épouse du mi- 
nistre de Pindustrie militaire, le gé- 
néral Amer al-Rachid. Celle-ci a été 
formée dans des universités bri- 
tanniques. 
RECONSTITUTION DES ARSENAUX 
Depuis, les craintes actuelles des 
experts de J'ONU sont de deux 
ordres. D'abord, il est probable, se- 
lon !l'Unscom, que des souches et 
des agents toxiques ont été aisé- 
ment soustraits à son attention, τέ- 
partis — et, au besoin, transférés de 
sites en sites selon les cir- 
constances — en des lieux inacces- 
sibles aux enquêteurs OU, appa- 
remment, sans lien avec une 
activité militaire. C'est notamment 
j'accusation selon laquelle des bu- 
reaux du parti Baas à Bagdad et 
des laboratoires secrets, entre la 
capitale et Mossoul, abriteraient 
de tels stocks de produits nocifs. 
Ensuite, ἢ existerait en Irak des 


ἢ Ca 


capacités, humaines et indus- 
trielles, insoupçonnées de re- 
constitution des arsenaux 
chimiques et biologiques à partir 
de recherches civiles. A l'origine, 
en effet, le développement de ces 
armes de destruction massive 
semble avoir trouvé son point de 
départ avec l'achat, par Bagdad, à 
une époque où ἢ n'y avait aucune 
raison de se méfier de l'Irak, de fer- 
ments à destination civile auprès 
notamment de Pinstitut Pasteur, à 
Paris, et d'un laboratoire améri- 
cain, à Atlanta. 

La difficulté tient au fait que la 
plupart des produits composant 
une arme chimique, par exemple, 
relèvent de secteurs de production 
dignes de foi, comme les industries 
pharmaceutiques ou agro-alimen- 
taires. 

En dépit des entraves qu’ils op- 
posent aux déplacements de ses 
équipes, les Irakiens s'obstinent à 
nier qu'ils aiept caché quoi que ce 
soit à l'Unscom. Mais des précé- 
dents sur la réalité des avancées 
obtenues par ses spécialistes en 
matière nucléaire ou sur l'étendue 
de son arsenal de missiles 
montrent que l'Irak ἃ toujours pra- 
tiqué le double jeu. 
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hier, il y aura un besoin aïgu, en 
frak et dans la région, pour des se- 
cours humanitaires et une diplama- 
tie réparolrice. » 

Le Conseil de sécurité finit par se 
réunir à nouveau en fin de soirée à 
la demande de l'ambassadeur 
russe, afin que « chague pays 
puisse exprimer la position de son 
gouvernement ». L'ambassadeur 
irakien, Nizar Hamdoun réclame 
un « arrêt immédiat » des frappes 
lancées contre son pays et dé- 
nonce « flagréssion injustifiée » de 
Washington et de Londres. Son 
homologue russe lui fait écho et 
dénonce les « abus d'autorité de 
Richard Butier ». Le représentant 
chinois, Qin Huasun, 
« condamne » l'intervention amé- 
ricaine. Signe de la colère russe, le 
Kremlin ἃ estimé jeudi que l'on 
pouvait <füire une croix» sur la 
ratification de l'accord russo-amé- 
Ticain de désarmement nucléaire 
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La guerre à distance, 
stratégie privilégiée 


LES ÉTATS-UNIS et, dans ime 
moindre mesure, la Grande-Bre- 
tagne, n'avaient pas sensiblement 
dégarni le dispositif militaire qu'ils 
avaient déployé en novembre et 
qui avait été engagé puis désactivé 
au dernier momént. Des renforts 
américains ont, depuis, êté solici- 
tés avec l'arrivé dans le Golfe, 
avant la fin de cette semaine, d'un 
second porte-avions, le Cari-Wil- 
son, qui viént se joindre à l'Emter- 
prise déjà sur placé. Au total, et 
sans compter [es forces antérieure- 
ment affectées en permanence à la 
surveillance aérienne au nord et au 
sud de l'Irak, l'armada américaine 
inclut plus de 200 avions de combat 
et quelque 25 navires de guerre 
américains, avec pas moins d'une 
douzaine d'avions de combat et 
deux bätiments de guerre dépêchés 
par Londres. 

Si le dispositif n'a pas été dé- 
monté après novérmbre, c'est que 
les états-majors américains ont te- 
nu à avoir les moyens d'une frappe 
brutale et, au besoin, soutenue, 
c'est-à-dire puissante et renouve- 
lée, avec un délai minimum d'aver- 
tissement, l'effet de surprise maxi- 
mum, le choix dés armes 
employées et le meilleur effet pos- 
sible sur le terrain. 

C'est apparemment la seule pa- 
noplie américaine qui, à ce jour, est 
entrée en action. Tiré par des na- 
vires de surface lance-missiles ou 
par des sous-marins, et largué à 
partir de bombardiers B-52 ou B1, 
le missile de croisière Tomahawk 
est devenu, pour les Etats-Unis, 
l'arme de prédilection pour ce 
genre d'interventions. [l permet des 
raids inopinés, à distance de sécuri- 
té pour le bateau, l'avion et leurs 
équipages, puisque la portée du To- 
mahawk se situe, selon les modèles 
en service, entre 450 et 2 500 kilo- 
mètres par rapport à sa cible. Doté 
d'une charge classique de 500 kilo- 
grammes environ et volant à basse 
altitude à vitesse subsonique -ce 
qui le rend vulnérable -, grâce à un 
système de guidage automatique 
qui lui pèriet de recäler'sà trajec- 


toire en interrogeant un satellite, lé 
Tomahawk est donné par ses 
constructeurs pour une arme de 
précision de l'ordre de 80 mètres. 
Mais la réalité est différente. ἢ peut 
être dérouté, se dérouter et man- 
quer sa cible : ainsi l'ran a-t-il fait 
savoir qu'un missile s'était abattu à 
l'aube jeudi, sans faire de victimes, 
sur une localité frontalière de l'trak. 


DÉFENSE BROUILLÉE 

Cela peut expliquer que certains 
objectifs sélectionnés, et pas 
d'autres, sont attribués au Toma- 
hawk. Selon des sources à Was- 
hington qui pourraient, cependant, 
exagérer le volume de cette phase 
de l'opération + Renard du dé- 
sert», quelque 300 missiles au- 
raient été tirés. ἢ a pu être réservé 
au Tomahawk des cibles plus in- 
dustrielles que militaires, comme 
des usines ou des centres de re- 
cherche identifiés comme produi- 
sant des missiles, des gaz ou des 
munitions. Les objectifs tels que 
des postes de commandement et 
de contrôle, des stations-radars, 
des batteries de désense sokair ou 
des garnisons de la Garde répubb- 
cainè pourraient avoir été « trai- 
tés» par des armes plus précises, 
corame des missiles à plus courte 
portée guidés par laser. 

Des armes de cette catégorie 
sont plus spécialement transpor- 
tées par les avions américains 
(Ε-Τ17, F-18 ou F-14), basés dans le 
Golfe ou embarqués sur l'Enter- 
prise, et par les Tomado britan- 
niques basés au Koweït. Ces raids 
sont précédés par des avions de 
guetre électronique, qui brouillent 
la défense adverse afin de per- 
mettre la pénétration en toute sé- 
curité des porteurs de missiles. 
C'est, semble-t-il, dès fin octobre 
que les états-majors américain et 
britannique ont conçu et mis au 
point, par le détail, leur collabora- 
tion opérationnelle destinée à ré- 
duire la capacité militaire ira- 
kienne, 


‘Jacques’ Isnard 
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L'OPÉRATION « RENARD DU DÉSERT » 


La France n’approuve pas les frappes, 


mais ne les dénonce pas 


Bagdad se voit reprocher de n'avoir rien fait pour éviter l'action américano-britannique 


informée du déclenchement des frappes améri- 


les ἃ pas condamnées. Elle a « déploré l'engre-  coopéré avec l'ONU pour les éviter. Paris consi- 


caines pratiquement au moment de leur décen- nage » qui a conduit au recours à la force etre-  dère que le recours à la force ne résout pas le 


chement, la France n'y a pas participé, mais ne 


LA FRANCE ἃ “ denloré », jeudi 
17 décembre. «le nage qui ἃ 
conduit aux frappes militaires amé- 
ricuines contre l'Irak et les graves 
conséquences humaines » que ces 
frappes “ pourraient avoir pour la 
population irokicnne ». Paris, ἃ indi- 
qué le ministère des affaires étran- 
gères dans un communiqué, * re- 
grette + que Bagdad n'ait pas 
suffisamment coopéré à + {a mise 
en œuvre du mémorandum d'accord 
du D3frier 1999 + avec le secré- 
taire général de l'ONU « et qui au- 
rait rendu possible l'examen global 
du désarmement irakien ». 

C'est ce qui s'appelle marcher 
entre les gouttes. Paris n'a pas par- 
πρό aux bombardements. Le pré- 
sidént Jacques Chirac n'en ἃ êté 
averti par k premier ministre bri- 
tannique. Tony Blair, que quelques 
minutes avant leur declenchement. 
Les condamner aurait, bon gré mal 
gré, placé la France du côté de Sad- 
dam Hussein. Lequel, dit-on à Pa- 
ris, est indéfendable, et doit appli- 
quer à la lettre les résolutions de 
l'ONU. A l'opposé, les approuver 
aurait signifié un reniement des 
postulats de base de la position 
française, qui sont les suivants : 
c'est le Conseil de sécurité qui est la 
référence pour ce qui conceme 
l'Irak ; des frappes. ne règlent pas 
le problème irakien, et risquent de 
l'aggraver. en faisant de nom- 
breuses victimes civiles et en son- 
nant le glas de la Commission spe- 
ciale de l'ONU chargée de 
désarmer Bagdad (l'Unscomi. 

Aussitôt après que le chef de 
l'Unscom, Richard Butler, eut remis 
son rapport au secrétaire général 
des Nations unies, Kofi Annan, 
mardi soir, les autorités françaises 
ont compris que les choses s'ache- 


1000 ANS DE SCIENCES 


minaient vers le recours à la farce. 
Les contacts de la présidence de la 
République avec la Maison Blanche 
et ceux du ministre des affaires 
étrangères, Hubert Vedrine, avec 
son homologue américaine Made- 
line Ajbright, ont confirmé cette 
impression... 

Maniant remarquablement la li- 
τοῖς, M. Védrine déclarait en fin 
d'après-midi que - la situation est 
instable » et qu'« on ne pouvuit 
gu'espérer qu'une solution soit en- 
core possible sur la base d'un respect 
strict des résolutions du Conseil de 
sécurité «+ de l'ONU. Tout était dit 
entre les lignes. Pour autant, la cé- 
lerité avec laquelle la situation s'est 
aggravée ἃ déconcerté les autorités 
françaises qui ont iugé intolérable 
la décision de M. Butler de retirer 
d'Irak les personnels de l'Unscom 


sans en référer ni au Conseil de sé- 
curité, ni au secrétaire général des 
Nations unies. 

Cet engrenage est d'autant plus 
iniustifié, estime-t-on à Paris, que 
Bagdad, cette fois-ci, n'a pas pro- 
voqué de véritable crise. Certes, sa 
coopération avec l'Unscom est in- 
suffisante, mais cela ne justifie pas 
des frappes. Paradoxalement, parce 
qu'il en est ainsi, c’est-à-dire parce 
que les griefs retenus contre Bag- 
dad sont flous, la France, explique- 
t-on à l'Elysée, ne pouvait pas in- 
tervenir, contrairement à ce qui 
s'est passé en novembre, lorsque 
M. Chirac avait conseillé à M. Clin- 
ton d'accepter la capitulation de 
l'irak. dès lors que c'était l'objectif 
recherché par les Nations unies. 

Aussi, certains responsables 
français estiment-ils que les Etats- 


prochè à Bagdad de ne pas avoir suffisamment problème iralden. 


Unis ont voulu profiter de la « fe- 
nétre d'opportunité » qui leur est 
ouverte pour frapper l'irak: les 
pays arabes leur ont fait savoir en 
novembre qu'ils ne voleraient pas 
au secours de Saddam Hussein. 
Ayant par aïlleurs réussi un certain 
rééquilibrage de leur politique au 
Proche-Orient «en prenant un peu 
plus de distance par rapport à Israël 
et en se rapprochant un peu plus des 
Arabes », les Etats-Unis, estiment 
ces diplomates, peuvent se préva- 
loir d'avoir « cassé la rhétorique du 
deux poids, deux mesures » dans 
cette région, et frapper l'Lrak sans 
soulever des vagues de protesta- 
tion. ἢ fallait faire vite, avant le dé- 
but du mois de jeûne musulman du 
Ramadan. 


M. Na. 


Londres affirme qu'il n'y avait pas « d’autres options » 


Gerhard Schrôder pour leur expliquer les motifs du 


LONDRES 


de notre correspondant 

La participation de la Grande-Bretagne à l'action 
contre l'Irak ἃ été critiquée par la gauche travailliste, 
qui reproche au premier ministre travailliste, Tony 
Blair, son suivisme à l'écard d'un president Clinton 
confronté à une procédure de destitution. « Nous 
n'avions pas d'autres oprions que d'intervenir + : dans 
{πὸ courte déclaration prononcée quelques minutes 
après le déclenchement de l'opération - Renard du 
désert », Tony Blair a justifié en ces termes la partici- 
pation militaire « significative » de la Grande-Bre- 
tagne aux côtés des Etats-Unis. « Nos objectifs sont 
clairs : détruire sa caparite [celle de l'Irak] à produire 
et à avoir recours aux urmes de destruction massive et 
diminuer la menace qu'il (Saddam Hussein} fait peser 


sur ses voisins », à-t-i ajouté. 


Prenant soin de ne pas apparaitre trop inféodé au 


sienne. 


soutien militaire britannique au président des Etats- 
Unis. Le Foreign Office a accueilli avec soulagement 
la réaction jugée neutre de Paris, compensant à ses 
yeux les condamnations - attendues- des deux 
autres membres permanents du Conseil de sécurité. 
la‘Chine et la Russie, ce qui évite ainsi l'isolement de 
Washington et de Londres au sein de l'enceinte onu- 


Si le chef du gouvernement britannique bénéficie 
dans cette nouvelle crise du soutien de l'opposition 
conservatrice et libérale-démocrate, il doit faire face 
à l'opposition de la gauche travailliste, minoritaire au 
sein de sa majorité. Par ailleurs, je chef du gouverne- 
ment doit également compter avec la réaction néga- 
tive de l'importante communauté musulmane de 


Grande-Bretagne, forte de près de 2,5 millions de 


personnes. 


chef de l'exécutif américain. M. Blair a téléphoné en 
début de soirée au président Chirac et au chancelier 
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la folie de la mesure 


Dénombrer, mesurer, 
calculer... 
RTE TETE CT 
statistiques envahit 
_ l'Europe. 


HUIT ANS DÉJÀ. Cela fait huit 
ans que l'irak est soumis, de la 
part des Nations unies. à des 
Sanctions plurielles dont l'objectif 
ofticiel est de rendre le gouverne- 


ANALYSE 


A quoi servent les 
frappes si elles ne 


peuvent provoquer 
la chute du dictateur ? 


ment irakien inoffensif vis-à-vis 
de ses voisins et des siens, mais 
dont beaucoup - notamment les 
Etats-Unis et l'opposition ira- 
kienne -- espéraient qu'elles vien- 
draient à bout du régime de Sad- 
dam Hussein. 1] n'en a rien été. Le 
président irakien est toujours là, 
gouvernant d'une main de fer si- 
non tout le pays, du moins son 
centre et en grande partie son 
Sud. Saddam Hussein aura donc 
politiquement survécu à deux 
présidents américains, deux fran- 
çais, trais secrétaires généraux 
des Nations unies, trois premiers 
ministres britanniques... 

Comment ? En combinant ter- 
reur d'Etat et concentration des 
pouvoirs, ἃ la faveur d'un éclate- 
ment apparemment irrémédiable 
de l'opposition, de ja désespé- 
rance d'une population que l'em- 
bargo prive de tout ou presque et 
d'une politique à courte vue des 
Etats-Unis qui, sous le couvert 
des Nations unies, sont les vrais 
maitres du jeu international à 
propos de l'Irak. 


DÉRIVE MONARCHIQUE 

Pour avoir lui-mème poignardé 
dans lé dos ses amis, M. Hussein 
n'a jamais fait confiance à per- 
sonne. Dès son arrivée au pou- 
voir, ΠῚ a construit une structure 
pyramidale du pouvoir et multi- 
plié les services de renseigne- 
ments - au Moins Sept -- tout le 
monde surveillant tout le monde. 
Mais ajors que, jusqu'en 199), le 
parti Baas, la tribu des Takriti à 
laquelle il appartient et le Conseil 
de commandement de la révolu- 
on étaient les piliers du régime, 
le président irakien, coupé du 
monde et hanté par l'idée du 
“ complot », à accentué depuis 
huit ans la dérive familiale, voire 
quasi monarchique, de son pou- 
voir. Les purges ont succédé aux 
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purges, le quarteron de supposés 
fidèles, tous membres de sa fa- 
mille, se réduisant lui aussi 
comme peau de chagrin. 

Parce qu'il en avait peur, 
M. Hussein s'est employé. dès son 
accession au pouvoir suprême en 
1979, à briser l'échine de l'armée 
en la doublant de services paral- 
Ièles, la garde spéciale. la garde 
républicaine et plus récemment, 
en 1994, les fedayine de Saddam, 
création de son fils aîné Oudaï, 
dont l'allégeance tribale, géogra- 
phique et idéologique au régime 
est inconditionnelle. Même si une 
partie des informations qui ont 
filtré sur de multiples coups 
d'Etat depuis 1991 relève davan- 
tage du réve que de la réalité, 
l'exécution de centaines d'offi- 
ciers et de militaires au cours des 
huit dernières années laisse pen- 
ser que Saddam Hussein ἃ eu ef- 
fectivement du fil à retordre. 


CONFLITS FAMILIAUX 

Plusieurs confits sont de noto- 
riété publique : tel celui qui a op- 
posé Oudaï à son ex-beau-frère, 
Hussein Kamal Hassan, tenu pour 
le père de l'industrie militaire ira- 
kienne, lequel a fait défection en 
Jordanie en 1995 avant de revenir 
à Bagdad, où il ἃ été tué par Ou- 
daï et ses hommes d'après la ver- 
sion la plus crédible. 

Un autre confit oppose le 
même Oudaï à deux de ses oncles, 
Wathban El Takriti, sur lequel le 
fils aîné du président irakien n'a 
pas hésité à tirer, le blessant à la 
iambe, et Barzan, ancien repré- 
sentant de son pays aux Nations 
unies à Genève, que Saddam a 
rappelé il y à quelques mois à 
Bagdad, mais qui refuse de ren- 
trer parce qu'il aurait, selon des 
apposants, peur POUIr 58 vie. 

On pourrait multiplier ainsi à 
l'infini les exemples réels ou ima- 
ginaîres qui filtrent de Bagdad à 
Propos des querelles au sein de la 
famille du président. Quoi qu'il en 
soit, iusqu’à présent, elles n'ont 
pas réussi  ébranler le régime 
Parce que le maître de Bagdad 
fait et défait les responsables au 
gré de ses suspicions, rééquili- 
brant continuellement son entou- 
rage et ne laissant à personne une 
marge suffisante pour se consti- 
tuer une assise populaire ou s’at- 
tibuer une parcelle de pouvoir. 


Un sursis opportun 
pour Bill Clinton 


L'attaque contre l'Irak a entraîné le report 


du débat sur la mise en accusation 
du président à la Chambre des représentants 


L'ATTAQUE américaine contre 
Firak a offert un sursis inespéré au 
président Bill Clinton, menacé, jeu- 
di 17 décembre. d'une mise en ac- 
cusation (impeachment). La 
Chambre des représentants, au 
nom de l'unité nationale, ἃ reporté 
le débat et le vote sur la destitution 
présidentielle, prévu à l'origine 
pour jeudi. Mais le sursis sera bref. 
Le débat aura lieu « peut-être ven- 
dredi, peut-être samedi, mais en tout 
cas dans un avenir proche +, à affir- 
mé le speaker (président) de la 
Chambre, le républicain Bob Li- 
vingston. 

De nombreux républicains ont 
exprimé leur colère face à l'absence 
de consultation entre la Maison 
Blanche et le Congrès, l'absence 
apparente de stratégie militaire à 
long terme et au timing de l'at- 
taque, particulièrement opportun 
pour le président. D'autres élus 
n'ont pas caché leur coière, voire 
leur déception. de voir échapper 
leur proie, ne serait-ce que pour 
quelques jours. L'issue du vote sur 
la mise en accusation de Bill Clin- 
ton était incertaine, mais le 
nombre de républicains modérés, 
susceptibles de se prononcer 
contre la mise en accusation du 
président, s'était considérablement 
réduit ces derniers jours. 

Le leader de la majorité répubi- 
caine au Sénat, Trent Lott, ἃ 
contesté la date des bombarde- 
ments, laissant entendre que Bill 
Clinton avait pris sa décision pour 
repousser une issue fatale. « Peut- 
ètre ne s'agit-il que d’une coïnci- 
dence, mais ce sera difficile à 
vendre. Une attaque en ce moment 
n'est pos acceptable. H est juste 
d'agir ainsi, mais le moment choisi 
est mauvais », a-t-il déclaré. 


Mème la défection, en 1994, du 
chef des renseignements mili- 
taires, Moafak El Samaraï, n'a pas 
déstabilisé le régime. Certains 
proches et membres du clan de ce 
dernier auraient été exécutés. Mi- 
nistres, hauts responsables du 
parti Baas et membres du cercle 
familial ont été soumis à un jeu 
de chaises musicales au gré de la 
conjoncture. 

Aux dernières nouvelles, Qous- 
581], le second fils du président ira- 
kien. serait l'étoile montante. En 
avril 1998, le rapporteur spécial 
de la Commission des droits de 
l'homme des Nations unies, Max 
van der Stoel, faisait état de 1 500 
exécutions extrajudiciaires pour 
des raisons politiques en {rak, no- 
tamment en novembre et dé- 
cembre, lors d'une « campagne de 
purification des prisons » d'Abou 
Ghraieb et Radwaniyé. Les pri- 
sonniers auraient été pendus, 
électrocutés ou passés par les 
armes. 

L'Irak est économiquement à 
bout de souffle, mais cet étrangle- 
ment n'affecte que [8 population. 
Le régime n'a pas réduit son train 
de vie. Saddam Hussein a ainsi 
multiplié les palais présidentiels. 
Affichant depuis quelques an- 
nées, avec Un opportunisme 
éhonté, une soudaine dévotion à 
l'islam et à Dieu, il est en train de 
faire construire dans le centre de 
Bagdad la mosquée... « Sad- 
dam», supposée ètre la plus 
grande du monde et pouvant ac- 
Cueillir 45 000 fidèles. 

Dans les premières années qui 
ont suivi sa mise en quarantaine, 
le président irakien a fait re- 
mettre en marche les infrastruc- 
tures du pays en cannibalisant ce 
qui n'avait pas été détruit et eñ 
pratiquant une astucieuse écono- 
mie de la récupération. Mais 
l'opération avait ses limites. 
L'usure ἃ fait le reste et, l'embar- 
80 ne tolérant les importations 
qu'au compte-gouttes, tout va 
désormais ἃ vau-l'eau dans le 
pays. Les quelque 500 millions de 
dollars (2.8 milliards de francs) 
que la contrebande de pétrole 
rapporterait chaque année vont 
directement dans les poches de la 
Es et singulièrement d'Ou- 

41. 


Depuis avril 1991, deux zones 
d'exclusion aérienne ont été im- 


Ἀ 
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Trent Lott s'était déclaré opposé 
à une action militaire dans un 
communiqué publié quelques mi- 
nutes seulement avant le début de 
l'attaque. « Bien que des respon- 
sables du gouvernement m'aient as- 
suré qu'il n'y a aucun rapport avec 
la procédure de destitution à la 
Chambre des représentants, je ne 
puis soutenir cetre action militaire 
dans le Golfe persique à Fheure ac- 
tuelle. Le moment choisi et la straté- 
gie sont sujets à caution », a-t-i af- 
firmé. Dans un second temps, 
M. Lott s'est joint à cinq autres ἱπ- 
fluents sénateurs républicains pour 
demander, dans une lettre adressée 
au président, la mise en œuvre 
d'une véritable politique visant à 
renverser Saddam Hussein. 

Jesse Helms, le président de la 
commission sénatoriale des af- 
faires étrangères et un des cosigna- 
taires de cette lettre, a estimé pour 
sa part dans un communiqué que 
«Saddam Hussein n'a pas iaissé 
d'autre choix aux Etats-Unis que 
d'attaquer l'Irak ». Mais, a-t-il ajou- 
té, « ces attaques doivent marquer ke 
début d'une nouvelle politique ira- 
kienne: Saddam doit être chassé. 
Son renversement doit être la pièce 
muîtresse de la politique étrangère 
américaine et celle de nos alliés eu- 
ropéens ». 

Le leader de la majorité répubii- 
caine à la Chambre, Richard Ar- 
mey, a pratiquement accusé 
M. Clinton d’avoir orchestré l'at- 
taque pour se sauver politique- 
ment. «Après des mois de men- 
songes, le président a donné à des 
millions de gens de par le monde une 
raison de douter qu'il ait envoyé des 
Américains se battre pour les bonnes 
raisons », a affirmé M. Armey dans 
un communiqué. -- (AFR) . 


Saddam ou la stratégie de la forteresse assiégée …… 


posées à l'Irak par les forces al- 
liées : au nord du 36" parallèle et 
au sud du 32: - du 33° depuis sep- 
tembre 1996. Mais si le président 
irakien a déllbérément renoncé à 
maintenir une présence adminis- 
trative ét policière dans le Nord 
(la configuration du terrain n'y 
est pas à l'avantage de son ar- 
mée), celle-ci sévit impitoyable- 
ment au sol dans le sud du pays, 
contre une population chiite te- 
nue en suspicion parce qu’elle y 
est majoritaire, alors que le pou- 
voir, sunnite, représente une mi- 
norité. M. Hussein a fait assécher 
les marais, privant de leur mode 
de vie des centaines de milliers 
d'Arabes des marais, parce que 
cette région était un lieu de re- 
fuge idéal pour les opposants. 


L'OPPOSITION ÉCLATÉE 

Toutes les frappes qui ont été 
infligées à l'Irak depuis le cessez- 
le-feu de février 1991, n'ont pas 
réussi à déstabiliser M. Hussein. 
Pas davantage que l'opposition, 
trop disparate et minée par des 
divergences internes. Des diver- 
gences que l'aide américaine - et 
plus spécifiquement celle que la 
CIA a accordée jusqu'à présent à 
certaines formations - n'a fait 
que creuser. Σ 

L'exemple le plus récent et le 
plus spectaculaire en est la dé- 
bandade de tous les agents de la 
centrale de renseignements amé- 
ricaine dans Le Kurdistan, lorsque, 
en septembre 1996, l'une des deux 
principales formations kurdes, le 
Parti démocratique du Kurdistan 
(PDK), appela à l’aide l'armée ira- 
Kienne pour venir à bout d'un 
mouvement frère ennemi, l’Union : 
patriotique du Kurdistan (UPK), 
L'opposition est également écla- 
tée géographiquement : ses prin- 
cipaux représentants sont disper- 
sés entre le Kurdistan, la Syrie, la 
Jordanie et l'iran. [15 tirent 
souvent à hue et à dia, lorsqu'Es 
ne s’entretuent pas comme le 
font les formations kurdes. - - 

Aussi, beaucoup s'interrogent 
aujourd'hui sur l'utilité de 
frappes contre l'Irak si l'objectif 
p’est pas de provoquer le chute 
du dictateur. Mals Jes Etats-Unis 
ont-ils aujourd'hui plus que dans 
le passé la capacité de le fatre? -- 
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“Paris et Abidjan mettent en œuvre 
| les nouvelles modalités de leur coopération des critiques au Rwanda et en Belgique 


Charles Josselin ἃ conclu en Côte d'Ivoire 
un accord de « partenariat » qui énônce les principes directeurs 


. ABIDJAN 
de notre envoyée spéciale 


L'heure est désormais au « par- À 
tenariat» entre la France et les .… 


pays d'Afrique principaux desti- 
nataires de la politique de coopé- 
ration. Ce principe, édicté ἢ y a 
près d’un an par Lionel Jospin 
lorsqu'il présenta Ja réforme de Ja 
coopération, se traduit peu à peu 
dans les faits. C’est ce que voulait 


souligner Charles Josselin, le mi- | 


nistre délégué£.à Ja coopération, 
en se rendant les 14 et 15 dé- 
cembre à Abidjan, pour présider 
avec le ministre ivoirien des af- 
faires Armara Essy, la 
session de clôture des travaux de 
la Grande Commission mixte 
franco-ivoirienne. M. Josselin 
s'était déjà livré à un exercice ana- 
logue en Mauritanie et au Mali. 

Un « document-caüre de parte- 
nariat et de développement », qui 
décrit les orientations générales 
de la coopération entre les deux 
pays, a été adopté lors de cette 
session. « C'est à ma commaissance 
la première fois que nous travait- 
lons sur des documents pensés à 
deux voix, écrits à deux mains, a 
souligné M. Josselin. C'est la 
preuve tangible de ce qu'il était né- 
cessaire mais aussi de ce qu'il est 
possible de concevoir désormais, 
Quand on veut une coopération où 
Chacun tienne sa place, ni assistant 
ni assisté, mais partenaire d'une 
cause commune (...). Le temps de la 
nostalgie est terminé, celui de la 
culpabilité aussi. -Π faut que. nous 
soyons capables d'assumer tran- 
quillement ce que nous faisons et 
de parier tranguillement de ce que 
nous avons fait. » 

L'une des résolutions affichées 
dans le document-cadre est de 
procéder réguliérément à unie 
évaluation conjointe de la coopé- 
ration. La Grande Commission 
avait elle-même commencé.ses 
travaux par l'examen critique de 
ce qui a été fait depuis une ving- 
taine d'années. De cet eKercice ne 
furent rapportées publiquement, 
lors de la séance de clôture, que 
les conclusions positives; notam- 
ment la part prédominante de la 
France dans l'aide au développe- 
ment de Ja Côte d'Ivoire (1,6 mit 
liard de francs par an de 1980 à 
1996, soit plus de la moitié de 
l'aide extérieure à ce pays). Mais 
te principe de l'évaluation est lan- 
cé; rendez-vous a été pris pour 
dresser dans dix-huit mois un pre- 
mier bilan des nouvelles modali- 
tés de la coopération. 

Quatre axes prioritaires ont été 
définis pour les programmes 
d'aide à moyen terme (formation, 
modernisation des institutions, 


développement économique et 
social et réforme de l'outil de dé- 
fense). ἢ s’agit, selon Je communi- 
qué final de ja réunion, de se 
concentrer sur un nombre limité 
: de domaines correspondant « aux 
priorités de la politique du gouver- 
.nement ivoirien », autrement dit 
de substituer à un saupoudrage 
un peu désordonné de la de- 
mande et de l'offre des actions 


. Plus ciblées, qui s'inscrivent dans 


une politique cohérente de déve- 
loppement. : 


« [l faut que 

nous soyons capables 
d'assumer 
tranquillement 

ce que nous.faisons 
et de parler 
tranquillement 

de ce que nous 
avons fait » 


Au chapitre « renforcement ins- 
titutionnel », le document-cadre 
est plus explicite sur les efforts at- 
tendus du gouvernement ivoirien, 
puisqu'il y est question de « l'exi- 
gence accrue de stabilité, de trans- 
Parence, de sécurité et de partici- 
pation aux décisions » de la part de 
l’ensemble des acteurs de la socié- 
té (collectivités, entreprises, asso- 
ciations, individus), ou encore, 


“des nouvelles relations entre les deux pays 


bien que le terme ne soit pas di- 
rectement employé, de la lutte 
contre les fraudes, « qui dépend 
non seulement des capacités intrin- 
sèques des administrations concer- 
nées, lesquelles peuvent faire l'obiet 
d'actions d'aide au développement, 
mais aussi d'une détermination po- 
litique forte, relevant exclusivement 
des autorités de l'Etat ivoirien ». 
Enfin, on ne cache pas que l'en- 
semble de cette démarche en fa- 
veur de plus d'efficacité et de co- 
hésion s'inscrit « dans un contexte 
international marqué par une di- 
minution des flux d'aide publique 
au développement » et qu'elle sup- 
pose aussi une meilleure coordi- 
nation avec les autres baïlleurs de 
fonds, dont l'Union européenne. 
A l'occasion de la réunion 


” d'Abidjan ont d'autre part été si- 


gnées cinq conventions de finan- 
cement pour un montant total de 


3,Lmjlljards. de.francs CFA dans . . 


les domaines de l’enseignement 
primaire, de l'appui aux adminis- 
trations financières et écono- 
miques, de la police et de la gen- 
darmerie, et de la protection de 
l'environnement. 

Enfin, Charles Josselin a abordé 
avec le président Konan Bédié le 
problème du triplement du prix 
des cartes de séjour, que les auto- 
rités ivoiriennes ont fait passer de 
500 à 1 500 francs annuels pour les 
résidents étrangers, parmi les- 
quels 20 000 Français. Il a obtenu 
l'engagement qu'un arrangement 
serait recherché, «sur la base de 
la réciprocité», tant en ce qui 
concerne la durée que le coût des 
cartes de séjour. 


Claire Tréan 


Le rapport de la Mission Quilès suscite 


Kigali dénonce une « mise en scène » pour « blanchir » la France 


Tant au Rwanda qu'en Belgique, l'ancienne puissance 
coloniale, le rapport de la Mission d'information parle- 
mentaire 8 suscité critiques et réserves après la condu- 


LA PUBLICATION du rapport de 
la Mission d'information pariemen- 
taire sur le Rwanda, qui conclut que 
la France n'est « nullement impli- 
quée » dans le génocide, suscite des 
réactions critiques tant à Kigali 
qu'en Belgique, où le Sénat ἃ publié 
l'an dernier un document mettant 


la tragédie rwandaise. 

« Contrairement aux prétendus ré- 
sultats de ce rapport, la France est 
coupable de crimes de génocide au 
Rwanda !», a accusé, mercredi 16 
décembre, la présidence rwan- 
daise. « Le gouvernement français a 
joué un rôle vital dans la préparation 
du génocide au Rwanda, ἃ pris une 
part active dans le génocide lui- 
même et a systématiquement sapé les 
eforts [de clarification] concernant 
les causes et les conséquences du gé- 
nocide, déclare la présidence. Cette 
commission a été mise en place pour 
absoudre la France de tout rôle dans 
le génocide rwandais. Le rapport 
n'est donc qu'une mise en scène pour 
se blanchir. » 

Kigali a constamment, depuis la 
création de la Mission d'informs- 
tion en mars 1998. émis des doutes 
Sur là capacité de la France à exa- 
miner son passé. Les rapporteurs 
Pierre Brana et Bernard Cazeneuve 
avaient toutefois été surpris, lors de 
leur voyage au Rwanda en sep- 

par le peu de preuves que 
le gouvernement rwandais pouvait 
apporter à l'appui de ses accusa- 
tions. Ἂ 


« AMBIGUÏTÉ » 

Modeste Rutabayiru, le chargé 
d'affaires rwandais à Paris, ἃ de son 
côté nuancé les propos de Kigali en 
déclarant que c'est l'a ambiguité + 
de la France qui est en Cause. 
« Etant donné les liens privilégiés 
entre les dirigeants français et les res- 
ponsables rwandais de l'époque, la 
France avait tous les movens de faire 
cesser les massacres. Mais, précisé- 
ment, par son ambiguié, elle les à 
laissés faire », estime M. Rutabayi- 


πι. 

Le diplomate rwandais s'étonne 
que le rapport ne «mette pas en 
question François Mitterrand ». « La 
France se voile la jace quand il s'agit 
de trouver des responsables », pour- 
suit-il. Le document a, selon lui, 
«un goût d'inachevé ». 

En Belgique, ancienne puissance 
coloniale au Rwanda, le gouverne- 
ment a indiqué que le rapport « ne 
semble pas apporter d'éléments subs- 
tontiels supplémentaires ». Le séna- 
teur Alain Destexhe, l'un des princi- 
paux acteurs de la commission 
d'enquête belge, a pour sa part esti- 
mé que « là où le rapport est critique 


L'ONU lance son programme d'aide humanitaire d'urgence pour 1999 


GENÈVE 
de notre correspondante 

M. Sergio Vieira de Mello, secrétaire géné- 
ral adjoint aux affaires humanitäires et coor- 
donnateur aux secours d'urgence des Nations 
unies, à lancé le 16 décembre au Palais des 
nations un « appel consolidé » pour un mon- 
tant de 1,3 milliard de dollars (7,3 milliards de 
francs), destiné. à l'aide humanitaire d'ur- 
gence qui devra être distribuée en 1999. Cette 
somme est considérablement inférieure à 
celte qui était demandée en 1998 (2.2 mit- 
fiards de dollars) et qui d’ailleurs est loin 
d'avoir été réunie par les donateurs. « On a 
pu constater de la part de diverses agences un 
gonflement de l'évaluation des besoins, des esti- 
mations excessives par rapport à Ceux-ci, que 
l'ONU n'était pas en mesure de combler et que 
ies pays donateurs ne pouvaient pas financer. 
L'effort d'analyser en commun fes besoins — 
non pas au moyen d'appels juxtaposés — aura, 


a —— 


entre autres effets, celui d'éviter le double em- 
ploi et tout risque de gaspillage », explique 
M. de Mello. Cette nouvelle démarche, glo- 
bale, est censée constituer une approche plus 
rationnelle, plus cohérente et plus réaliste 
des plans d'action humanitaire par rapport à 
ceux de l'année précédente et tenir mieux 
compte de la situation des pays en crise. 

Les fonds viendront en aïde aux popula- 
tions d'Afghanistan, d'Angola, du Burundi, 
de République démocratique du Congo, de 
République déraocratique de Corée, des pays 
de l'ex-Yougoslavie et d’Albanie, de Guinée 
Bissau, de la Sierra Leone, de Somalie, du 
Tadjikistan, de Tanzanie, d’Ouganda et de la 
région africaine des Grands Lacs. 

Cette aide « équivaut à peu près à la moitié 
du total des dépenses militaires d'une journée ; 
mais elle permettra de protéger plus de 25 mil- 
lions de personnes contre la famine au {a mala- 
die et elle permettra de reconstruire des villes 


dévastées par le fléau de la guerre », ἃ précisé 
M. de Melo. Parmi Jes principaux bénéfi- 
ciaires, l'ex-Yougoslavie devrait toucher 
359 millions de dollars, la Corée du Nord 
275 millions, l'Afghanistan 113 millions. le 
Burundi 84 milions et la Tanzanie 75 mil 
ions, 

Outre les pays donateurs, de nombreuses 
institutions onusiennes disposant de leurs 
propres budgets comme le Programme ali- 
mentaire mondial (PAM), l'Unicef, la FAO, le 
HCR, le Haut-Commissariat aux droits de 
l'homme, lé PNUD, l'OMS ou l'Unesco sont 
partenaires de l'appel. La Fédération intema- 
tionale pour les migrations et la Fédération 
internationale des sociétés de la Croix-Rouge 
et du Croissant-Ronge ainsi que diverses ar- 
ganisations non gouvernementales parti- 
cipent activement à cette action humanitaire. 


Isabelle Vichniac 


envers la France. les responsabilités 
ne sont pas dégagves». + À aucun 
moment, on ne dit qui ἃ pris tee ou 
telle décision et on évite soigneuse- 
ment de pointer l'Elysée, Matignan 
ou le Quui d'Orsuv », ajoute M. Des- 
texhe, qui regrette de ne pas avoir 
« l'impression que la Mission d'infor- 
mation dit cherché à enquêter, no- 
tamment sur les livraisons d'armes 
françaises au Rwanda ». 

Le sénateur belge, qui mène une 
campagne pour que les Nations 
unies et les Etats-Unis acceptent 
d'enquéter sur leur propre rôle au 
Rwanda, estime en revanche que le 
chapitre du rapport Brana-Caze- 
neuve sur l'ONU est « gccablant ». 
« Méème si elles ant pu être mises en 
valeur pour diluer les responsabilités 
françaises, les informations sur le rôle 
de l'ONU et des Etats-Unis consti- 
tuent une base suffisante pour pour- 
suivre des enquêtes aux Nations 
unies et ἃ Washington », conciut-il, 

En France, tandis que l'opposi- 
tion parlementaire prétend que la 
France « peut et doit être fière » de 
son action au Rwanda et que le dé- 


É 1 
1162 pages, 


sion que la France n'est = nullement impliquée » dans 
le génocide de 1994. Kigali dénonce violemment une 
a mise en scène » destinée à « blanchir » Paris. 


puté communiste Jean-Claude Le- 
fort estime au contraire que «des 
points maieurs ne sant pas écair- 
cis », le gouvernement va réfléchir, 
selon le Quai d'Orsay, aux proposi- 
tions formulées par la Mission Qui- 
tès, notamment sur le contrôle des 
vpérations militaires extérieures 
par le Parlement. 

La polémique sur le soutien fran- 
çais au gouvemement hutu peñ- 
dant le génocide 3 par ailleurs été 
relancé jeudi par Le Figure, qui re- 
prend un document paru dans le 
joumal de la Légion étrangère, Kepi 
blanc, en octobre 1994. Selon un 
compte-rendu de l'opération « Tur- 
quoise », « l'état-major » à « provo- 
{μέ » et « organisé » « l'évacuation 
du gouvernement vers le Zaire », ce 
qui est en contradiction totale avec 
lé rapport parlementaire et indi- 
querait que Îa France s'est compro- 
mise avec les auteurs d'un génocide 
pourtant déjà reconnu à cette 
époque par la communauté inter- 
nationale. 


Rémy Ourdan 


᾿ 1861.188ὲ 
686 pages, 198 F 


La somme la plus considérable jamais écrite 
sur la figure centrale du romantisme. 


Un monument d’érudition, de ferveur et d’intégrité. 
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WINDOWS CE, C'EST TOUT WINDOWS DANS UN ASSISTANT DE POCHE. 

Un Assistam de poche équipé du système d'exploration Microsof Windows CE. c'est ta garantie pour vous d'une efficacité maximale au bureau 
comme en déplacement. Sur un PC de poche Windows CE, [65 versions adaptées (Pocket) de Microsoft Word, Excel, Powerpoint. Outlook (Calen- 
drier, Contacts. Tâches, Courrier électronique) et Internet Explorer vous permetiront de créer, consulter et 
modifier vos documents, mais aussi de nemguer sur le Net. Vous disposez ainsi d’un véritable bureau mobile. 
Sur un Agenda de poche Windows CE, les applications Pocket Outlook \Calendrier, Contacts. Taches. 
Courier électronique), ei Pnse de notes {vis reconnaissance de l'écmiwe ou ctavier nul) vous permettront 
de consulter et mettre à jour vos informations essentielles. Vous disposez même d'un dictaphone. Toujours 
ἃ portée de main, cel organiseur révolutlonnaire sera là pour vous donner un coup de pouce. 


www.au.microsoft ‘france. windowsce.” 
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INTERNATIONAL 


La tenue d'élections anticipées en Israël 
est de plus en plus probable 


La censure de M. Nétanyahou sur le processus de paix entraîneraït la dissolution de la Knesset 


Le ier ministre israélien, Benyamin Néta- 
nyahou, ἃ annoncé, mercredi 16 décembre, qu'il Ὄ 
convoquerait des élections anticipées si, comme tions pourraient se dérouler dans un paysage 


TEL-AVIV 
de notre correspondant 

Le premier ministre israélien Be- 
nyamin Nétanyahou a annoncé, 
mercredi 16 décembre, son inten- 
tion de provoquer des élections an- 
ticipées s’il n'obtient pas, lundi 
prochain, à la Knesset une majorité 
en faveur de sa politique à l'égard 
du processus de paix. «S' n'y a 
pas la majorité nécessaire pour sou- 
tenir cette politique, je prendrai l'ini- 
tiative d'élections anticipées », 8-τ-| 
déclaré à TeH-Aviv devant des mili- 
tants du Likoud. 

A en juger par les dernières dé- 
clarations des députés d'extrême 
droite, dont il aurait besoin pour 
sauver son gouvernement, M. Né- 
tanyahou devrait voir sa politique 
censurée lundi à la Knesset. 
D'après les commentateurs de la 


pression en faveur de cette initia- 
tive du premier ministre. « fl est im- 
passible de continuer comme ça», 
a-t-il expliqué mercredi, en ajou- 
tant que, quitte à aller aux élec- 
tions, mieux valait y aller « la tête 
haute » plutôt que contraint par 
« la décision de quelqu'un d'autre ». 

M. Nétanyahou, qui a de facto 
donné le coup d'envoi de la cam- 
pagne mercredi soir, n'a manifeste- 
ment pas l'intention de renoncer à 
ses récriminations contre l'Autorité 
palestinienne. « Les Palestiniens ont 
contrevenu systématiquement à 
presque toutes les clauses de l'ac- 
cord » de Wye River, alors qu’Israël 
a rempli une à une ses promesses, 
at-il dit. Π a énoncé cinq «prin- 
cipes » pour la suite de l'applica- 
tion de Faccord de Wye River : la 
réciprocité dans l'application des 
engagements pris, le maintien en 


détention des prisonniers cou- 
pabies de meurtre détenus en Is- 
raël, le renoncement des Palesti- 
niens à la proclamation unilatérale 
d'un Etat palestinien avec Jérusa- 
lem pour capitale, l'arrêt de l'inci- 
tation à la haïne de la part des ins- 
tances de l'Autorité palestinienne 
et la collecte des armes illégales 
dans les territoires autonomes. Ce 
sont les arguments avancés pour 
refuser d'appliquer le second volet 
du retrait de troupes de Cisjorda- 
nie, qui devait avoir lieu vendredi, 
ce qui permet de penser que 
M. Nétanyahou continuera de 
courtiser la droite dure dans la 
éectorale. Π n'a pas ten- 
té, comme on lui en avait prêté 
l'intention, de convaincre le Parti 
travailliste de former sous sa hou- 
lette un gouvernement d'union na- 
tionale. . 
Ehud Barak, le président du Parti 


itique dans le processus de paix. Les élec- 


travallliste, a interprété l'annonce 
d'élections anticipées comme « un 
aveu d'échec de ce gouvernement ». 
Ebud Barak a présenté mardi son 
équipe de trois conseillers améri- 
cains en relations publiques qui 
l'assisteront. 


NOUVEAU PAYSAGE POLITIQUE 

Les élections, qui pourraient 
avoir lieu au printemps; se déroule- 
ront dans un paysage partisan re- 
nouvelé. Au centre, un nouveau 
bloc émerge. Parmi ses têtes de 
proue, l'ancien maire de Tel-Aviv, 
Rony Milo, qui a quitté le Likoud et 
créé un «parti du centre ». Un 
autre « baron » du Likoud suscep- 
tible de chercher à occuper le 
centre est l'ancien ministre des fi- 
vances Dan Méridor La personna- 
lité qui, dans les sondages, est cré- 
ditée des meïleures chances de se 
faire élire au poste de premier mi- 


ilest isible, le Parlement refuse de soutenir politique renouvelé par l'émergence d'un nou- 
Lo dis veau bloc au centre et par la contestation de : 


M. Nétanyahou au sein de son propre parti. 


nistre est un militaire, l'ancien chef 
d'état-major Amnon Lipkin-Sha- 
hak, qui s’apprète à quitter l’armée. 
M. Lipkin-Shabak, après des 
conversations qui n'ont pas abouti 
avec M. Barak, envisage de re- 
joindre le bloc du centre en gesta- 
tion. 

Au Likoud, une implosion ou un 
putsch contre Benyamin Nétanya- 
bou ne sont pas exclus. Un des τί- 
vaux de M. Nétanyahou dans son 
propre parti pourrait être le mi- 
nistre de la défense Yitzhak Mor- 
dehaï, mais Limor Livoat, ministre 
de la communication, ou bien le 
maire de Jérusalem, Ehud Olmert, 
pourraient également lui disputer 
le leadership du Likoud. Le député 
Meïr Shitreet, membre du Likoud 
et chef de la coalition à la Knesset, 
a estimé mercredi soir qu'il y auraït 
«une nouvelle donne » en vue des 
&lections. — (fntérim.) 


Algérie : M. Bouteflika, candidat du FLN à la présidentielle 


LA COURSE à la présidence est 
lancée en Algérie. A près de 
quatre mois du scrutin ouvert par 
la démission, à l'automne, du pré- 
sident Zeroual, Abdelaziz Boute- 
flika, ministre des affaires étran- 
gères pendant quatorze ans sous 
la présidence Bournediène, a été 
désigné, mercredi 16 décembre, 
«à l’unanimité » par le comité 
central du Front de libération na- 
tionale (FLN), l’ancien parti 
unique, pour le représenter. 

Premier candidat adoubé par 
une formation politique repré- 
sentée au gouvernement, M. Bou- 
teflika n'est cependant toujours 
pas sorti du silence qu'il observe 
depuis des années, C'est « une si- 


tuation inédite que celle d'un parti 
qui s’est prononcé en faveur d'un 
candidat dont on ne connaît même 
pas les choix politiques et, encore 
moins, le projet de société pour le- 
quel il va se battre », faisaït obser- 
ver le quotidien Le Matin dans son 
édition de jeudi. L'ancien proche 
compagnon du président Boume- 
diène prépare un programme de 
« consensus national », s'est borné 
à indiquer le secrétaire général du 
FLN, Boualem Benhamouda. 
L'investiture de M. Bouteflika 
coupe l'herbe sous les pieds de 
deux autres candidats virtuels, 
l’ancien premier ministre réfor- 
mateur Mouloud Hamrouche, et 
l'ex-ministre Ahmed Thaleb Ibra- 


peuse 


en 1995. : 


CCP N°.6156 061 PARIS 
== 


P erce-Neige a été créée 
en 1966, à l'initiative de Lino Ventura, 
pour apporter son aide aux personnes atteintes de 
déficiences mentales. En plus de 30 ans, Perce-Neige 
a permis l'ouverture de 27 établissements qui accueillent 
près de 730 enfants et adultes handicapés mentaux. 
Perce-Neige continue son action, sous l'impulsion du 


petit-fils de Lino Ventura, élu Président de l'association 


Dans les prochaines années, Perce-Neige prévoit 


d'ouvrir 7 nouvelles maisons d'accueil. 


Afin de poursuivre sa mission, 
Perce-Neige a besoin de vous. 


Pour recevoir des informations sur les réalisations 
de Perce-Neige, ou pour adresser vos dons : 


Perce-Neige - 237 Grande Rue - 92380 Gaïches. 
Tél ΟἹ 47 10 93 Οὐ - Fax ΟἹ 47 41 69 33 


Aasocamen loi 1807 N°4 recctrus dutlté pubique {décret du 25 novembre 1976, 


Campagne rédinde arc le souben du puport 


himi, qui, membres du FLN, pou- ᾿ 


vaient revendiquer son investi- 
ture. Dans une lettre récente au 
secrétaire général du Front, 
M. Ibrahimi avait souhaïté que le 
candidat du FLN soit choisi au 
terme d'un congrès extraordi- 
naire « réellement représentatif et 
libre » et non par les seules ins- 
tances dirigeantes. Si ce n’était 
pas le cas, ajoutaït l'ancien mi- 
nistre, « cela signjfierait que la li- 
berté est laissée à chaque militant 
de se considérer comme délié de 
toute obligation de discipline de 
parti quant à la candidature à 
l'élection présidentielle ». En ciair, 


M.Tbrahimi annonce en termes . 


voilés sa propre éarididature à la 
présidence alors que l'Algérie, 
ajoute-t-il, aspire « à la sécurité, à 


la stabilité et à l'union -afin de : 


consolider l'unité nationale et tour- 
ner la page du sang et de la des- 
truction ». 

De son côté, M. Hamrouche 
n’availt pas fait de démarche 
comparable, sachant sans doute 
que l'appareïl du parti lui est hos- 
tile alors qu’il dispose de comités 
de soutien animés par des mili- 
tants du FLN un peu partout dans 
le pays. Selon certaines sources, 
l'ancien premier ministre du pré- 
sident Chadli annoncera dans les 
jours prochains sa candidature. 

La nouvelle donne crée un pro- 
blème pour le principal parti de la 
coalition gouvernementale, le 
Rassemblement national démo- 
cratique (RND). S'il dispose d'une 
majorité confortable à la 
Chambre des députés et au Sénat, 
et contrôle la plupart des munici- 
palités, ce parti, fondé il y a deux 
ans à peine, n'a à sa disposition 
aucun « présidentiable ». On prête 
à l’ancien premier ministre, Ab- 
med Ouyabhia, des ambitions poli- 
tiques, mais son impopularité est 
telle que ses chances de lempor- 
ter apparaissent très minces. 


J-PT. 


Une nouvelle revue 


Pour tous Ceux 
qui s'intéressent à l'international 


La mondialisation a fait des ons 
internationales des Problèmes Inte 
rieurs et quotidiens, Aucune 

Sion, aucune activité, aucun tne 
peut plus ignorer ce qui est 
Contrainies, mais aussi opportunités, 
Penser mieux et autrement le monde, 
telle est l'ambition de cette revue. 


Revue trimestrielle 
tarifs d'abonnement 1998 et 1999 
Offre promotsomnelle de lancensent, 
robe jucqu'au 31 décembre 1998 : 
Cd πικπεέγος compris ds l'abonnement, 
2 tre excepionmel. 


France 
Étudiants : 295 F 
Pésticuliers : 335 F 
Institutions :470F 

Étranger 


Particuliers : 385 F 
Anstitutions : 565 F 


- —(Corresp.) 


Réductions fiscales 
supplémentaires au Japon … : 


TOKYO. La commission fiscale du Parti libéral-démocraté (PLD) 
-japonals a annoncé, mercredi 16 décembre, d'importantes réduc- 
tions fiscales supplémentaires pour l'année fiscale 1999. Ce nou- 
veau coup de pouce à la croissance fait passer à 9 300 milliards de 
yens (440 milliards de francs) le moñtant total des réductions 
d'impôts pour l'année fiscale 1999, réductions qui constituent 
l'un des chapitres du méga-pian de relance annoncé le-16 no- 
vembre. Ces mesures de relance fiscale interviennent à un mO- 
ment où l'économie japonaise ne présente toujours pas de signes 
d'amélioration. La plupart des économistes s'attendent ἃ une 
autre année de croissance nulle, voire négative en 1999. « !1 fau- 
dra au moins deux ans pour que [l'économie japonaise] sorte de la 
récession et retrouve la voie d’une croissance positive et prolongée 
de peut-être 2 % », a déclaré, mardi à Tokyo, Kiichi Miyazawa, mi- 
nistre japonais des finances. -- {Corresp.) : ᾿ 


Les dissidents chinois Wang Youcai 
et Qin Yongmin passent en procès 


PÉKIN. Les procès séparés, pour «tentative de subversion ». des 
deux dissidents chinoïs Wang Youcai et Qin Yongmin se sont ou- 
verts, jeudi-17 décembre, à Hangzhou (est) et Wuhan (centre), et 
les audiences ont été levées en fin de matinée, a-t-ôn appris au- 
près des tribunaux. « L’audience a été levée pour la journée, mais il 
n'y a pas de résultat », a déclaré par téléphone à l'AFP un respon- 
sable de la cour intermédiaire de Hangzhou où le procès de Wang 
Youcai s'était ouvert en début de journée. A Wuhan, des parti-. 
sans de Qin Yongmin ont indiqué à l'AFP. que le procès de Οἷα 
Yongmin était terminé. Ces militants n'étaient pas en mesure de 
préciser si un verdict avait ou non été rendu. Les avocats choisis 
par les accusés pour leur défense avaient'été empêchés d'assister 
aux procès en conclusion duquel les deux hommes risquent des 
peines allant de cinq ans de prison à la perpétuité. - (AFP AP.) 
# 8 Γ ec . 
La conférence sur la paix en Bosnie 
« ju # ., . 4.2 
fait du retour des réfugiés sa priorité. 
MADRID. Le Conseil de suivi des accords de paix de Dayton a 
adopté, mercredi 16 décembre. à Madrid, une déclaration faisant 
du retour des réfugiés, de la réforme des institutions politiques et 
judiciaires et de la transformiation de l'économie les priorités 
pour 1999 en Bosnie. Cette déclaration, adoptée'au terme de la 
réunion de représentants de quarante-trois pays et de treize or- 
ganisations internationales, érige au rang de priorité numéro un 
l'accélération du retour des réfugiés dans leurs foyers d’avant- 
guerre. Les accords de Dayton avalent été-signé en novembre 
1995. Selon des organisations internationales; sur environ un mil- 
lion deux cent mille Bosniaques, majoritairement musulmans, 
chassés de leurs habitations pendant les combats, seulement cinq 
cent mille sont rentrés chez eux depuis la fin de la guerre, dont 
cent mille cette année. Le secrétaire général de l'OTAN, Jayier So- 
lana a récémient déClaré, lors d’une visite à"Sarajevo. que « les 
pays engagés dans la-SFOR (Force de stabilisation de l'OTAN en 
Bosuie) étaient prêts à participer à ce processus de retour ». - (Cor- 
resp) - 4: μὴν M ὡρ 
# RES RENE. À Ὡὡ . 
Le président du principal parti 
1 se 4ε- . As? 
d'opposition mauritanien arrêté 
NOUARCHOTT. Ahmed Ould Daddah, président de l'Union des 
forces démocratiques (UFD, -principal parti d'opposition), et ᾿ 
deux membres du directoire de ce parti ont été arrêtés, mercredi 
16 décembre, au sortir d'un meeting, a-t-on appris de source offi- 
cielle. Les trois personnalités seront «traduites en justice pour at- 
teinte aux intérêts du pays et à.son image de marque à travers des : 
accusations non fondées », a-t-on précisé de même source. On re- 
proche à Ahmed Ould Daddah, à Mohameden Ould Babah, qui 
fut ministre de l'ancien président Moktar Ould Daddah, et à 
‘l'avocat Mohameden Ould Icheddou d’avoir accusé publique- : 
ment la Mauritanie d'avoir accepté d’enfouir dans son 50] des dé- 
chets nucléaires en provenance d'Israël. Ahmed Ould Daddah 
avait demandé le 11 décembre, au cours dim méeting, la consti- 
tution d'une enquête internationale sur l'enfouissement de ces . 
déchets toxiques. La signature d’un accord avec Israël pour rece- 
voir en Mauritanie des déchets de la centrale nucléaire israé- 
lienne de Dimona, annoncée en novembre par le quotidien maro— 


cain ΑΙ Mounaddama; proche de l'extrême gauche, ἃ été démentie 
par les autorités de Nouakchott. — (AFP) ὕ 


DÉPÊCHES : : 
MITALIE: la Cour d'appel de Rome.a rendu, mercredi 16 dé- 
cembre, sa liberté au dirigeant kurde Abdullah Ocalan, dit . : 
« Apo », en résidence surveillée dans la banlieue de la capitale 
italienne depuis le 20 novembre. Dans son arrêt, la Cour précise 
que l'Allemagne ayant renoncé à ë RTS 
demander l'extradition du diri- : 
Beant kurde, son maintien en 
détention n'avait plus de raison 
d'être. La seruaine deruière, la 
Cour avait annoncé qu'elle ne 
reconnaîtrait pas le mandat 
d'arrêt turc contre « Apo » car la 
Constitution italienne interdit 
l'extradition d'un suspect-vers 
un pays où il risque la peine de 
mort. Cette décision a été aussi- 
tôt critiquée par la Turquie qui a 
déclaré qu’elle allait faire appel. 
— (AFE Reuters.) 
M Un immeuble de cinq étages 
construit en 1941 ét situé dans α΄ 
banlieue de Rome, à Portuense, 
s’est écroulé, mercredi 16 dé- 
cembre, causant 18 mort d'une 
trentaine de personnes. Vingt 
cadavres ont été retirés des dé- 
combres et dix locataires sont 
portés disparus dans cette catas- 
trophe aux causes inconnues. 
. Une enquête ἃ immédiatement 
"été ouverte. Le président du 
conseil, Massimo D'Alema, s'ést’ 
réndu sur les lieux pour rendre 
hommage aux sauveteurs et ap- 
porter son soutien aux victimes. 
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EXTRÈME DROITE iinvatids 
tion de Charles Million à la prési- 
dence du conseil régional Rhône- 
Alpes ramène les dirigeants de lop- - 
position neuf mois en arrière, à {A 


recherche d'une solution « républi- 
cine » face à l'alliance de fait de 
FPancien ministre avec le Front natio- 
πα, au moment de surcroît où ce 
parü se déchire. Soutenue par Ray- 
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mond Barre et par FUDF Anne-Marie 
Comparini n'a pas l'appui du RPR et 
de DL @ LA CRISE du Front national 
s'approfondit, localement, d'abord à 
Toulon, dont le maire, jean-Marie Le 


les choix 


Chevallier, ne parvient pas à choisir 
entre sa propre filiation lepéniste et 
mégrétistes de certains de 
ses adjoints. @ À MARSEILLE, où Bru- 
no Mégret avait programmé, mer- 


credi 16 décembre, un meeting de 
lancement avancé de sa campagne 
pour les élections municipales de 
2001, ses ambitions paraissent forte- 
ment hypothéquées. 


À à ἢ ὦ A ‘ | | : ὃ ᾿ : " ἱ 
τ Rhône-Alpes divise de nouveau les dirigeants de la droite 
Après linvalidation de Charles Millon, le RPR, l'UDF et DL ne parviennent pas à s'entendre sur une candidature « républicaine ». 
Anne-Marie Comparini, soutenue par Raymond Barre, maire de Lyon, et par l'UDF est récusée par ceux qui refusent tout accord avec la gauche 


NEUF MOIS après les élections 
régionales, L'Alliance pour la 
France bute toujours sur Je cas 
Rbône-Alpes: comment éviter, 
après l'invalidation de Pélection de 
Charles Millon à la présidence du 
conseil régional, toute nouvelle 
compromission ‘avec l'extrême 
droite, sans passer par un accord 
Plus où moins voyant avec tout ou 
partie de la gauche «plurielle» ? 
Pour le président de L'Alliance, Phi- 
Hppe Séguin, « Rhône-Alpes est au- 
jourd’hui un problème. national »; 
un problème, comme ἢ Pa dit, mer- 
credi 16 décembre sur RTL, « de bi: 


sibilité politique, .de morale poli-. 


tique ». Et accessoirement, un 
problème de coordination pour 
L'Alliance. Fa 
Porte-parole de l'UDF, Gilles de 
Robien a souhaité, mercredi, 
qu’Anne-Marie Comparini, ad- 
Jointe au maire de Lyon, soit « dé- 
signée par L'Alliance comme candi- 
date unique » de l'opposition. ἢ 
s’est attiré cette réponse sèche du 
porte-parole du RPR, Fraçois ἘΠ- 
lon : « Le président de L'Alliance se 
tient] à 4 disposition des présidents 
de l'UDF et de Démocratie Hbérale 
pour fier une date de réunion du 
comité politique, seul habilité ἃ 
prendre la décision demandée. » 
Dès le 14 décembre, le président 
de l'UDF, François Bayrou, s'était 
rendu à Lyon pour réunir, en 
compagnie du maire, Raymond 
Barre, les conseillers régionaux et 


Les prétentions de Bruno Mégret à Marseille sont compromises… 


les padementaires UDF de Rhône- 
Alpes. De cette réunion est sortie la 
candidature de Mw Comparini, an- 
Gienne colaboratrice de M. Barre, 
Tune des premières à se désolidari- 
ser de M. Millon. Auparavant, le 
maire, très sévère avec M. Millon 
depuis que celui-ci s'était fait réé- 
lire ‘président du conseil régional 
grâce au FN, avait lancé un appel 
aux groupes du conseil pour qu'ils 
s'entendent sur « un accord de ges- 


. tion ». « Entre des gens qui sont des 


démocrates civilisés, il y a toujours 
moyen de trouver des solutions », 
avait affnmé M. Barre, précisant 
qu'il n'avait «jamais considéré que 
le Front national appartenait à la 
démocratie civilisée ». L'ancien pre- 
roier ministre a lui-même mis en 
pratique cette stratégie à la 
Communauté urbaine de Lyon, où 


Îl entretient les meilleurs rapports 
avet Jean-Jack Queyranne, chef de 
fille des socialistes, 


Cest précisément cette attitude 

- que récusent M. Séguin et Alain 
Madeïin, président de Démocratie 
libérale. Bien que M Comparini 
.soit jugée comme «une personne 
tout à fait estimable » par le pré- 
sident de L'Alliance, {e RPR 
conteste, à la fois, la façon de faire 


- de M. Bayrou, qui n'a pas consulté 


ses partenaires, et le choix de 
Me Comparini. Π redoute qu’elle 
ne puisse pas faire le plein des voix 
de droite et qu'elle ne bénéficie, 
. pour être élue, de voix provenant 
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Wi Avéc LA Ghutfé ni AVEC 
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des écologistes, voire des socia- 
listes. Une telle compromission 
avec ia gauche, toujours selon 
Panalyse du RPR, provoquerait des 
dégâts dans l'électorat de droite et 
offrait une occasion inespérée à 
M. Müllon de « rebondir ». 

Quelle autre solution trouver ? 
Certains élus. tel Gérard Ducarre, 
président (RPR) du groupe millon- 
histe, espèrent toujours pouvoir 
convaincre Pindustriel Alaîn Mé- 


rieux, ancien numéro deux (ex- 
RPR) de la liste de M. Million, de se 
porter candidat. La direction du 
RPR doute qu'ils y parviennent, 
M. Mérieux n'étant «pas fait pour 
la politique ν, selon le jugement de 
M. Séouin devant les élus RPR le 
14 décembre. Certains de ceux-ci 
rappellent, d'ailleurs, la phrase pro- 
noncé par M. Mérieux, en avril, au 
meeting où M. Millon avait annon- 
cé Je lancement de son propre 


de notre correspondant régional 

Bruno Mégret réunissait τι meeting, mercre- 
di 16 décembre, dans la petite salle de l'Alham- 
bre où il avait annoncé, en mars, sa candidature 
à la mairie de Marseille. Un petit groupe de 
conseillers mmicipaux de Marseille, ainsi que 
Daniel Simonpieri, maîre et conseiller général 
de Marignane, et Dominique Michel, conseiller 
général et adjoint au maire de Toulon, sié- 
geaient à la tribune devant quatre cents mili- 
tants du département. Re 

La plupart des présents étaient acquis à la 
cause ; d'autres venaient aux nouvelles, dé- 
chirés. Tendu, M. Mégret ἃ consacré l'essentiel 
de son discours à la crise du FN. « Cette réunion 
aurait dû être une réunion de combat contre nos 
adversaires mais ele ne peut être que cela », pré- 
venait-H Tentant de convaincre ses amis que 
cette crise < n'a rien à voir avec celle des partis de 
l'établissement », Ὁ confirmait l'organisation de 
«son» congrès, ἃ Marignane, le 24 janvier, et 
reprenait longuement l'historique de ses démé- 
lés avec Jean-Marie Le Pen. La thèse du moment 
est: « Notre présidént, à qui nous conservons de 
l'estime et de l'amitié, ne semble plus être le même 
homme. » 

«Je le dis, a lancé M. Mégret? si notre pré- 
sident ne peut se ressaiÿr tout seul, Î fout le bous- 
culer !» Élattant. les militants, stigmatisant la 
«purge », H expliquait par exemple, faisant 


presque passer un frisson dans la salle: « Com- 
ment faire, à Vitrolles, quand or va.au.mrché et 
que nos adversaire de Ras l'front nous traitent de 
racistes et ajoutent “C'est votre président lui- 
méme qui Le dit !” » Dès lors, la bataille de Mar- 
selle s’est réduite à une allusion rapide : « Faire 
de Marseille une ville Front national : cet objectif, 
nous le tiendrons ! Ce combat, je le mènerai jus- 
qu'au bout, quels que soient les obstacles et les dif- 
ficuités !» 


= NI COMPROMISSION ΝῚ CONNIVENCE » 

Les responsables des autres formations poli- 
tiques pensent généralement que M. Mégret a 
perdu en quelques jours les atouts qu'il avaient 
en main. Patrick Meuucci, conseiller régional et 
conseïller municipal PS, explique par exemple 
que l'ex-délégué général a, d'ici aux élections 

ἱ de 2001, « deux épreuves devant lui : 
l'évertuelle invalidation du conseil régional et les 
européennes, qui montreront son affaiblisement 
local ». D'autant plus, pronostique-t-il, que 
« Jean-Marie Le Pen ne lui fera pas de cadeau, 
puisqu'il fait déjà courir le bruit qu'il abandonne- 


‘ rait les Alpes-Maritimes pour venir dans les 


Bouches-du-Rhône » si le Conseil d'Etat oblige à 
refaire les élections régionales de mars dans ce 
département (Le Monde du 17 décembre). : 

Dans ces conditions, « seule la droite républi- 
caine peut le faire respirer », estime M. Menucci, 
ajoutant: «Or, ici, elle ne le fera pas » Cette 


analyse est confirmée fiar le maire de Marseille, 
Jean-Claude Gaudin (DL), qui, présentant le bu- 
reau départemental de L'Alliance, le 14 dé- 
cembre, affirmait une fois encore : « NF compro- 
mission avec la gauche nf connivence avec le Front 
national. + Le maire, qui est candidat à sa propre 
succession, ajoutait qu'il espérait bien récupérer 
des électeurs + qui ont voté pour les autres ». 

Renaud Muselier (RPR), député et premier 
adjoint au maire, candidat à la succession de 
M. Gaudin, est persuadé que que les divisions 
vont coûter très cher à M. Mégret. « Toute divi- 
sion dans les camps politiques fait perdre dix ans. 
Avec les formes que ja prend chez eux, ils viennent 
de prendre dix ans ferme ! », évalue-t-il I ra- 
conte que l'alle dure de ses amis, qui prônait 
l'alliance avec le FN, se félicite maintenant de la 
position ferme adoptée par le RPR, «ce qui 
coupe à Mégret toute possibilité de recherche d'al- 
liance et le handicape sérieusement auprès de sa 
clientèle naturelle ». 

Le plus catégorique dans l'analyse des diffi- 
cultés futures du candidat est Claude Bertrand, 
directeur du cabinet de M. Gaudin, selon qui 
« l'électorat populaire est plus lepéniste que mé- 
grétiste ». 1] se risque même à un pronostic sur la 
candidature Mégret, «si elle va à son terme v: 
«Α mon avis, dit-il, ἢ] fera autour de 10% des 
voix. » 


Michel Samson 


Jean-Marie Le Chevalier entre deux chaises à Toulon 


‘TOULON. 
de notre correspondant 

. À peine Brun Mégret était-il 
entré en sécession que Jean-Ma- 
rie Le Chevallier proposait Toulon 
comme ville d'accueil pour une- 
rémion de conciliation du comité 
central du Front national. Cer- 
tains, jusque dans son entourage 
immédiat, y voyalent alors un 
soutien au « Brutus » vitrollais. Le 
10 décembre, les élus de 18 majori- 
té toulonnaise, souhaitant privilé- 
gier une unité passablement 
S depuis des mois, se réu- 
nissaient à la mairie et s’accor- 
daïent pour rédiger un texte de 
«solidarité confiante + aux deux 
chefs, M. Mégret et Jean-Marie Le 
ΡΒε. ‘ 

Le lendernaïin, un communiqué 
signé par ie maire insistait sur la 
cohésion de la majorité munici- 
pale, «unanime pour faire 
confiance à Jean-Marie Le Pen 
pour résoudre les problèmes’ qui 
agitent cctuellement le Front natio- 
nai». Le nom de M: Mégret avait - 
disparu. En revanche, ce texté 
était largement diffusé en ville, en 


. mème temps que la lettre de 


M. Le Pen aux militants, condam- 
nant la démarche de M. Mépret. 
Cette voite-face créait un certain 
malaise et réveillait de vieilles 
rancœurs jusque-là rentrées. 

Adjoint au maire, Dominique 
Michel a été Je premier à regretter 
publiquement T« oubli fâcheux » 
de M. Mégret, tout en faisant 
connaître son soutien à l’ex-délé- 
gué général ; d'autres adjoints 
l'oot rejoint dans cette démarche, 
stigmatisant des dissensions Jo- 
cales (Le Monde daté 1" -2 πο- 
vembre) gui avaient déjà failli se 
traduire par un véritable putsch le 
6 décembre : M. Le Chevalier 
avait alors dû soultiplier les pro- 
messes pour être réélu secrétaire 
dela fédération départementale 
du parti d'extrême droite. 


DE PLUS EN PLUS ISOLÉ 

Le Ὁ novembre, quatorze per- 
sonnes s'étaient retrouvées à La 
Lanterne, une pizzeria de La Va- 
lette (à l'est de Toulon), autour de 
Micbel Guiguot, conseiller régio- 
sal de l'Oise, proche de M. Le Pen, 
chargé des implantations. Autour 
de la table étaient regroupés 


i πὰ 


quelques dissidents du Front na- 
tional, parmi lesquels Bernard Le- 
fèvre, rédacteur en chef du Glaive 
(organe radical rassemblant des 
déçus qui réclament le départ de 
M. Le Pen) ; des adjoints au maire, 
dont M. Michel; la très lepéniste 
Eliane de La Brosse; et Didier 
Gestat de Garambé, prêt à succé- 
der à M. Le Chevalier à la tête de 
14 fédération départementale. Au 
cours de ce «repas des insur- 
gés », l'envoyé spécial du pré- 
sident du FN avait gardé ses dis- 
tances, afin de mieux apprécier 
l'ampleur de la dissidence toulon- 
naise. 

Avec près de six mille adhé- 
rents, le Var est une des trois plus 
grosses fédérations du parti, et 
Toulon - dont ia section compte- 
Ταῖς trois mille membres -- est une 
ville-symbole pour le FN. Accusé 
de népotisme, M. Le Chevallier 
est de plus en plus isolé. Cinq de 
ses adjoints sont mis en examen: 
trois pour l'affaire de la passation 
du marché des cantines scolaires 
(Le Monde du 17 décembre): un 
dans ἀπε affaire de favoritisme à 
l'embauche : le cinquième, empri- 


; 
4 


sonné, dans une affaire de viols. 
Sa gestion est jugée approxima- 
tive, et son militantisme, mou. 
« Sans pouvoir considérer Jean- 
Marie Le Chevallier comme un ad- 
versaire, je pense qu'il pourrait en 
devenir ur si l'on en arrivait à une 
scission nationale, qui exacerberait 
les prabièmes toulonnaïs », estime 
M. Michel, qui, jusqu'alors, était 
trés discret au sujet égard des 
dysfonctionnements municipaux. 
Pour sa part, le deuxième ad- 
jomt, M. Gestat de Garambé, es- 
time que «/es choses sont allées 
trop loin pour qu'on fasse l'écono- 
mie d'un congrès» du parti, de- 
mandé par M. Mégret. «" y a, 
ajoute-t-il, une parenté entre ce 
gui se passe au plan national et la 
situation toulonnaïise, une sorte 
d'“effet miroir”, Et M. Le Cheval- 
lier serait bien inspiré de tirer des 
enseignements de ce qui se déroule 
à la tète du parti. Ii ne pourra pas 
Jjaire éternellement l'économie 
d'une réelle collaboration avec ses 
adioints. » « Sinon, lout peut arri- 
ver », prévient l'adjoint au maire. 


José Lenzini 


mouvement : «/e ne sais pas où tu 
vas. le te suivrai jusqu'au bout !» 

La direction du RPR est donc ar- 
rivée à 56 ranger à la proposition, 
formulée depuis le début par 
M. Madelin, consistant à s'en re- 
mettre à un «candidat institution- 
nel», le doyen d'äge de l'assem- 
blée. (διε! εἰ, Pierre Gascon (DL), 
proche dé M. Millon, était déjà 
considéré, au mois de mars, par les 
états-majors nationaux, comme 
l'unique possibilité de conserver la 
région à la droîte sans l'appoint du 


. Front national. La gauche et Ja 


droite étaient à égalité de voix (61) 
au premier tour de l'élection du 
président du conseil régional. Or, 
dans cette situation, le code électo- 
ral prévoit que le plus âgé l'em- 
porte. 


« QUKASES D'ÉTATS-MAJORS » 

Pour ajouter à ka confusion, les 
élus du groupe ORA qui, le 14 dé- 
cermabre, dans le bureau de M. Sé- 
guin, avaient accepté de renoncer à 
toute alliance avec le FN, ont fait 
savoir, deux jours plus tard, qu'ils 
n’excluent pas de voter de nouveau 
pour M. Millon, au moins au pre- 
mier tour de l'élection. «4/ v à les 
principes et il y a l'homme v, ex- 
plique M. Ducarre, en confessant 
que, depuis quelques jours, quoi 
qu'il dise, il se fait. « engueuler par 
tout le monde ». Visiblement tiraillé 
entre les injonctions de M. Séguin 
et son amitié pour M. Millon, 


M. Ducarre aimerait offrir une 
parte de sortie honorable à ce der- 
nier. 

Pour sortir de l'impasse, certains, 
à droite, espérent encore que 
M. Millon retirera sa candidature. 
+ Ce serait évidemment l'idéal v. es- 
time un dirigeant du RPR, sans trop 
y croire. L'élection du nouveau pré- 
sident doit avoir lieu début ianvier. 
Pour l'heure, M. Millon persiste et 
signe. “ Je suis convaincu que les 
choix que [mes colistiers] assume- 
ront ne seront pas déterminés par 
des oukazes d'états-majors parisiens, 
gui me paraissent plus préoccupés 
par la mise à l'écart de ma personne 
que par l'intérêt de Ia région Rhône- 
Alpes », affirme-t-il dans un entre- 
tien publié par Le Figaro, jeudi, 

Le président sortant du conse] 
régional, qui a touiours nié avoir 
passé un accord avec le FN, risque 
cependant de buter sur un obstacle 
supplémentaire : bien qu'opposés 
dans la crise natianale qui secoue le 
parti d'extréme droite, les deux 
principaux animateurs du groupe 
ἘΝ au conseil régional, Bruno Goli- 
nisch et Pierre Vial, sont d'accord 
pour exiger désormais de M. Million 
«un documment écrit ». L'ancien 
barriste est-il prêt à aller jusque- 
B? 


Cécile Chambraud 

et Jean-Louis Saux 
avec Claude Francillon 

à Lyon 


M. Le Pen poursuit l'éviction.des.« mutins » 


TANDIS que le président du FN “tique. « Faux ! », répondent des 


et ses partisans dénoncent une 
« manœuvre sournoise et délovale » 
menée par des « ambitieux fé- 
briles +, l'ex-délégué général ac- 
cuse Jean-Marie Le Pen de ne pas 
assumer + Ja crise de croissance » 
que connaît son parti. « Au-delà 
d'une pratique dictatoriale du pou- 
voir au sein du FN» et « d'une 
conception patrimoniale et familiale 
du FN», M.Le Pen « n'est plus le 
mème homme depuis quelque 
temps », a déclaré Bruno Mégret, 
mercredi 16 décembre, à l'AFP, 
ajoutant pourtant: « Ce n'est pas 
an hasard si, avant chaque élection 
importante, il à multiplié les décla- 
rations ou les initiatives pour casser 
la dynamique électaraie. » 

Mercredi soir, le président du FN 
était l'invité de Radio-Courtoisie, 
Répondant à Serge de Beketch, ἢ- 
gure de la mouvance royaliste, qui 
avait avancé l'idée d'un congrès, à 
ce même micro, le 30 octobre, 
M. Le Pen a une nouvelle fois re- 
proché à M. Mégret de ne pas 
avoir demandé ce congrès lors de 
la réunion du conseil national, le 
5 décembre, ni au bureau poli- 


Les sympathisants 
écartelés 

Les sympathisants du FN sont 
écartelés par le conflit entre 
M. Le Pen et M. Mégret. C'est le 
principal enseignement d'un 
sondage réalisé par la Sofres, du 
10 au 12 décembre, auprès d'un 
échantillon national spécifique 
de 300 personnes, et publié par 
Le Nouvel Observateur (daté 17- 
23 décembre). Pour 38 % des per- 
sonnes interrogées, c'est Jean- 
Marie Le Pen qui est le principal 
responsable de cette crise, 
contre 37 % qui en font porter la 
responsabilité à M. Mégret ; 47 % 
pensent que M.Le Pen est un 
atout pour le développement du 
FN, contre 45 % pour qui ἢ est un 
handicap. M. Mégret est un 
atout pour 53%, un handicap 
pour 37 %. La moitié des sympa- 
thisants du FN (51% contre 42 %) 
jugent que le conflit va provo- 
quer un éclatement du parti en 
deux mouvements. AUX euro- 
péènnes, 31% voterajent pour 
une liste conduite par M. Le Pen, 
16% pour une liste Mésret, mais 
4% déclarent qu'ils voteraient 
pour une autre liste. 


‘ 


mégrétistes, affirmant que le 
« congrès » avait été prononcé air 
conseil. Quant au bureau politique, 
certains regrettent aujourd'hui de 
ne pas avoir demandé son renou- 
vellement lors du congrès de Stras- 
bourg, en mars 1997, alors que 
Bruno Mégret et ses proches arri- 
vaient largement en tête de l'élec- 
tion au comité central. Les 
membres de cette instance sont en 
effet élus par le comité central sur 
proposition du président. Or, à 
Strasbourg, le nouveau comité 
central avait accepté que le pré- 
sident reconduise le bureau poli- 
tique sortant, lequel ne traduisait 
plus l'évolution du parti. 

M. Le Pen appelle les militants à 
ne pas signer la demande mégré- 
tiste d'un congrès et cherche à frei- 
ner la fronde en relevant de leurs 
fonctions les responsables fédé- 
raux dissidents. Mercredi, Carl 
Lang, délégué général qui a hérité 
des fédérations par échange de 
compétences avec Bruno Goll- 
nisch, secrétaire général a fait 
connaitre les noms de quatorze 
nouveaux secrétaires départemen- 
taux. Les cinquante autres secré- 
taires « mutins + devraient être 
remplacés dans les jours à venir. 

Les lepénistes se réjouissent du 
retard qu'ils ont fait prendre aux 
mégrétistes dans la collecte des si- 
gnatures en faisant bloquer la 
boïte postale où ceux-ci avaient 
fait adresser les demandes de 
convocation du congrès. Selon la 
décision du tribunal de grande ins- 
tance de Nanterre statuant en ré- 
féré, le 14 décembre, un huissier 
procède à l'inventaire des destina- 
taires et du contenu des différentes 
missives. 

Du côté des mégrétistes, on met 
les bouchées doubles pour l'orga- 
nisation d'une réunion du conseil 
national, le 9 janvier, à Paris, et des 
assemblées générales qui prépare- 
ront le congrès fixé au 2.1 janvier. 
M. Mégret et les autres membres 
du bureau politique suspendus ont 
fait savoir qu'ils ne se présenteront 
pas, le 23 décembre, devant le bu- 
reau exécutif, l'instance discipli- 
naire choisie par M. Le Pen. Celui- 
ci est composé, outre fe président, 
de deux vieux lepénistes, Jean- 
Pierre Rèveau et Roger Holeindre, 
et d'antimégrétistes actifs: Mar- 
tine Lehideux, Dominique Cha- 
boche, MM. Gallnisch et Lang. 


Christiane Chombeau 
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Amsterdam : le Sénat s'apprête à voter la révision 
constitutionnelle dans les mêmes termes que l’Assemblée 


Le RPR n'a pu rassembler la droite sénatoriale sur ses amendements 


Les sénateurs devaient achever, jeudi 17 dé- d'Amsterdam. Seuls les gaullistes entendaient souhaitent que ce texte soit voté conforme 
de ta défendre leurs amendements. Les socialistes, les le Sénat, afin d'ouvrir rapidement la voie un 
Constitution préalable à la ratification du traité Républicains et indépendants et les centristes adoption définitive par le Congrès. 


cembre, l'examen du projet de 


LA FRANCOPHONIE, ultime 
barrage sur la route d'Amster- 
dam 3... A la veille du vote par le 
Sénat, jeudi 17 décembre, du pro- 
jet de réforme constitutionnelle 
préalable à la ratification du traité 
d'Amsterdam, la seule incertitude 
qui demeurait résultait de deux 
amendements identiques - l'un 
des sénateurs de droite, l'autre de 
leurs homologues communistes - 
visant à inscrire dans la Constitu- 
tion que « la République participe 
à la construction d'un espace fran- 
cophone de solidarité et de coopé- 
ration ». Cette initiative, ré- 
currente à l'occasion de chaque 
révision constitutionnelle, devait 
se heurter à l'opposition de tous 
ceux - socialistes, Républicains et 
Indépendants, centristes -- qui 
souhaitent voir le Sénat adopter 
la révision dans les mêmes termes 
que l'Assemblée nationale le 
1r décembre, afm d'ouvrir immé- 
diatement la voie à son adoption 
définitive par les parlementaires 
réunis en Congrès, probablement 
le 18 janvier. 

Une chose est sûre : le RPR aura 
fait les trais de la volonté de cette 
majorité composite de s'en tenir 
au texte tel qu'il a été amendé par 
les députés. Divisés, et surtout 
isolés, les sénateurs gaullistes 
n'avaient guère d'espoir, en effet, 
de voir adoptés, jeudi, leurs trois 
principaux amendements. Iden- 


tiques à ceux qu'avaient défendus 
sans succès leurs collègues dépu- 
tés. ils visent à soumettre à l'aval 
d'une loi l'éventualité du passage, 
dans cinq ans, de l'unanimité à la 
majorité qualifiée, à permettre un 
contrôle de constitutionnalité sur 
les propositions d'actes commu- 
uautaires et à autoriser le Parie- 
ment à voter des résolutions sur 
tous les projets d'actes commu- 
nautaires, y compris ceux qui re- 
lèvent du domaine réglementaire. 
Sux ce dernier point, la ministre 
de la justice, Elisabeth Guigou, a 
assuré que, «le plus souvent, le 
gouvernement ne verra pas d'obs- 
tacle à soumettre ces textes » au 
Parlement, añn qu’il puisse voter 
des résolutions. 


« DÉRIVE INSTITUTIONNELLE » 

Au Palais-Bourbon, les députés 
RPR avaient reçu le soutien -- sans 
grande conviction - du groupe DL 
et. une volée de bois vert en pro- 
venance du porte-parole de 
l'UDF, Hervé de Charette. Au Pa- 
lais du Luxembourg, les gaullistes 
se retrouvent seuls. Encore 
Charles Pasqua, qui devait dé- 
fendre « à titre personnel », jeudi, 
une exception d'irrecevabilité 
contre le texte, a-t-il déjà sévère- 
ment critiqué la « dérive institu- 
tionnelle » contenue, selon lui, 
dans les propositions du RPR (Le 
Monde du 26 novembre). 


Appuyant les propos tenus la 
veille par Josselin de Rohan, pré- 
sident du groupe gaulliste, le pré- 
sident du Sénat, Christian Ponce- 
let (RPR), affirmait, mercredi soir, 
qu'il y a avait « bien eu un accord 
préalable » des présidents de 
groupe de la majorité sénatoriale 
en faveur des amendements RPR. 
« Cet accord a été rompu » après 
le conseil national de l'UDF, le 
29 novembre, précisait-il, en 
ajoutant : «/1s veulent se manifes- 
ter plus européens que tous. » Le 
président du groupe des Républi- 
cains et indépendants, Henri de 
Raïincourt, a indiqué, de son côté, 
qu'il «n'a pas souvenance » d'un 
tel accord. Disant son groupe 
soucieux d'adresser «un message 
très clair et sans ambiguité » par 
un vote conforme, le sénateur de 
l'Yonne a expliqué que cette 
préoccupation a pris le pas sur 
l'éventualité de « jüire un geste de 
sympathie et d'amitié à l'égard de 
nos partenaires [RPR}] de L'AI- 
liance ». 

« Nous avons eu des discussions 
préalables, mais aucun engage- 
ment n'a été pris de la part de qui 
que ce soit », indique pour sa part 
Jean Arthuis, président du groupe 
centriste, selon lequel « il n'y pas 
matière à faire durer la navette ». 
S'agit-il, pour la droite non RPR, 
de sauver les apparences identi- 
taires faute de pouvoir constituer 


une liste séparée aux euro- 
péennes ἢ «/{ est possible qu'à 
l'approche des européennes, ceux 
qui [ἃ FUDF et à DE] sont J'avo- 
rables à une liste d'union se 
montrent soucieux de ne pas tran- 
siger sur les principes », reconnaît 
le centriste Pierre Fauchon (Loir- 
et-Cher}, rapporteur de la 
commission des lois, également 
partisan d'éviter les « raffine- 
ments » afin de donner «un signal 
clair et simple +. En séance, il s'est 
notamment prononcé contre La 
perspective d'une loi d’habilita- 
tion qui « apparaîtrait comme une 
sorte de blûme à l'égard des signa- 
taires du traité, c'est-à-dire des 
plus hautes autorités de l'État ». 

Le gouvernement n’a pas män- 
qué d'exploiter ces bisbilles dans 
l'opposition. Mæ Guigou n'a pas 
manqué de citer abondamment le 
rapport de M. Fauchon, et notam- 
ment sa « démonstration lumi-. 
neuse » à l'encontre de La proposi- 
tion d'une loi d’habilitation lors 
du passage à la majorité qualifiée. 
Pierre Moscovici, ministre délé- 
gué aux affaires européennes, a 
renchéri en invitant le Sénat à 
«faire preuve du souci de respon- 
sabilité et de cohérence manifesté 
sans détour par sa commission des 
dois ». 


Baptiste de Montvalon 
1 et Rafaële Rivais 


Le tribunal de Paris invite le gouvernement à libéraliser la loi sur les sondages 


VOILÀ une décision de justice qui va, sans 
aucun doute, agiter le petit monde des instituts 
de sondage et, au-delà, relancer débats et 
controverses sur les règles de publication des 
sondages en période électorale. L'affaire re- 
monte aux élections législatives de mai-juin 
1997. Plusieurs journaux (Libération, Le Pari- 
sien, France-Soir, Le Quotidien de Paris et La Ré- 
publique des Pvrénées) avaient alors décidé 
d'enfreindre délibérement la loi de 1977. Ils 
avaient soit publié les résultats de sondages 
d'intentions de vote dans les derniers jours 
avant le premier tour de scrutin, soit indiqué à 
leurs lecteurs la façon de consulter ces résultats 
sur Internet. Conformément à sa mission, la 
Commission des sondages avait alors poursuivi 
ces cinq publications. Le tribunal vient de re- 
laxer les journalistes et directeurs de publica- 
tion concernés. 

En effet, la 17° chambre du tribunal correc- 
tionnel de Paris a jugé, mardi 15 décembre, que 
l'article 11 de la loi de 1977 - interdisant de pu- 
blier, diffuser ou commenter, dans la semaine 
qui précède chaque tour de scrutin d'une élec- 
tion, tout sondage d'opinion ayant un rapport 
direct ou indirect avec ce scrutin — est incompa- 
tible avec la Convention européenne des droits 
de l'homme. Le tribunal ἃ jugé cet article de la 
loi contraire à l'article 10 de La Convention eu- 
ropéenne, qui prévoit le droit à la liberté d'ex- 
pression, ainsi qu'à l'article 14, qui interdit 
toute discrimmation dans {a jouissance des 
droits et libertés reconnus par la Convention 
européenne. 

Ce jugement n’est pas totalement surpre- 
nant. Depuis l'arrêt de la Cour de cassation en 
1975 (cafés Jacques Vabre} puis celui du Conseil 
d'Etat en 1989 (Nicolo), les juridictions fran- 
çaises n'hésitent plus à examiner la conformité 


des dispositions législatives aux conventions 
internationales signées par la France et, en par- 
ticulier, aux conventions relatives aux droits de 
l'homme. Ce « contrôle de conventionnalité » a 
été exercé par le Conseïl d'Etat à l'occasion de 
deux nouveaux arrèts en 1994 et en juillet 1998. 
Quant à la Cour de cassation, elle doit prochai- 
nement juger une affaire impliquant Paris- 
Match et dans laquelle le tribunal de Paris puis 
la cour d'appel avaient estimé que l'article 38 
de la loi sur la presse était contraire à la 
Convention européenne des droits de 
l'homme. 


a DISCRIMINATION ENTRE CITOYENS » 

La hardiesse du jugement du 15 décembre est 
cependant réelle. Pour la première fois, il porte 
sur les sondages d'opinion, dont on sait à quel 
point ils suscitent un mélange de fascination et 
de suspicion, particulièrement en période élec- 
torale. D'une part, le tribunal estime que l'in- 
terdiction légale de publier des sondages pen- 
dant la semaine précédant le scrutin 
« n'apparait plus compatible avec la liberté de 
donner et de recevoir des informations sans 
considération de frontière, ni avec le principe 
d'égalité des citoyens devant la loi ». 

D'autre part, la 17° chambre ajoute que, « dès 
lors que les sondages, publiés à l'étranger en 
toute légalité, sont connus, grâce aux moyens ac- 
tuels de communication, et notamment grâce au 
Minitel ou à Internet, par des milliers d'électeurs 
français, l'interdiction de diffusion de ces infor- 
mations par les médias nationaux pendant la se- 
maine précédant le scrutin ne constitue plus une 
mesure nécessaire dans une société démocra- 
tique pour assurer la liberté des élections et la 
sincérité du scrutin, mais aurait au contraire 
Pour effet de créer une discrimination entre les 


citovens, au regard du droit à l'information ». 
Autrement dit, sous couvert de la. Conven- 

tion européenne, le juge a considéré tout bon- 

nement que la loi de 1977 est inadaptée et 


qu'elle «ne constitue plus une mesure néces- : 


saire.. », pour des raisons techniques aussi 
bien que démocratiques. Il est vrai que le déve- 


loppement d'internet bouleverse rapidement - 


les conditions de publication et d'accès aux 
sondages et que la mondialisation des moyens 
de communication a rendu La législation inap- 
plicable et obsolète. 

Les voix n’ont pas manqué, depuis quelques 
années, pour le souligner. En mai 1997, Hervé 
Bourges, président du Conseil supérieur de 
l'audiovisuel, s'était demandé si l'interdiction 
de publier les sondages « était encore efficace à 
l'heure d'Internet et si elle n'introduisait pas une 
plus grande distorsion entre les citoyens et cer- 
tains milieux mieux informés ». Au lendemain 
des législatives de 1997, le premier ministre, 
Lionel Jospin, avait confié à l'un de ses conseil- 


lers, Gérard Le Gall, le soin de réfléchir aux . 


évolutions nécessaires dans ce domaine. 

Lors d’un colloque, le 23 octobre 1997, le pré- 
sident de l'Assernbiée nationale, Laurent Fa- 
bius, avait recommandé un « changement de la 
loi » afin d’« autoriser la publication des son- 
dages électoraux jusqu'à la fin de la campagne 
officielle précédant chaque tour de scrutin »: il 
préconisait, en revanche, un renforcement de 
la + déontologie » et de la « transparence » en 
matière de sondages. Le jugement du tribunal 
de Paris va évidemment dans le même sens et 
constitue une invitation très claire au gouver- 
nement et au législateur pour qu’ils inter- 
viennent et modifient la loi de 1977. 


Gérard Courtois 


Projections pessimistes pour le régime général de retraite des salariés 


LA CONCERTATION sur l'ave- 


des fonctionnaires, Emile Zucca- 


principes d'équité entre généra- 


draït 59 milliards de francs en 


nir du système de retraite n'est 
pas encore engagée, mais les pre- 
mières divergences apparaissent 
déjà entre le gouvemement et 
certains syndicats, Elles augurent 
mal des négociations qui pour- 
raient s'ouvrir dans quelques 
mols, après la fin de la mission ex- 
ploratoire que le premier ministre 
a confiée au commissaire au Plan 
Jean-Michel Charpin, dont les 
conclusions sont attendues le 
31 mars 1999 au plus tard. A peine 
connues les projections sur les be- 
soins de financement du régime 
des fonctionnaires, qui attéin- 
draient 281 milliards de francs en 
2040 (Le Monde du 16 décembre), 
la CGT et Force ouvrière ont an- 
noncé qu'elles envisageaient une 
riposte commune « ὦ toute velléité 
de remise en cause » du régime des 
fonctionnaires. 

Au lendernaïn de ja publication 
de ces proïections, le ministre de 
la fonction publique s'est employé 
à tassurer les syndicats. Répon- 
dant ἃ une question sur La retraite 


relli a affirmé, le 16 décembre, à 
VAssembiée nationale, qu'« on ne 
fera pas évoluer les régimes de re- 
traite contre les Français». Il à 
ajouté, à l'adresse de la droite: 
« Ce sont souvent ceux-là mêmes 
gui nous pressent aujourd'hui qui, 
en 1995, négligeant tout souci de 
pédagogie et de dialogue, ont voulu 
forcer le cours des réformes. » Π 
faisait allusion au projet de ré- 
forme des régimes spéciaux, qui 
fut le principal élément déclen- 
cheur du mouvement social de 
novembre-décembre 1995. 


« PRINCIPES D'ÉQUITÉ » 

M. Zuccarelli ἃ confirmé les 
termes de la lettre de mission de 
Lionel jospin à M.Charpin: les 
conclusions du Plan devront ètre 
< aussi largement partagées que 
possible », ἢ n'en a pas moins sou- 
ligné que le système de retraite 
«sera confronté à un choc démo- 

graphique à partir de 2005 et jus- 
qu'à 2040, et qu'il devra être adap- 
té si l'on veut maintenir les 


Le ῃ 
ῃ 


tions ». En 2015, a-t-il noté, l'Etat 
« pourrait ètre amené à augmenter 
de manière notable sa contribution 
à l'équilibre des retraites des fonc- 
tionnaires », le « déficit » attei- 
gnant alors 100 milliards de 
francs, selon un des scénarios du 
Plan. 

L'avenir du régime général est 
tout aussi incertain. Un rapport 
élaboré pour la Caisse nationale 
d'assurance-vieillesse des salariés 
(CNAVTS). qui devait l'examiner 
jeudi 17 décembre, confirme le ca- 
ractère explosif du dossier. Prépa- 
ré par Jean-Baptiste de Foucauid, 
ancien commissaire au Plan, ce 
document prolonge les projec- 
tions du rapport Briet (1995) et 
montre qu'en dépit des mesures 
décidées en 1993 par Edouard Bal- 
Jadur (allongement de la durée de 
cotisation, calcul moins favorable 
de la pension, indexation sur les 
prix), le régime des salariés du pri- 
vé n'échappera pas à de nouvelles 
mesures d'ajustement. 

Le déficit de la CNAVTS attein- 


fa 


2010, 84 milliards en 2015 et 
111 milliards en 2025, si on retient 
une progression de la masse sala- 
riale de 1,5% par an et une in- 
dexation dés pensions sur les prix. 
M. de Foucauld envisage deux re- 
mèdes. ᾿ 


« RESTAURER L'ÉQUILIBRE » 

Le premier consiste à ne plus in- 
dexer les retraites sur l’évolution 
des prix: avec uné inflation de 
1%, cette mesure réduirait le défi- 
cit à 34 milliards de francs en 2015. 
Mais il écarte cette solution, un tel 
recul du pouvoir d'achat des re- 
traités entraînant de fortes distor- 
sions entre les générations. Π lui 
préfère un recul progressif de 
l'âge de la retraite de 60 à 65 ans 
d'ici à 2010, qui permettrait de 
« restaurèr l'équilibre » en 2010- 
2015. Ce remède se heurte cepen- 
dant à une pratique bien française 
consistant à évincer les salariés de 
Pentreprise avant 60 ans. 


Jean-Michel Bezat 
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Prolongation des mandats 
aux caisses d'épargne 


L'ASSEMBLÉE NATIONALE ἃ adopté, mercredi 16 décembre, le pro- » 
jet de loi sur la « prorogation des mandats des membres des conseils 
consultatifs et des-conseils d'orientation et de surveillance des caisses 
d'épargne et de prévoyance ». Le texte prolonge ces mandats de huit 
mois, jusqu’au 15 novembre 1999, dans l'attente de l'adoption ἀν δὰ: fu- 
tur-projet de réforme des caisses d'épargne, qui sera discuté par l'As- 
semblée « en février» et définitivement adopté « vers l'été ou, au plus 
tard, à la rentrée de l'automne 1999»; selon Dominique Strauss-Kahn. 
Le ministre de l'économie et des finances proposaît de prolonger les 
mandats jusqu'au 17 août 1999 seulement, maïs ἢ a donné un avis fa- 
vorable à l'amendement de la commission des finances, présenté à 
l'initiative de Jean-Pierre Brard (app. PCF, Seine-Saint-Denis), pré- 
voyant une prolongation jusqu'au I* novembre. - 


Les négociateurs sur V'ARPE. 
espèrent conclure le 22 décembre 


LE PATRONAT et les cinq confédérations syndicales (CGT, CFDT, 
FO, CFTC et CFE-CGC) ont examiné, , mercredi 16 dÉCEMbre, pendAnE 
quatre heures, 165 conditions qui permettraient un renouvellement 
une extension de l'ARPE (préretraite contre embauche). Ils doivent 
se revoir, le 22 décembre, au siège du Medef (ex-CNPF), « «pour 
conclure », ἃ indiqué Claude jenet, de FO... 

La reconduction de l'ARPE pour un an et son extension, sur la même 
période, aux salariés entrés dans la vie active à 14 ou 15.ans ayant ἴο- 
talisé 40 années de cotisations à 56 ou 57 ans cofteraient 16 milliards - 
de francs, selon l'Unedic. Tous les syndicats ont insisté pour que la 
reconduction s'effectue « à paramètres inchangés » (soit 40 armées de 
cotisations et 65 % du salaire brut antérieur, pour Le salarié qui part). 


La région Aquitaine envisage ὦ 
de réduire son budget en 1999 


LORS du débat sur les orientations budgétaires, mercredi 16 dé- 
cembre, le président (PS) du conseil régional d’Auitaine, Alain 
Rousset, a évoqué « un handicap structurel » dans le budget primitif 
pour 1998 (3,4 milliards de francs) décidé par son prédécesseur, 
Jacques Valade (RPR) : selon lui, 134 miions de francs ont été prévus 
sur «des recettes fictives et aléatoires » et 150 roilions sur « des dé- 
penses Es ». 

Una emprunt de 200 millions de francs a été levé pour combler ces 
manques. Mais Pendettement très lourd (3,8miliards de. francs en 
1999) limite les marges de manœuvre de la nouvelle majorité au mo- 
ment de la négociation du futur contrat de plan avec l'Etat. L'exécutif 
se prépare à augmenter la fiscalité directe -- une des plus faibles de 
France — a 4 ῬιέκσΡ ΠΕ ΜΈΡΕΙ 9: ὁ 
puis 1986. -- (Corresp.) 


DÉPÊCHES .. 
M CHÔMEURS : nausées (ess ru Le 
teurs, 2 000 selon La pofice) ont manifesté, mercredi 
16 décembre; dans'le centre de Marseille poür 4énonicèr Pe Misuff- 
sance » des aides ammoncées par les .publics, à Fappel de la 
CGT et d'Agir ensemble contre le chômage (AC). A Caen, où 
200 chômeurs se sont rassemblés, mercredi, devant la direction ré- 
gionale de l’Assedic, avant d'organiser une manifestation symbolique 
dans l'enceinte du Mémorial pour la paix, François Desanti, tespon- 
sable des comités de chômeurs CGT, a estimé que «{e gouvernement 
Jospin a répondu par l'au aumêne ». Des actions ont aussi été menées à 
Nancy et à Tarbes, . . 
BH RENCONTRE : ‘une délégation de la CGT, conduite par Louis 
Viannet, a été reçue, mercredi 16 décembre, pendant trois heures, 
au siège du PCF, par Robert Hne. A l'issue de cette rencontre, qui. . 
s’est passée dans «un climat sérieux et vraiment positif », selon 
M. Hue, les deux organisations ont décidé de constituer des groupes : 
de travail sur les 35 heures, les retraites et la protection sociale. Pour 
M. Viannet, qui était accompagné de Bervard Thibault, Lydia Brovelli 
et Maryse Dumas, « cela fait partie des rapports normaux entre là pre- 
mière organisation syndicale et un parti de ἴα majorité plurielle, engagé 
dans l'action gouvernementale ». S ᾿ 
M PARLEMENT : Jean-Marc Ayraui, président dn groupe socia: ᾿ 
liste de FAssemblée nationale, a déclaré, jeudi 17 décembre sur 
LCL, qu'il « regrette d'avoir accepté que soient inscrits à l’ordre du jour 
trop de textes, notamment sur des réformes de.société,.alors que la ses- 
sion d'automne est constitutionnellement consacrée à l'examen des lois - 
de finances et de financement de la Sécurité sociale : », 


Far ae Palais de de 
mm custice VERSAILLES, 
le MERCREDI 6 JANVIER 1585 à στ. - EN UN SEUL OT 


CHATEAU EN RUINE 

dite communs ᾿ 
HE Sn and ee ἄνα τα Le 
8, route de Gambaïs, lieudit ‘Le Château” 


19, rus Santé 
Tél : 01.39.50.01.69 = FAX : 01.39.02.76.37 6 
Pour fes visites : GP MLLET ἃ KUTARRA Mi ᾧ Ame UBOULLET ἡ 


Snenur es Cabinet de BC SALONS, Men CORTE NUE, Ανόσαις, : 
Sophie - 78000 VERSAILLES ᾿ 


Rene 
le JEUDI 21 JANVIER 1999 à 14h. 


PROPRIETE D'EXCEPTION 


A ST LEGÉR EN YVELINES (78) . 
terut: CHATEAU | st. : MAISON : 


avec maison de gardien, 


ARS ER EE Cabinet BARON-BONNET: BOUGER SA Da 2 . 
Tél : 01.46.69.91.91. - FAX : 01.47.29.85.66. ἢ 
PR a κει τονε τοῦ 


ως 


de quasi-stagnation, le 


LE MOUVEMENT est encore 
modeste, mais les : loyers 
semblent repartir à la hausse à 
Paris et en proche banlieue. En 
1997, 12. hausse moyenne des 
loyers a été de 1,1% à Paris et-de 
1,3% en première couronne au 
Heu de 0,5% et de 0,8 % en 1996. 
Selon l'enquête annuelle de l'Ob- 
servatoire des loyers .de l'agglo- 
mération parisienne, ἢ faut dé- 
sormais débourser, en moyenne, 
4316 francs pour se loger à Paris 
dans 52 mètres carrés, surface 
moyenne du logement parisien, 
au lieu de 4269 francs en 1996. 


En proche banlieue, le loyer. 


moyen est passé de 3 724 francs à 
3774 francs. ὶ 

Ce frémissement ne doit, tou- 
tefois, pas faire illusion. C’est 
principalement l’augmentation 
de l'indice du coût de la construc- 
tion (1CC) qui explique cette évo- 
fution. Plus de la moitié des 
loyers des logements parisiens 
sont indexés sur cet indice et ont 
donc subi des hausses « natu- 
relles» de 1,4% en 1997 au lieu 
de 0,3% en 1996. Néanmoins, 
dans environ 15% des cas, les 
propriétaires ont préféré jouer la 
carte de la stabilité et n'ont pas 
appliqué de hausse. « Les diffi- 
cultés de relocation rencontrées 
τὸς dernières années dissuadent 


LOGEMENT Après une période 

3 8 niveau des 
loyers à enregistré. une hausse 
moyenne de 1,1% à Paris et de 
43% dans la banlieue proche en 


certains propriétaires d'appliquer 
les hausses de loyer contractuelles, 
souligne l'OLAR ἢς préfèrent lais- 
ser le loyer inchangé plutôt que de 
Prendre le risque de voir leurs lo- 
cataires partir. » 


SINSTABILITÉ DES CORABITATIONS = 
Du fait du grand choix d’appar- 
tements vacants, de la disparité 
des prix au sein de l'ageloméra- 
tion parisienne, mais aussi de la 
précarité de l’emploi et de "ὶ « ins- 
tabilité des cohabitations », la mo- 
bilité des locataires s'est accrue, 
en 1997, selon POLAP. Mais, au- 
Jourd'huiï, l'impact de cette mobi- 
lité est quasi nulle sur la hausse 
des loyers, alors qu’elle en consti- 
tuait le facteur essentiel jusqu'en 
1992 -- dernière année vraiment 
faste pour les propriétaires-baï- 
leurs. En effet, si, globalement, 
‘les loyers «de marché» aug- 
mentent légèrement et si, notam- 
ment, les loyers les plus bas pro- 
gressent. davantage que la 
moyenne, la baisse des loyers de 
relocation s’est poursuivie, en 
1997, dans un certain nombre de 
cas. Toutes les tailles de loge- 
wents sont désormais concer- 
nées. Ainsi, à Paris comme en 
proche banlieue, 42% des plus 
grands logements (de cinq pièces 
et plus) sont reloués avec des 


1997. @ LES DIFFICULTÉS DE RELO- 
CATION incitent cependant certaîns 
propriétaires à stabiliser le mon-. 
tant de leurs loyers et provoquent 
une baisse des loyers lors du chan- 


SOC 


baisses de l'ordre de 9% à 10%. 
Quant aux petits logements, dans 
lesquels la mobilité est impor- 
tante et qui atteignent des ni- 
veaux de loyer au mètre carré 
plus élevé, ils subissent égale- 
ment, dans 40% des cas, des 
baïsses à la relocation. Autre évo- 
lution, les loyers des logements 
neufs ou mis en location pour la 
première fois, n'atteignent plus 
les niveaux élevés d'il y a quatre 
ans, suivant ainsi, à une moindre 
échelle, la baisse des prix de 
vente. Beaucoup sont d'ailleurs 
mis en location parce que leur 
propriétaire n'arrive pas à vendre 
à des conditions satisfaisantes. 
« Ces Jaibles mouvements, résume 
l'OLAP, ne permettent pas encore 
de parler de reprise du marché de 
la location. La persistance des 
baisses de loyer à la relocation, 
l'accroissement de la mobilité, les 
mouvements soutenus de sorties et 
d'entrées dans le parc de loge- 
ments locatifs conduisent à la pru- 
dence sur tout pronostic. » 

Grâce à un fichier de 43 000 ré- 
férences de loyers réactualisés en 
permanence à Paris et dans 
110 communes de proche ban- 
lieue, l'OLAP dispose d'une pho- 
tographie précise de la situation 
de chaque micro-marché. Pour la 
banlieue. l'Observatoire a re- 


300 000 ménages franciliens cherchent à déménager 


UN MÉNAGE francilie sur quatre soubaits quitter. 
son logement dans les douze prochains mois. Le 
groupe 3 F, premier baïlleur.social français, vient de 
rendre publies.Jes résultats dme,enquête sur. ja de. 
mande de logement locatif en Hle-de-France, réalisée 
par le Centre de recherche pour l'étude et l'observa- 
tion des conditions de vie (Credoc). Sur les 300 000 
ménages qui recherchent activement un logement 
dans la région parisienne, un tiers visent le parc HLM, 


un tiers se tournent vers le. privé, un tiers, enfin, re- 


cherchent simultanément dans les deux secteurs. 

La demande locative dans le secteur privé est le fait 
de ménages plus jeunes et plus aisés. Us sont 61 % à se . 
déclarer « très satisfaits » ou « assez satisfaits » de leur 
cadre de vie, et,.s’ils cherchent ἃ déménager, c'est 
d'abord pour trouver un logement plus grand (27 %) 
et de meilleure qualité (13%). Seuls 13 % d'entre eux 
recherchent dans leur quartier. En revanche, 26 % se 
disent prêts à quitter l'Ile-de-France pour des raisons 
liées, surtout, à la mobilité professionnelle. Leur re- 
cherche est de courte durée: inférieure à un mois 
{38 %) ou à trois mois (30 %). 115 privilégient les pe- 
tites annonces (83 %) puis les agences immobilières 


(57 %)}, le bouche-à-oreille et les magazines spéciali- 


sés (49%). 


Les nouvelles aides « Besson » pour les propriétaires-bailleurs 


LE NOUVEAU «statut du bail- 
Jeur privé », annoncé le 25 août par 
le secrétaire d'Etat au logement, 
Louis Besson, devrait entrer en vi- 
gueur le 15 janvier 1999. M. Besson 
ἃ dû renoncer à l'intégrer à un pro- 
jet de loi sur l'habitat, dont l'issue 
est incertaine et les contours de 
plus en plus flous. Pour respecter le 
calendrier annoncé, le secrétaire 
d'Etat au logement s’est donc réso- 
lu à en faire un simple volet du 
projet de loi de finance pour 1999, 
qui doit étre adopté mardi 22 dé- 
cembre. Le système propasé re- 
pose sur deux principes : des aides 
fiscales majorées pour les proprié- 
taires de logements locatifs an- 
ciens et la création d'an conven- 
tionnement - dans le neuf comme 
dans l'ancien - limitant le niveau 
des loyers et instaurant des pla- 
fonds de ressources pour les loca- 
taires. 

Dès son entrée au gOuverne- 
ment, M. Besson avait prévenu 
qu'il ne conserverait pas en l'état le 
système d'amortissement mis en 
Place par sun prédécesseur, Pierre- 
André Périssol, qui réservait les 
aides fiscales aux seuls investis- 
seurs dans le neuf. Très avantageux 
pour les Ἰδταὶ P« amortis- 
sement Périssoi » n'était, en Outre, 
assorti d'aucune contrepartie, hor- 
rais celle de.louer pendant neuf 
ans. L'avantage fiscal consenti aux 
propriétaires de logements neufs à 
partir de 1999 est donc révisé à la 
baisse. fils ne pourront plus déduire 


de leurs revenus fonciers que 8% 
du prix de revient de Pinvestisse- 


. ment pendant cinq ans (au lieu de 


10% pendant quatre ans) et 2,5% 
les quatre années suivantes (au lieu 
de 2% pendant vingt ans). 


AVANTAGE FISCAL 

En revanche, les propriétaires de 
logements locatifs anciens seront 
davantage aidés. Pour eux, l'avan- 
tage fiscal prendra la forme d'une 
majoration, de 14% à 25%, de la 
déduction forfaitaire sur les reve- 
anus fonciers. L'obligation de louer 
sera, pour eux, de six ans. [15 pour- 
ront aussi bénéficier d'un verse- 
ment direct en tiers payant des 
aides au Jogement de leurs loca- 
taires et d'un système de garantie 
sur le paiement des loyers financé 
par le 1% logement. ᾿ 

Dans le neuf comme dans l'an- 
cien, pour bénéficier de ces avan- 
tages, les propriétaires devront ap- 
pliquer des loyers-plafonds 
inférieurs de 15 % aux loyers Hbres 
du marché. Les locataires, pour 
Jeur part, seront soumis à un pla- 
fond de ressources équivalant au 
plafond actuel pour laccès au lo- 
gement social (PLA) majoré de 
40%. Soit, pour un couple avec 
deux enfants, à Paris intra-muros, 
par exemple, 34 400 francs. 

Ainsi calibré, le dispositif gou- 
vernemental ratisse très large, 
puisque 86 % des ménages français 
remplissent ces conditions de res- 
sources. Mais il cible essentielle- 


sonner 


RESTER DANS LE QUARTIER 

Plus de la moitié de ces ménages souhaitent rester 
dans leur quartier et Jeur commune. Cet attachement 
ést paradoxal puisque, parmi les 21% de demandeurs 
qui s'estiment « pas satisfaits du tout » de leur quar- 
tier, 42% souhaitent, malgré tout, y rester. Pour ob- 
tenir un Jogement, 66 % ont entrepris des démarches 
auprès de la mairie, 36 % auprès d’un organisme HLM 
et 25 % à Ja préfecture. La durée de recherche est net- 
tement plus longue que dans le secteur privé : la moi- 
tié des ménages qui souhaïtent emménager dans Je 
parc HLM attendent depuis plus de trois mois, 20 % 
depuis plus d'un an. 


.… Lesrénages qui souhaitent déménager dans le sec- 
teur public (et qui y sont déjà pour 38 % d'entre eux} 
sont plus âgés, ont des revenus plus modestes et oc- 

-£upent des logements plus, petits que ceux qui visent . 
le privé. Près de la moitié occupent un logement 
d'une ou deux pièces, 60 % ont des revenus inférieurs 
à 10 000 francs par mois. Les jeunes de moins de 
trente ans, qui ont pourtant des revenus modestes, 
sont moins nombreux à viser ce secteur. 


Ch. G. 


ment les classes moyennes qui 
n'ont pas accès aux logements 
HEM. D n'est pas sûr, en tout cas, 
qu’il permette de dégager une nou- 
velle offre d'habitat à petit lover 
pour les ménages très modestes. 
Dans son étude annuelle, Fobser- 
vatoire des loyers ἃ fait une esti- 
mation du potentiel de ce nouveau 
conventionnement. En Ile-de- 
France, sur les 250 000 logements 
reloués en 1997, 40 000 ont un ni- 
veau de loyer égal ou inférieur au 
« plafond-Besson » et 25 000 sont 
juste au-dessus. Pour ces derniers, 
les propriétaires gagneraient à 
baisser leur loyer pour récupérer 
les avantages fiscaux liés au dispo- 
sitif, Hors de l'agglomération pari- 
sienne, pour 450 000 relocations en 
1997, les chiffres sont respective- 
ment de 90 009 et 72 000 loge- 
ments. 

C'est donc, au total, 230 000 lo- 
gements qui pourraient, sans perte 
financière pour les propriétaires, 
entrer dans le nouveau système. 
Ce potentiel est évidemment im- 
portant, comparé à la maigre pro- 
duction de logements sociaux pré- 
vus par le gouvernement et le 
monde HLM pour 1998 : 50 000 sur 
les 80 000 fmancés dans le budget, 
dont seulement 10 000 à 12 000 lo- 
gements très sociaux. En terme de 
cible, toutefois, il ne devrait que 
partiellement compenser la fai- 
blesse de cette production. 


Ch. G. 


LE MONDE / VENDREDI 18 DÉCEMBRE 1998 


gement de locataire. @ A PARIS, le 
prix moyen des trois-pièces s'est 
entièrement fixé sous la barre sym- 
bolique des 100 francs, variant de 
75 à 99 F sejon les arrondissements. 


ÉTÉ 


1. 75380F 
tord 
LS sss87r 


ἘΣ 87894Ὲ 
Mouais 


groupé les communes en 
17 zones dans lesquelles les 
loyers sont ἃ peu près homo- 
gènes. Du fait, notamment, de la 
mobilité plus grande des loca- 
taires et de la baisse des prix 
pour les logements les plus chers, 
la dispersion des loyers, tant à 
Paris qu'en proche banlieue, 3 
tendance à se réduire. En 1990, à 
Paris intra-muros, les emménagés 


.écents payaient,.en movenne,. 


pour la méme surface, 70% de 


mur CORTE 


—— N'Aur OBOT 63 63 Ὁ] 


Vu ls qualité de la restauration, 
si vous n'embarquez pas, 
c'est que l'on vous réclame chez vous. 


@ UN MÉNAGE francilien sur quatre 
souhaite quitter son logement dans 
les douze prochains mois, dont un 
tiers vise exclusivement le parc 
HLM, indique une enquête du Cre- 


‘9 passagers | 


vf. LOCATAIRES ARRIVÉS EN 1997 
fe ΕἼ ENSEMBLE DES LOCATAIRES 


plus que les locataires installés 
depuis dix ans. En janvier 1996, 
l'écart n'était plus que de 38%. 

A Paris intra-muros, il n'y ἃ 
guère que pour les studios que le 
niveau des loyers reste, en 
mayenne, majoritairement au- 
dessus de la barre symbolique 
des 100 francs au mètre carré: 
125 francs dans le $< pour les em- 
ménagés récents, 114 francs dans 
le 5°, 100 francs.dans Le 11. 

En ce qui concerne les deux- 


1 voiture 
. jusqu ἃ -- 


Bout Le cab durs τοσντακύςαϑοτι 


ALINK. 


FSEAFRANCE | 
SEAL: 


doc. @ UN NOUVEAU STATUT DU 
BAILLEUR PRIVÉ plus incitatif pour 
les propriétaires de logements an- 
ciens entrera en vigueur le 1: jan- 
vier 3999. 


; T ἦ na. 2 . -ο à . | 0 
… Lesloyers frémissent à la hausse à Paris et en proche banlieue 
. … iles appartements qui se libèrent sont parfois reloués à la baisse, la tendance générale est à l'augmentation. 
: Mais, à l'exception de celui des studios, le prix moyen ne dépasse pas la barre symbolique de 100 francs mensuels au mètre carré 


pièces, les prix moyens de mar- 
ché sont très largement passés 
sous la barre des cent francs, sauf 
dans les 5°, δ΄, 7° et δ' arrondisse- 
ments. Les locataires installés en 
1997 payent de SOfrancs au 
mètre carré dans le 20° à 
1307 francs dans le 5°. Enfin, les 
trois-pièces, standing moven des 
Parisiens, s'échelonnent de 
75 francs au mètre carré dans le 
2œ à 99 francs dans le 5. En 
proche banlieue, [a hiérarchie des 
loyers reflète des Facteurs divers, 
comme la qualité de la desserte 
en transports, l'âge et l'état du 
parc immobilier ou encore lé 
poids du logement social dans la 
zone. 

A l'intérieur d'un département, 
les écarts peuvent être trés mar- 
πές, comme dans les Hauts-de- 
Seine, οὖ les prix s'échelonnent 
de 92 francs au mètre carré pour 
un trois-pièces à Neuilly à 
S2 francs dans la zone regrou- 
pant Colombes, Gennevilliers et 
Villeneuve-là-Garenne. Dans le: 
Val-de-Marne, où l'OLAP dis- 
tingue 5 zones de prix, le trais- 
pièces va de 73 francs à Saint- 
Mandé à 52francs dans la zone 
regroupant notamment Créteil, 
Orly et Vitry-sur-Seine. En re- 
vanche, en Seine-Saint-Denis 
comme dans lès Yvelines, les prix 
sont très homagènes. ils s'éche- 
lonnent respectivement, pour les 
trois-pièces, de S2francs à 
Séfrancs et de 65francs à 
65 francs. 


Christine Garin 
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SOCIÉTÉ 


En colère après la mort de Habib, des jeunes 
de Toulouse racontent leur vie dans les cités 


Deux jours après [8 mort du jeune Habib, tué 
par un brigadier au cours d'une interpel 
dans la nuit du 12 au 13 décembre, Toulouse a 


TOULOUSE 

de notre correspondant régional 

fs s'appellent Akim, Miloud, Ka- 

rim, Ali, Wahid, Kader, Kacem et 
Houari. Ils ont entre vingt-deux et 
vingt-cinq ans. Ils sont nés ici ou ils 
sont arrivés très jeunes, dans ces 

. quartiers de barres et de tours de 
l'Ouest toulousain -le Mirail, la Rey- 
nerie, Bellefontaine, Bagatelle -, 
saisis trois nuits de suite par la vio- 
lence après que le jeune Habib a été 
tué par balle par un policier lors 
d'une interpellation en flagrant délit 
de vol de voiture. fs s'expliquent. 

© Habib 

« C'était prémédité. C'est un 
crime avec préméditation. C'est 
clair et net. » 

«Us l'ont laissé mourir. Même 
un chien, on le laisse pas mourir ». 

«1 avait une bonne famille, 
« Pipo » (surnom d'Habib à la 
Reynerie), il était gentil, poli ; tou- 
jours à l'école, pas le genre à faire 
peur. D'accord, il a fait une conne- 
rie. Qui n'en a pas fait, même chez 
les hauts placés ? » 

« Habib n'est pas le premier, et ἢ 
ne sera pas le dernier. » 

« Que iustice soit faite, sinon ça 
finira jamais. » 

Φ Galère 

« La volonté de s'en sortir, tout 
le monde l'a pas, mais quand on 
l'a, on n'en sort toujours pas. » 

« Les formations, les remise à 
niveau, les stages d'orientation, on 
a fait tout ça, et ça n'a servi à rien. 
On a connu toutes les galères. On 
ne voit jamais rien. Maintenant je 
dis que ce n'est plus vivable. » 

« Quand on sort d'ici et qu'on 


« Ici, dès que ta mère te porte, t'es foutu » 


lation 


s'appelle Miloud ou ΑΚίπι, it n'y a 
plus de patrons. Pourtant, du bou- 
lot, en interim. il y en 8.» 

@ Violence 

« C'est la façon d'exprimer la co- 
lère. La parole ne sert plus à rien. » 

« C'est fini, maintenant c'est La 
guerre, on a la haïne contre la s0- 
ciété. » 

« Le quartier est le terrain de jeu 
des CRS. C'est quand ils sont là 
que ça pète ». 

Φ injustice 

« Un flic tue et if ne va pas en 
prison. Nous on vole une voiture 
et on meurt. » 

« Dès qu'on sort du quartier on 
se fait contrôler et c'est pas "vos 
papiers svp” comme pour un ci- 
toyen normal, c'est “montre tes 
papiers, enculé". » 


« Ce qu'on supporte pas, c'est : 


d'être harcelés, de devoir montrer 
les papiers dix fois par jour. ». 

« Dans la rue, au moindre truc 
ils nous embarquent, ils nous 
mettent en garde à vue, sans 
preuve. Pour un paquet de ciga- 
rettes, c’est la prison. » 

« Le juge, qui c'est qu'il va 
croire, le policier au l'Arabe ? » 

« Et si c'était « PipO » qui avait 
tué un flic par accident, est-ce 
qu'on le laisserait libre ? ΠῚ pren- 
draît perpète. » 

Φ Policiers 

«Ils nous narguent, nous in- 
sultent, nous provoquent, nous 
fouillent, nous tâtent les couilles, 
même si on a présenté nos pa- 
piers. SI tu protestes, ils te ré- 
pondent: c'est nous qu'on 
commande. » 


PREFECTURE DE LA COTE-D'OR 


LA PREFECTURE COMMUNIQUE : 


Communes d'ARC-SUR-TILLE, COUTERNON, DIJON, 
QUETIQNY, SAINT-APOLLINAIRE ot VAROIS-ET-CHAIGNOT 


Projet de création une vole routière nouvelle de Maison 
entre ARC-SUR-TILLE ot DIJON 


AVIS D'OUVERTURE D'ENQUETE PUBLIQUE 


Par arrêté préfectoral en date du 14 décembre 1998 une enquête publique du lunch 4 
1989 au vendredi! 5 février 1999 Inclus sera ouverte dans las communes d'ARC- 


nouvel de lalson entre ARC-SUR-TILLE et DJON. 
Ca projet relève des rubriques n° 2.2.0, 2.3.1. 2,5.0, 2.5.2, 2.5.3, 2.7.0, et 5.3.0 de a 


nomenlalure des 


Opérations soumises à autonsation ou à déclaration en application 


de l'article 10 de la lot n° 92.3 du 3 Janvier 1992 sur l'eau. 

Pendant cette période, la dossier pourra tra consulté dans les mames d'ARC-SUR- 
TILLE. COUTERNON, DIJON, QUETIGNY. SAINT APOLLINAIRE el, VAROIS-ET- 
CHAIGNOT el les obsarvations pourront ϑίτθ consignées sur les registres ouverts à cat 
δα! aux leurs el heures habituels d'ouverture au public des mairies, soi : 


* Mairie d'ARC-SUR-TILLE : 


* du lundi au vendredi, de 13 ἢ 90 à 17 ἢ 30, 


* le samedi, de 10 ἢ ἃ 12h. 
“ Mairie de COUTERNON : 


* lundi, mardi, jeudi el vendredi, de 14 ἢ ἃ 18 ἢ, 


* mercredi et samedi, de & ἢ a 12 ἢ. 
* Mairie de DIJON, seruce du plan - agence d'urbanisme - 11, rue Victor Dumay : 
* du lundi au vendredi, de 8 ἢ 30 à 11 ἢ 30 at de 13 h 30 à 17 ἢ 40. 


* Mairie de QUETIGNY : 


" samed, de 9 ἢ ἃ 12 ἢ. 
“ Mairie de SAINT-APOLLINAIRE : 


" samedi, de 9 h ἃ 11 ἢ 45. 
* Mairie de VAROIÏS-ET-CHAIGNOT : 


7 Jeudt, de 14h18 h. 
* samedi, (6 9 ἢ ἃ 12h. 


pourront également 
l'enquête à M. le Président da la commission d'enquête ἃ la préfecture de la Câte d'Or 


* du lundi au vendredi de Β ἢ 30 ἃ 12 ἢ et de 13 h 90 8 17 ἢ 30, 


* du lundi au vendredi, de 9 h ἃ 12 ἢ et de 14h à 18h, 


"lundi, mardi, mercrech et vendredi, de 14 ἢ ἃ 18 h, 


t être adressess avant [3 câlure de 


- direction dés rélallons avec les collectivités locales et de l'environnement - 53, rue de 


la Préfecture - 21041 DUON Cadax. 


Cette commission d'enquête est composée comme sul : 


Président : 


boulevard de Troyes - 21240 Ts 
Membres titulaires : 
“ M. Roland BONNEVE, 


M. Amédée THORAVAL, Narieur général honoraire d'agronomie. demeurant 45, 


administratf, supérieur da préfecture en retraite, 
demeurant 35. rue des Marmwgois - 21000 DIJON, ἡ 


* M. Joan Michel OLIMER, Dee ASE javeus du péri de ὮΜΟΝ, en retraite. demeu- 
rant 14. Grande Rs - 21370 VELARS-SUR-OUCHI 


Membre suppléant : 


M, Serre GHERRA Coral de l'annee de l'air en retraite, demeurant 30, avenue de 


la 2ème Escadre - 21600 LONGVIC. 


Un membra da la commission d'enquête sa Hendra à la dsposton du public pour 
recevoir les observations aux eux, jours gt heures surants : 


* Mairie d'ARC-SUR-TILLE : 


* Mairie de COUTERNON : 


* mercredi 13 janvier 1999, de 14 ἢ 30 à 17 h 30, 
* jeudi 28 janvier 1999, de 14 h 90 à 17 h 30. 


* jeudi 7 fanvier 1995, de 15h418h, 
τ udi 21 éimer 1889, de 15 ἢ à 18h. 


connu sa première nuit calme. Amine, l'ado- 
lescent qui se trouvait avec Habib au moment 
de la fusillade, ἃ été entendu comme témoin 


* vendreai 5 février 1929, dé 15 ἢ à 18 ἢ. 
* Mairie de DIJON, service du plan - agence d'urbanisme - 11, rue Victor Dumay : 
* mardi 5 pnver 1099, de 14 h 30 ἃ 17 ἢ 30, 
*1éudi ἃ tevrier 1969, de 14 ἢ 30 à 17 h 30. 
* Mairie de QUETIGNY : 
” Jeucf 7 jarmer 1999, de 14 ἢ 20 à 17 ἢ 30, 
“lundi 18 janvier 1898, de 9 ἢ à 12 ἢ, 
* mardi 2 février 1499, de 9 ἢ ἃ 12h. 
* Mairie de SAINT-APOLLINAIFE : 
* lundi à lanmier 1999, de 15 h à 18 h, 
* vendredi 15 janvier 1999, ds 15 n à 18h, 
* vendredi 5 Kévrier 1999, de 15hà 18h. 
” Maria de VAROIS-ET-CHAIGNOT : 
“jeudi 14 janvier 1999, da 15h ἃ 18 ἢ, 
* Jeudi 28 janvier 1959, τ ἸΡΓΕΊΒΗΙ 


Le rapoont ai les conclusions de la sommission ΟἹ 
du Public dans tue les lens ere ae De Ge STONE Lens à ispostion 


Pour & Préfet οἱ par détégation le Chef de Burgau, Jean-Luc MILAN! 


diers ont 


« Ils nous parlent mal. » 

< Un inspecteur n'arrête pas de 
répéter à ma mère qu'il m'aura, 
qu'il me mettra au z00 avec les 
singes. » 


« Le juge, qui c'est 
qu'il va croire, 

le policier 

ou l'Arabe 7» 


« ils nous traitent de voyous, 
c'est eux les voyous. » 

«Ils ont les séquelles de la 
guerre d'Algérie. » 

« fs regardent trop de films à la 
télé et se prennent pour des cow- 
boys. S'ils veulent faire vraiment 
leur travail, faut qu'ils arrêtent 
d'être racistes et, 515 veulent 
qu'on reste dans le quartier, qu'ils 
viennent pas nous emmerder. » 

Φ Exclusion 

« Ce quartier quand on était 
mêmes, il était bien, il y avait des 
activités, des associations, pas de 
racisme, on vivait bien, nor- 
maux. » 

« On est rejetés grave. Ça pète 
aux veux : du chômage, pas d'aide, 
des gosses obligés de partir un peu 
mal, des bâtons dans les roues, des 
cages à poules pour vivre. » 

«Tout ça c'est voulu, ils nous 
ont amenés ici comme du bétail, 
Es nous ont entassés. On n'a pas 
choisi d'y vivre. Maintenant, ils 
voudraient se débarrasser du 


Un témoignage 
1 contredit 
. ss où 
la version policière 
TOULOUSE 

de notre correspondant régional 

La nuit de mercredi à jeudi a été 
plutôt calme dans les quartiers 
ouest de Toulouse, en proie, depuis 
trois jours, à des affrontements 
violents entre plusieurs centaines 
de jeunes et les forces de l'ordre. La 
mise en liberté sous contrôle judi- 
ciaire du brigadier responsable de 
la mort du jeune Habib, après sa 
mise en examen pour « homicide 
involontaire », mercredi (Le Monde 
du 16 décernbre), laissait craindre le 
pire à la Reynerie, où des groupes 
de jeunes avaient annoncé leur vo- 
lonté d'« aller jusqu'au bout». La 
présence massive des forces de 
l'ordre les en a sans doute dissua- 
dés de même que les appels au 
calme lancés, notamment, par les 
« grands frères », les familles et les 
imams. 

Le préfet de région, Alain Bidou, 
a affirmé qu'il n'y aurait pas de 
«zones de non-droit à Toulouse ». 1 
a imputé les nuits d'émeute à « des 
casseurs » agissant «pour des rai- 
sons qui n'ont rien à voir avec le 
drame », désignant les bandes or- 
ganisées de malfaiteurs. 

Comme pour lui faire écho, on a 
constaté, cette nuit, dans d'autres 
quartiers, une offensive concertée 
de destructions à la voiture bélier. 
Des automobiles, volées dans la 
journée, ont été lancées simultané- 
ment en une demi-douzaine de 
points de la ville contre des maga- 
Sins et des établissements de ser- 
vice public, y provoquant des in- 
cendies_ Le feu ἃ par ailleurs ravagé 
la Maïson de la justice de Ja ville à 
la suite d’une attaque aux cocktails 
Molotov. 

Amine, l'adolescent qui ac- 
compagnait Habib au moment de 
l'interpellation, s'est présenté mer- 
credi devant la juge d'instruction 
Marie-José Sonneville. 11 ἃ livré un 
témoignage en plusieurs points 
contradictoire avec celui des poi- 
ciers, affirmant notamment avoir 
entendu «cing coups de feu » et 
avoir vu Habib s'enfuir « au ralen- 
τὴν» derrière Jui, Dissimulé non loin 
de à, Amine a déclaré que la pa- 
trouille avait cherché Habib « pen- 
dant 20 minutes ». Il ἃ été laissé 
Übre de repartir. 


J.-P. B. 


par le juge Marie-José Sonneville. « Les poli- 
recherché 


notre trace pendant vingt 


minutes », a-t-il déclaré. 


quartier. Us nous laissent pourrir. » 

« On est enfermés et seuls. De- 
hors, en ville, les gens nous 
“sentent”. Ils se méfient, ils nous 
méproisent. Pourtant il y a plein de 
gens sérieux ici » 

« Pourquoi la télé et les jour- 
naux ne nous montrent jamais 
comme on est ? Ils nous font pas- 
ser pour des sauvages qu'ont rien 
dans la tête. » 

«Dès ma naissance, je savais 
que j'aurai une mauvaise histoire. 
Ici, dès que ta mère te porte, t'es 
foutu. » 

@ Elus 

«lis ne viennent jamais chez 
nous, Pourquoi ils ne nous parlent 
pas ἢ» 

«Le maire, le Baudis, il n’a pas 
eu un mot pour la famille d'Habib, 
1 parle que des dégradations. » 

«Il n'a pas voulu partager notre 
tristesse. » 

«Is ne nous donnent pas les 
moyens pour qu'on s'en sorte, » 

« Le plus con, c'est qu’on vote 
pas parce qu'on n'y croit pas, » 

@ Jeunes 

« Nos petits frères ont le plus la 
haine et bagarrent contre les flics. 
Ils expriment notre dégoût à notre 
place.» 

« Dès qu’ils voient un uniforme, 
ils pètent les boulons. » 

« I n'y a rien ici pour eux. Ils se 
font virer des écoles, ils se lèvent à 
3 heures de l'après-midi, et its 
traînent la nuit dehors comme des 
chats errants, » 

«115 prennent le mauvais 
exemple sur nous quand on fait 
des trucs illégaux. Ils voient que, 
mème quand on en cherche, on 
p'a pas de boulot. » 


recueillis 
ean-Paul Beer 


“Michel Pezet n'a pas été condamné 
à une peine d'inéligibilité 


dans l'affaire Urba 


Il est exonéré d'enrichissement personnel 


LYON 

de notre correspondant régional 

Michel Pezet, conseiller géné- 
ral PS des Bouches-du-Rhône, a 
été condamné mercredi 16 dé- 
cembre par la cour d'appel de 
Lyon, présidée par Dominique 
Fournier, à dix-huit mois de pri- 
son avee sursis et à une amende 


de 150 000 francs. Dans son arrêt : 


relatif au volet marseillais du 
dossier Urba, la cour précise que 
Michel Pezet «n'a pas été 
convaincu de complicité de trafic 
d'influence, maïs seulement de re- 
cel de fonds utilisés en dehors de 
tout enrichissement personnel ». 
Mise en place après le congrès 
du Parti socialiste à Epinay en 
1971, Urba était destinée à 
contribuer au financement des 
activités de ce parti, tant au plan 
national que local. La société Ur- 


batechnic constituée à la même : 


époque servait notamment au fi- 
nancement des fédérations so- 
cialistes. Les responsables d’UR- 
BA négociaient leur influence 
dans le processus d'attribution 
des marchés publics auprès des 
entreprises candidates qui s'en- 
gageaient, en contrepartie, à 
verser à Urbatechnic des hono- 
raires, si elles obtenaient ces 
marchés. 

Michel Pezet et onze chefs 
d'entreprise avaient fait appel du 
jugement de première instance, 
prononcé le 5 juin 1997, qui les 
avait condamnés, le premier, 
pour complicité de trafic d'in- 


fluence et recel, à dix-huit mois . 


de prison avec sursis, 


30 000 francs d'amende et deux . 
ans d’inéligilité ; les autres, pour ἢ 


trafic d'influence, à des peines de 
prison assorties-du sursis-et à des 
amendes. 


Nostalgie met une légende Ὁ 
à Votre poignet. 


Les 21, 22, et 23 Décembre, 


Nostalgie vous offre la légendaire 36" de F RED Jjoailier Eee 
Notez l'heure de diffusion de ces titres de ἰέρεηυσι 
Lundi 21 : Beatles, < Hey Jude ». 
Mardi 22 : M. Sardou, « En chantant». 
Mercredi 23 : J. Hallyday, « Retiens La nuit». 
ὡς et rendez-vous à 16h15 sur Nostalgie. | x 
| Chaque j Jour une montre à gagner. Chaque jour. une rouvelie dance 
de mettre une légende à votre poignet. : 


M. Pezet qui dirigea la puis- 
sante fédération socialiste des 
Bouches-du-Rhône jusqu'en 


- 1986, avait déclaré à l'audience 


s'être toujours opposé au projet, 
selon lui « pharaonique », de 
construction d'une vaste zone de 
bureaux et de commerces à l’en- 
trée nord de Marseille qui déga- 
gea 5.1 millions de francs « d'ho- 
noraires » pour URBA (Le Monde 
de 10 octobre 1998). Il s'était dé- 
fendu d'avoir bénéficié pour le 
financement de sa campagne des 
municipales de 1989, des « τὸ - 
tombées » de l'aménagement du 
tunnel Prado-Cérénage. : 

La cour a estimé que l'élu mar- 
seillais, coupable selon elle de 
recel, «πε pouvait rien ignorer 
des activités d'URBA et des condi- 
tions dans lesquelles les entre- 
prises sollicités contribuaient au 
financement du' Parti socialiste » 
et qu’il a manifestement.« profité 
de la part qui lui revenait». 

Dans leur arrêt - le premier 
marquant la fin d'une grande af- 
faire de financement politique 
en France -, les magistrats n’ont 
pas suivi [65 réquisitions de 
l'avocat général Philippe Cour- 
roye qui avait réclamé à l’en- 
contre de M. Pezet uve péine in- 
cluant la privation de ses droits 
civiques de vote et d'éligibilité 
pour une période de deux ans. 
"« Ravi et soulagé », Michel Pezet 
s’est félicité que.la justice n'ait 
retenu aucun enrichissement 
personnel contre lui et qu'elle 
Vaît entièrement relaxé du chef 
de complicité de trafic -d'in- 
fluence. Π a {indiqué qu'it pouvait 
désormais envisager plus serei- 
nt son ἃ avenir politiques». 


np certe cree 


La condamnation de Roger Garaudy 
est alourdie en appel | 


RÔGER GARAUDY, anteur du livre Les Mythes fondateurs de la poli: 
ie israélienne publié en décem mm re 
"τῇ auteurs de thèses népationnistes (voir Le Monde du 18 octobre), a 
té condamné mercredi 16 décembre. par la 115 chambre de la cour 
d appel de Paris Por contestation de crimes contre l'humanité, dif- 
famation raciale et provocation à la haine raciale. Roger Garaudy 
{85 ans), relaxé du délit de diffamation raciale pour son évocation 
d'une prétendue « omnipotence juive » devant le premier juge, a été 
condampé à rme série d'amendes dont le montant cumulé se monte 
à 150 000 francs, systématiquement assorties de peines.de prisons 
avec suis, « foncues » dans 15 peine maximale de six mois d'empri- 
᾿ Sonnement. L'avocat de Roger Garaudy, Misabelle Coutant Peyre, a 
fait connaître l'intention de son client de se Pourvoir en cassation. 
Pierre Guillaume, animateur de la « Vieille taupe », une officine de 


Corse : la caisse régionale: 
du Crédit agricole mise en examen 


LE JUGE JEAN-PIERRE NIEL, membre du « pool financier » installé 
à la cour d'appel de Bastia, a prononcé, mercredi 16 décembre, la 
pie en examen de la caisse régionale du Crédit agricole corse, en 
que personne morale, pour escroquerie aggravée. Un rapport 
de inspection générale des finances avait relevé de nombreuses 
malversations dans les activités de [a principale banque de l'île, dont 
ges près abnsifs. Dix-sept personnes ont été mises en examen dans 
dossier total, une quarantaine de personnes apparaissent 
comme les bénéficiaires de prêts indüment attribués par la Caisse 
régionale dans le rapport de l’inspettion générale des finances. 


Soupçonné de viol, un député ὦ 
est placé sous contrôle judiciaire 


MARC DUMOULIN, député (apparenté RPR) du Haut-Rhin, a été 
placé sous contrôle judiciaire, mercredi 16 décembre, à la demande 
du procureur général de la cour d'appel de Cokmar et après que le 
bureau de l'Assemblée nationäle ait donné son autorisation. La sec- 
tion de recherche de la gendarmerie a conduit son enquête après 
une plainte pour viol avec constitution de partie civile déposée par 
la nièce de M. Demoulin. Le délit reproëhé remonteraït à uné dou- 
zaine d'années alors que la plaignante était Agée de 15 ans et vivait à 
Strasbourg comme son oùcle. M. Dumoulin (48 ans) nie fonmelle- 
ment « l'existence de ces faits » et dit Etre prêt à se battre pour faire 
taire les « allégations +» de sa nièce, -- (Corresp.) 


La situation en détention des membres 
d'Action directe mise en cause. … 


DES AMIS ET PARENTS de Jean-Marc Rouillan, Nathalie Ménigon, 
Joëlle Aubronet-Georges Cipriani, quatre militants d'Action Directe 
condamnés, en 1994, à la réclusion criminelle à perpétuité assortie 
d'une période de sûreté de dix-huit ans, ont dénoncé, mercredi 
16 décembre, à Paris, leurs « conditions de détention particulièrement 
dures ». Incarcérés depuis leur arrestation, en 1987, les quatre mibi- 
tants, considérés comme des « détenus particulièrement surveillés » 
(DPS), sont soumis à des fouilles à répétition, des changements de 
cellule fréquents et ne peuvent participer ensemble aux activités 
proposées en prison. Les proches des quatre militants demandent 
que Joëlle Aubron et Nathalie Ménigon - qui souffre de dépression 
après avoir subi un accident cardio-vasculaire en décembre 1996 -, 
puissent être placées dans des cellules communiquantes. Les deux 
femmes sont toujours incarcérées à la maison d'arrét de Fleury-Mé- 
rogis (Essonne) alors qu’elles auraient dû être transférées en cen- 
trale où en centre de détention, plus adaptés aux longues peines. Les 
amis des militants dénoncent également le retard pris dans le ma- 
riage entre Nathaïie Ménigon et Jean-Marc Rouillan, incarcéré à 
Lannemezan (Hautes-Pyrénées). 


DÉPÊCHES ᾿ ; 
ECORSE: la cour d'appel de Bastia ἃ prononcé mercredi 16 dé- 
cembre la relare d'Emile Mocchi, maire RPR de Propriano (Corse- 
du-Sud) condamné le 8 juillet à quatre mois de prison avec sursis 
pour avoir « gelé » une subvention d'environ 60 000 francs, attribuée 
par l'État pour une étude sur Ja rénovation de l'habitat ancien, Le 
parquet général avait demandé la confirmation de la condaranation 
prononcée le 8 juillet par le tribunal correctionnel d’Ajaccio, qui 
avait assorti sa peine de quatre mois de prison avec sursis d’une 
amende de 20 000 F. En juin, M. Mocchi, maire de Propriano depuis 
1971, ἃ été mis en examen pour «/fuvoritisme et prise illégale d'inté- 
rêts » dans le cadre d'une enquéte portant sur [65 conditions de l’ex- 
tension du port de plaisance de sa Commune. H a été laissé en liberté 
et placé sous contrôle judiciaire avec paiement d'une caution de 
400 000 francs et interdiction de rencontrer certaines personnes. 
M JUSTICE : le procès de Gérard Chauvy et de son éditeur Albin- 
Müchel, auteur d'un ouvrage mettant en cause le rôle joué par Lucie 
et Raymond Aubrac, à l'époque de l'arrestation de Jean Moulin (Au- 
brac-Lyon 1943), s'est achevé, mercredi 16 décembre, devant la 
ttchambre de la cour d'appel de Paris. Il avait débuté k 9dé- 
cemnbre. L'avocat général Antoine Bartoli a qualifié le livre d'« opé- 
ration de déboulonnage » contre les époux Aubrac. D a requis la 
confirmation du jugement de première instance en estimant que 
historien ne bénéficait d'aucune impumité par rapport à la loi sur la 
presse de 1881, et que l'auteur du livre p’avait fait que tenter d'avé- 
rer les accusations de trahison formulée avant sa mort par Klaus 
Barbie contre les époux Aubrac (Le Monde Au 4 avril). Il a requis la 
confirmation du jugement de première instance, Jugement le 3 fé- 
vrier. ᾿ 
ÆL'ex-inspettenr des Renseignements généraux (RG), Jean- 
Marc Dufourg, qui avait été condamné, le 28 février, à huit mois de 
prison avec sursis et 20 000 francs d'amende pour <« faux en écritures 
privées et usage » dans Je cadre de Vaffaire du pasteur Joseph Doucé, 
à été relaxé, mercredi 16 décembre, par la cour d'appel de Paris. 
M. Dufourg, qui assurait la surveillance de la Bbrairie du pasteur 
Douté, rewouvé mort dans des conditions mystérieuses, était pour- 
suivi pour avoir daté de fuin 1990 des rapports rédigés en juillet, 
après la disparition du pasteur. 
D MAL LORS : les maïlitants de Droit au logement (DAL), ac- 
de plusieurs dizaines de mal-logés, ont occupé pen- 
dant deux heures, mercredi 16 décembre après-midi, un immeuble 
vide à la Caisse d'allocations familiales (CAF), rue de 
Fialey, dans le 15° ‘arrondissement de Paris. Evacués par la police 
vers 19 heures, les militants du DAL se sont rendus au secrétariat 
d'Etat au logement pour réciamer un plan de réquisition. Js n'ont 


pas été reçus. 


A σον παν’΄“π΄πὰὐπσπσασσσυνσσσσσσιν 


à f « 
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La sécurité dans les établissements scolaires 
reste insuffisamment prise en compte 


Le rapport Schléret dénonce une sous-consommation des crédits 


Remis mercredi 16 décembre à Claude Allègre, le ment supérieur pointe de nombreuses insuffi- 
rapport de l'Observatoire national de la sécurité sances en matière de prévention des risques.  Schléret demande à l'Etat et aux coilectivités lo- 


aux normes des machines-outils : la commission 


dans les établissements scolaires et d'enseigne- Lutte contre les incendies, désamiantage, mise cales un effort supplémentaire. 


CEST un bilan en demi-teinte 
que dresse le rapport annuel de 
TObservatoire national de la sé- 
curité dans les établissements sco- 
laires et d'enseignement supérieur, 
remis, mercredi 16 décembre, au 
tainistre de l'éducation nationale, 
Claude Allègre. A l'issue de trois 
années d'existence, cet organisme 
présidé par Jean-Marie Schléret, 
dont 16 mandat, ainsi que celui des 
autres membres de cette assem- 
blée, arrive à son terme, peut sans 
doute se prévaloir d’avoir accentué 
la prise de conscience sur les dan- 
gers encourus dans les locaux sco- 
laires et universitaires. Réunissant 
à la fois les représentants des syn- 
dicats, de l'administration et des 
collectivités locales, il a aussi 
contribué à mieux appréhender la 
pature même des défaillances 
constatées et à proposer des solu- 
tions. 

Qu'i s'agisse de la sécurité in- 
cendie, des risques d'accidents 
dans ou aux abords des écoles, de 
la prévention dans les ateliers et 
sur les machines, des défauts sur 
les installations sportives, de l’ab- 
sence de protection des produits 


dangereux dans fes laboratoires ou 
du diagnostic de l'amiante, le 
constat, sans complaisance, dressé 
par les commissions de l'Observa- 
toire est, chaque année, édifiant. 
Créé par le gouvernement Balladur 
à la suite du conflit sur la révision 
de la loï Falloux en 1994, cet orga- 
aisme ἃ de surcroît permis de réta- 
ΒΕΓ une certaine forme de « paix 
scolaire » en érigeant la sécurité au 
Tang des préoccupations priori- 
taires tant dans le secteur public 
que dans le privé. 


ÉTAT DES LIEUX 

Pour La première fois, un état des 
lieux à peu près exhaustif du patri- 
moine scolaire a été dressé qui 
place l'Etat et les collectivités lo- 
cales face à leurs responsabilités. 

Le rapport de l'Observatoire en- 
registre de réels progrès. Incontes- 
tablement, des améliorations ont 
été apportées pour renforcer les 
procédures et {a réglementation, 
ainsi que pour supprimer les dan- 
gets les plus fiagrants. Ce bilan, 
globalement positif, comporte 
queiques zones d'ombre. « Sans re- 
mettre en cause le constat d'une telle 


dynamique, précise M. Schléret, fes 
observations conduisent à nuancer 
les choses en regrettant quelques 
dygfonctionnements. Le constat a 
ππιὶς en lumière la persistance de si- 
tuations que l'Observatoire ne peut 
passer sous silence.» Avec, en parti- 
culier, un certain nombre d'obser- 
vations et de propositions qui 
n'ont pas été suivies d'effets. 

En matière de protection contre 
l'incendie, les commissions de sé- 
curité avaient dressé, en 1994, 339 
procès-verbaux d'avis défavorables 
à l'ouverture au public. Si 226 ont 
été levés à la suite de travaux, 20% 
des bâtiments restent utilisés mal- 
gré leur état de vétusté ou d'insé- 
curité. 

Depuis cette période, 519 nou- 
veaux avis défavorables ont été dé- 
livrés dans 22 départements. Dix 
internats continuent d'être héber- 
gés dans des bâtiments à structure 
métallique de type Païlleron, mal- 
gré les risques mis en évidence par 
la commission en 1994. 

En matière d’amiante, le recen- 
sement des bâtiments est loin 
d’étre achevé. Malgré une directive 
européenne applicable depuis le 


Ir janvier 1997, cinq régions sur 
vingt-deux n'ont pas achevé le 
plan de mise aux normes des ma- 
chines-outils dans les ateliers, tan- 
dis que de nombreux départe- 
ments renâclent à améliorer la 
situation dans les colèges. 

Enfin, l'Observatoire s'inquiète 
du faïble taux d'utilisation des cré- 
dits du programme quinquennai 
des 2,5 milliards de francs, proposé 
par le gouvernement Balladur au 
profit des communes pour Ja pro- 
tection contre les risques d'incen- 
dies dans les écoles. Bien que la si- 
tuation soit très contrastée d'un 
département à l'autre, seuls 30% 
des autorisations de programme 
ont été débloquées et 16,7% des 
crédits réellement attribués. Cette 
« sous-consommation » ne 
manque pas d'inquiéter les respon- 
sables de l'Observatoire qui es- 
pérent une amélioration locale de 
la prise de conscience des dangers 
encourus. Sans attendre de nou- 
veaux accidents susceptibles de 
mettre en cause fa responsabilité 
pénale des élus. 


Michel Delberghe 


»solution smart 062 


cadeaux. 


Acrétes-la € esssyes-la : Voilà notre recette contre le stress de Noël. Autrement dit : profitez de votre 
premier essai smart pour vos achats de fin d'année. Quand vous voyez cette smart en ville, faites signe au 
conducteur, tout simplement. Il s’arrêtere pour vous laisser conduire et apprécier la smart City-Coupé. 
‘Jusqu'au prochain magasin, par exemple. La promotion dure jusqu'au 23 décembre. smart Center : 
Paris Bercy, 177-185 rue de Bercy (Paris 12e), 01 53 44 70 50 ; 
ΟἹ 40 34 01 01 ; Paris Trocadéro, 27-33 av. Paul Doumer (Paris 16e), 01 56 91 50 00 ; et smart Center : 
Paris Sud/Vélisy (accès parking Habitat, face Vélizy 2), ΟἹ 46 01 80 80 ; 
Paris Est/Villiers s/Marne (24, sortie Villiers) 16/18 bd de Friedberg, 
OL 55 85 12 12 ; Paris Quest/Nanterre 66 av. François Arago, 01 55 66 08 00. 
Autres smart Centers : Aix-en-Provence ; Bordeaux/Mérignac ; 
Lyon/Ecully ; Marseille ; Metz ; Nantes/Saint Herblain ; Nice ; 


Rendez-vous aux rayons 


Rennés/Cesson-Sévigné ; Strasbourg : Toulouse. Ou www.smart.com. 
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Les grandes agglomérations tardent à se conformer à la loi sur Vair 


Des plans de déplacements urbains, visant à limiter la circulation automobile et les pollutions, devaient être élaborés pour. fin 1908. 
Très peu de villes seront prêtes à cette échéance. Les ministères des transports et de l'environnement ont décidé de relancer les élus et les préfets . 


À QUINZE JOURS de l'échéance 
fixée par la loi, les plans de dépla- 
cements urbains (PDU) sont loin 
d'être prêts. La loi sur l'air du 
30 décembre 1996. promulguée par 
Corine Lepage, alors ministre de 
l'environnement, avait, en effet, 
prévu que toutes les aggloméra- 
tions de plus de 100 000 habitants 
devraient avoir adopté, dans un 
délai de deux ans à compter de la 
publication du texte, leur proiet de 
plan, afin de définir «/es principes 
de l'organisation des transports de 
personnes et de marchandises, de la 
circulation et du stationnement, 
dans le périmètre des transports ur- 
bains ». 

Selon un premier bilan établi 
par les services du ministère de 
l'aménagement du territoire et de 


l'environnement, l'Agence de l'en- 
vironnement et de la maîtrise de 
l'énergie (Ademe) et le Centre 
d'études sur les réseaux, les trans- 
ports, l'arbanisme et les construc- 
tions publiques (Certu), seules 
quatre ou cinq villes respecteraient 
ce délai. La grande majorité des 
cinquante-buit autres aggloméra- 
tions concernées ne pourront bou- 
cler leur projet à temps ; un quart 
auraient à peine entamé leur ré- 
flexion ! Elles ont encore un an de 
sursis avant le 31 décembre 1999. A 
cette deuxième date-butoir, l’en- 
semble de la procédure d'adoption 
des plans (consultation des assem- 
blées territoriales, enquête pu- 
blique et approbation par le pré- 
fet) devra être bouclé. La 
communauté urbaine de Lyon 


(Courty) demeure ainsi la seule ag- 
glomération à avoir voté son PDU 
(ire ci-contre). 

La fédération France Nature En- 
vironnement (FNE), lasse de voir 
les collectivités en charge de l'éli- 
boration de ces plans traîner les 
pieds, a écrit par deux fois au cabi- 
net de Dominique Voynet, mi- 
nistre de l'aménagement du terri- 
toire et de l'environnement, pour 
dénoncer ce retard ainsi que les 
<« difficultés à faire évoluer les men- 
talités et les processus de prépara- 
tion des décisions ». Associée, dans 
certaines villes, aux discussions 
préparatoires à leur élaboration, 
l'association environnementale 
déplore, par ailleurs, l'« obstruction 
sur le terrain d'une bonne partie des 
services de l'Etat à l'application de 


la loi ». France Nature Environne- 
ment reproche aux services char- 
gés des transports dans les collec- 
tivités locales et à ceux du 
ministère de l'équipement de n’en- 
réorganisation des transports en 
commun. Or la loi fixe clairement 
l'objectif d'« assurer un équilibre 
durable entre les besoins de mobilité 
et de facilité d'accès et la protection 
de l'environnement et de la santé ». 
Elle précise que l'orientation prin- 
cipale pour y parvenir est La « di- 
minution du trafic automobile ». 

Le constat inverse semble lem- 
porter, « Les PDU en voie d'achève- 
ment entretiennent un grand flou 
sur les objectifs de réduction de la 
circulation automobile, souligne 
Bernard Bréffet, de l’Ademe. Les 


Dunkerque peine à définir ses priorités d'investissement 


LILLE 
de notre correspondant 

A Dunkerque, la préparation du 
plan de déplacements urbains 
(PDU) traine en longueur. Les élus 
et les techniciens de la communau- 
té urbaine de Dunkerque (CUD) 
cachent mal leur embarras. « Nous 
ne sommes pas en mesure de rendre 
une décision d'orientation pour ali- 
menter les travaux début 1999 », ad- 
met Jean-Claude Delalonde, vice- 
président de la CUD en charge du 
dossier, qui affirme pourtant que le 
PDU sera prêt fin 1999. 

Deux grandes orientations ont 
été définies. La première porte sur 
la remise en service d’une ligne 
ferroviaire pour les voyageurs 
entre Dunkerque et la ville trans- 
frontalière d'Adinkerque, en Bel- 
gique. Cette liaison existait jus- 
qu'au début des années 90, et ne 
fonctionnait qu'en juillet et août. 
Le projet actuel prévoit d'assurer 
une desserte urbaine et subur- 
baine, avec de nombreux arrèts, 


prenant en compte la présence 
d'établissements scolaires sur le 
Parcours. 


« Les nuisances 

par hydrocarbures 
ne constituent pas 
un réel problème » 


« Ce service est souhaiîté par de 
nombreux élus, mais ces derniers 
n'ont jamais franchi le pas pour le 
valider », souligne Luc Lenaïn, res- 
ponsable des transports et des dé- 
placements urbains à la commu- 
uauté urbaine. il nécessitera un 
investissement de 150 à 200 mil- 
lions de francs, pour un coût de 
fonctionnement annuel de 8 mil- 
lions de francs. Les experts esti- 
ment que ke nombre de voyageurs 
ne sera pas supérieur à 2 800 par 


. mème bord politique, 


jour. En revanche, une telle liaison 
ferroviaire permettrait une inter- 
connexion transfrontalière et in- 
ternationale : à partir d'Adin- 
kerque, il est facile de se brancher 
sur l'ensemble du réseau de trans- 
ports belge. 

Le second projet porte sur un 
axe lourd de transports en 
commun qui traverserait l'agglo- 
mération dunkerquoise. On pense 
à un tramway, qui nécessiterait un 
investissement de 1 milliard de 
francs. La taille de l'agglomération 
{170 000 habitants) est à peine suf- 
fisante pour le justifier. En outre, il 
faut encore définir le trajet qui se- 
rait emprunté. Les communes tra- 
versées ne sont pas toutes du 
notamment 
celle de Leffrinckoucke, dont le 
maire, Franck Dhersin (DL), vient 
de ravir la députation à Michel De- 
lebarre, maire (PS) de Dunkerque. 

Ces enjeux expliquent les re- 
tards. Mais, dans le Dunkerquois, 
les transports en commun n'ont 


I était une fois les contes dans les Côtes-d'Armor 


DINAN 


de notre correspondante régionale 

Depuis début décembre, les Côtes-d'Armor 
bruissent d'histoires venues, bien sûr, de Bretagne, 
mais aussi de Belgique, du Canada ou d'Afrique. 
Quarante conteurs font étape de village en village. 
Le parcours de cette neuvième édition du festival 
Paroles d'hiver se terminera le 20 décembre, à Di- 
nan. C’est là que la manifestation est née, à l’initia- 
tive de l'Office départemental de développement 


culturel. 


+ {l y a quelques années, le conte était occulté par 
presque tous les acteurs culturels. Les artistes travail- 
laient à la marge, raconte Eric Prémel, program- 
mateur du festival. L'oral était perçu avec une cer- 
taine condescendance parce qu'il n'appartenait pas 
à la stratégie culturelle de l'Etat. Pourtant, son mes- 
sage est universel : il raconte quelque chose qui ap- 
partient à la mémoire du monde, et sa puissance 


d'évocation est immense. » 


Depuis une dizaine d'années, M. Prémel s'ef- 
force de faire oublier ce qu'il appelle les « images 
d’Epinal v. « Le conte n'est pas fait pour endormir 


presseur... » Comme d’autres festivals de contes 


qui ont désormais trouvé leur place -- c’est le cas de 
celui qui se déroule en été dans la Drôme - Paroles 
d'hiver de Dinan a gagné en respectabilité. 1} est 
soutenu par de nouveaux partenaires financiers, 
publics et privés. ἢ! a aussi gagné des spectateurs : 
dix mille personnes ont fréquenté le festival en 
1997. Mais les conteurs n’ont pas la folie des gran- 
deurs. « Peu importe le nombre de gens qui 
écoutent. Ils peuvent aussi bien se produire sur une 


scène nationale que dans un village de cent cin- 


quante habitants. » 

Le festival a ainsi écumé les petites communes 
des Côtes-d'Armor, de salle des fêtes en média- 
thèque, ou simplement dans les cafés. « Nous ne 
nous adressons pas à des gens qui ont l'habitude 
d'alter au théâtre en ville. Nous voulons raconter les 
histoires là où vivent les gens », explique M. Prémel. 
Il souhaite ouvrir le festival à toutes les formes 


d’expressions orales : « ἐν a des centaines de ma- 


les petits enfants. Il peut être très violent : on y parle 
de mort, de trahison, d'amour, de lutte contre l'op- 


LEP RER 


nières de conter. Nous allons chercher un maximum 
de gens qui travaillent sur la parole, pour que toutes 
les histoires soient dites. » 


Gaëlle Dupont 


«εἴ de loisirs. -- (/ntérim.) . 


jamais constitué une priorité, 
même si on vient de décider 
l'achat de vingt bus au gaz de ville. 
La tradition des voitures parti- 
culières demeure ancrée. « La po- 
pulation est d'abord industrielle, et 
Dunkerque est une ville côtière. Les 
nuisances par hydrocarbures ne 
constituent pas un réel problème », 
explique M. Lenain. 

« Ce n'est pas une raison pour ne 
rien faire, protestent les élus Verts, 
d'autant plus qu'on réaménage des 
places publiques sans savoir où on 
va réellement. » Une opinion que 
partagent les experts communau- 
taires, pour qui on ne pourra ré- 
duire l'emprise de la voiture en 
centre-ville que si on privilégie un 
projet fort de transports en 
commun sur sites propres. C'est la 
seule condition, disent-ils, pour 
faire durer un aménagement de 


qualité, au moment. même. où.. 


Dunkerque est en train d'achever 
ses nouveaux pôles commerciaux . 


collectivités ont d'abord. pensé-en 
termes d'augmentation de l'offre 
des transports en commun. C'est 
une interprétation abusive de la 
loi. » Jean-Pierre Rotheval, res- 
ponsable du département environ- 
nement du Certu, estime, lui aussi, 
que «très peu de PDU ont une ap- 
proche environnementale des nui- 
sances ». 

Les études récentes ont pourtant 
démontré que l'augmentation de 
l'offre en transports publics n’en- 
traînait pas automatiquement une 
‘baisse du trafic automobile. Ainsi, 
une ville qui vient de construire un 
tramway.va certes enregistrer une 
hausse de 30 % de la fréquentation 
de ses transports collectifs ; mais 
sa circulation automobile ne sera 
réduite que de 1% ἃ 3 3... «Onne 


fait que freiner la-tendance, on ne. 


Finverse pas. L'objectif de la loi et 
des PDU est d'inciter les autorités lo- 
cales à rompre avec la logique 


d'une ville adaptée à la voiture», . 


souligne-t-on au ministère de l'en- 
vironnement, en insistant sur la 


nécessité de prévoir d’autres . 


moyens : réduction du stationne- 


ment, taxis collectifs, voies cy- : 
clables ou parkings-relais dans les 


gares. 


« UNE POLITIQUE DE RUPTURE » 
« C'est vrai que, pour les collecti- 
vités locales, le moyen le plus simple 


est d'élaborer un document de pla- . 


nification des transports publics . 


sans se poser la question du partage 


de la voirie », reconnaît Alain Ne- 


veu, conseiller technique. -de 


Mæ Voyuet. Conscient, mais un . 
peu tardivement, du retard pris 


dans l'élaboration des PDU, le.mi- . 


nistère prépare une circulaire, des- 


tinée aux préfets, leur rappelänt 


les object de 1e loi et leur rôle 
dans l'élaboration des PDU. Ce 


texte, encore en discussion. avec le ἢ 


ministère des transports, 


précisera ( 
les enjeux des plans, avec notam: . -. 


ment des. objectifs. de réduction 


des émissions polluantes à at- 
teindre. De son côté, le 
‘des transports doit envoyer «dans 
Les prochains jours» une note aux 
préfets leur demandant d'« aécéié- 
rer le pas ». . 

«Il ya un message politique à 
faire passer : il faut aller vers une 


Lyon en avance | 


- Les travaux de construction 
du tramway de Lyon débuteront 
au mois de février 1999. En 2001, 
deux lignes, en site propre, des- 
serviront, depuis la gare de Per- 
rache, Saint-Priest et le campns 
de la Doua. Ce programme sin 
crit dans le plan de déplace- 
ments urbains (PDU) de l'agglo- 
mération lyonnaise adôpté fin 
‘1997. prévoit, sur dix ans, de 
revitaliser le réseau des trans- 
ports en.commun. dé surface 
avec un budget d'invéstissement 
de 5,7 milffards de francs. Lyon 
souhaite inverser La courbe as- 
cendante ües déplacements en 
automobile, qui ont augmenté 
de 38% en dix ans. Le PDU fixe 
quatre grands objectifs : la ré 
duction des nuisances ; fa-re- 


‘apaisée » (30 knyheure) ; la ré- 
duction. des temps de trajet en 
transports en commun et la re- 
-conquête de leur part. de mar- 
ché, qui devrait se situer au-des- 


. Sus-de 20 % ; le doublement des : 


déplacements en vélo. . 


politique :de rupture », souligne-t- 
on au ministère de Penvironne- 


‘ment, où Fon rappelle que, tant à 
Kyoto qu'à Buenos Aires, la France 


CORRES PONDANCE 


Une lettre de la société Vandamme Recyclage 


A la suite de l'article intitulé « Vio- 
lente polémique dans le Pas-de-Ca- 
lais autour de la fermeture d'une dé- 
charge » (Le Monde du 22 octobre), 
nous avons reçu de Fabien Van- 
dumme, président de la SA Van- 
damme Recyclage, la lettre suivante : 

En déplacement dans le Pas-de- 
Calais, le 26 août dernier, Domi- 
nique Voynet, ministre de l'envi- 
ronnement, avait annoncé, sur la 
foi d'un rapport présenté comme 
accablant de la Mission d’inspec- 
ton spécialisée de l'environnement 
(MISE), le lancement d'une procé- 
dure contradictoire visant à se pro- 
noncer sur l'opportunité de la fer- 
meture du centre d'enfouissement 
technique (CET) de La Bistade, ex- 
ploité par la société Vandamme 


Le 29 septembre, désavouant le 
rapport de la MISE, le Conseil su- 


Pour parcourir le monde... 


Atlas mondial ENCARTA 99 
Finalement, elle est plate la terre ! 


L'Atlas monellal Εποατία 99, c'est : Ἢ ᾿ς 
- 200 articles extraits du Bilan annuel LeMondc, édition 98° 


périeur des inställations classées - 
(CSIC) (ὦ a décidé qu'il n'y avait 


tade, à l'issue d’une procédure 
contradictoire au cours de laquelle 


chaque partie s'était exprimée. La.. 


société Vandamme Recyclage a fait. 
part à la presse de ses com- 
mentaires sur cette décision, et il 
est donc surprenant que votre quo- 
tidien ait présenté les faits en cause 
à partir de la seule version de ses 
détracteurs. (.). . 

La décision du CSIC confirme 


que l'exploitation du CET de la Bis- . 


tade peut être réalisée tout en pré- 
servant l’environnemént. Elle 
constitue également un démenti 
clair des propos tenus par quelques 
opposants extrêmement virulents 
qui ont multiplié ces derniers mois 
les plaintes aussi bien à l'attention 
de la justice qu’à l'attention de la 


- 1,2 million de lieux répertoriés 


- 18 types de cartes (politiques, physiques, vues s satellites. , 


personnalisables à volonté 


- un système de navigation exclusif pour marcher sur la lune 
ou zoomer depuis une vue satellite sur r ‘une des 120. . 
principales villes du globe 


- 6500 articles illustrés par 3500 photos, 350 musiques οἱ 
2800 prononciations locales | 


- des milliers de statistiques pour Gé d'un seul coup. 
d'œil un pays à l'autre 


Jusqu'où irez-vous 25 


! diréction. régionale de l'industrie, 


. de la recherche et de Feñvironné- 
pas lieu de fermer le CET de la Bis... 


ment. Les nombreux contrôles 


“opérés sur le site n'ont fait appa- 


raître aucune atteinte ἃ l'environ- 


nement. En outre, et contrairement ἡ 
- à ce qui est indiqué dans l'article, le 


tribunal administratif de Lille a re- 
‘connu la légalité de-la concession 
et de l'autprisation atcordées à 
Vandarmme Recyclage. . 

Enfin, il est tout à fait contraire à 


..18 réalité de soutenir que les sala- 


tiés de Vandamme auraient exercé 


<un chantage à l'emploi» à l'égard 
des. pate publics, alors que: 
cette manifestation — spontanée - a . 


Simplement été l'illustration. d'un 
sentiment de saturation face aux 


bärcèlements de quelques oppo- : 
. Sants écologistes et au parti pris du 


ministre . de Feuvironnenient dans 
cæ dossier. ο΄. 


ee, 


Ὁ cœur du vieil 
Istanbul, daps le 
Quartier de Sul. 
tan Abmet, où 
“les splendeurs de 
l'Empire otto- 


nm. MR pire byzantin, 
Ragip et Aysé Zarakolu reçoivent 
dams un soûs-sol envahi par les 
livres. Ragip, tout en barbe et 


confort des lieux: en 1995, alors 
que sa femme et lui étaient en 
butte aux menaces d'extrémistes 
proches du pouvoir, les bureaux de 
leur maison d'édition ont été dé- 
truits par une charge explosive. Ils 
se sont repliés dans ce ‘dépôt où 
des centaines d'ouvrages at- 
tendent d’aller vivre au grand jour 
le destin incertain des œuvres 
«subversives », En Turquie, ἢ est 
des sujets qu'il vaut mieux ne pas 


. aborder. Chaque jour on presque 


en apporte la preuve. : 

En σὰ matin de novembre, c'est 
une fois de plus l'affaire kurde (la 
crise provoquée par le refus des 
Italiens d'extrader Abdullah Oca- 
Jan, le chef du Parti des travailleurs 
du Kurdistan) qui déchaîne les 
passions. Les visiteurs du dépôt. 
s’indignent des arrestations de 


nière dont la presse et les politi- 
ciens attisent la colère populaire. 
« C'est toujours le même scénario, 


guer et répression qui aggrave les 
choses. On a Fimpression d'être re- 
verui vingt ans en arrière. C’est dé- 
courageant » LUCE : 

L'histoire a pourtant montré 


ger Aysé Nour et Ragip Zarakolu, 
ces défenseurs des droits de 
Fhomme qui forment depuis vingt 
ans un duo exemplaire. Une sorte 
d'indicateur des variations et des 
vicissitudes de la liberté d’exprés- 
sion en Turquie. Leur association 
date de 1977. Maïs les chemips 
d'Aysé Nour, fille d’Antioche, et de 
Ragip Zarakolu, originaire des Îles 
du Prince, se sont croisés dès 1968 


sur 165 campus où toute mme jeu." 


….uesse manffestait pour la paix au 


--- 


{1 


Vietnam. Ëlle terminaît un di- 
plôme de sociologie. Lui préparait 
un doctorat d'économie ét colla- 
borait à des revues gauchistes. 
Mais en pleine guerre froide, ce 
bouillonnement « révoiution- 
naire » inquiète les militaires. En 
mars 1971, un coup d'Etat leur 
donne le pouvoir. Accusés d'être 
« communistes », de nombreux in- 
tetlectuels, syndicalistes et mili- 
tants de gauche sont arrétés et tor- 
turés, certains exécutés. Ragip est 
condammé à huit ans de prison. I y 
restera jusqu’au retour des civils 


Belgé (ire Belgué: document, en 
sé Nour. : 


Belgé incarne Farticie 19 de la 
Déclaration universelle des droits 


- de l'homme. Celui qui affirme la li- 


berté d'opinion et le droit de dis- 
sérniner «les informations et les 
idées par quelque moyën que ce 
soit ». Le moyen des Zarakolu, 
c'est l'écrit, la Ettérature, l'édition. 
Publier des livres, voilà leur cause 
sacrée. Avec une préférence Mar- 
quée pour ceux qui montrent 
«l'autre côté des choses », qui 
donnent la parole aux sans-voix, 
aux minorités, aux victimes de 
l'Histoire. «1 nous a semblé, dit 
Aysé, que seule une approche plu- 
raliste des ὃ permettait de 
vaincre l’étroitesse d'esprit et le fa- 
natisme, donnant du mème coup la 
possibilité à la majorité de 
comprendre la minorité et tous ceux 
qui sont différents. » 


blèmes de société, l'histoire 

et les droits de l'homme, 
mais également ouverte à la philo- 
sophie, à la poésie et au roman, 
Belgé possède bientôt un cata- 
logue où les.avteurs régionaux, 
turcs, grecs, armémiens, juifs, cô- 
toient Gramsci, Marx, Camus, 
Stuart ΜΙ, Sartre et Pasotini. Un 
besu choix, nettement margué à. 
gauche. Et d'autant plus risqué 
que certains Ouvrages touchent à 
des questions comme le sacia- 


ἷς PÉCIALISÉE dans les pro- 


boucles grises, s'excuse de }1π- 


sympathisants kurdes et de {a ma- - 


se lamente Ragip: refus de dialo- : 


qu' n'était pas facile de découra- ὦ 


Les Zarakolu, vigie 


HORIZONS 


ENQUÊTE 
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Depuis vingt 
ans, les époux 
Zarakolu 
s'attaquent 
aux tahous 
de la société 
turque, 
comme 

le génocide 
arménien 

ou la 
question 
kurde. 
Editeurs de 
textes dits 
subversifs, ils 
ne comptent 
plus 

les saisies 

de livres, 

les mauvais 
traitements, 
les menaces 
et les 
incarcérations 


de la conscience turque 


mauvais traitements toucheront 
d’abord cette mère qui ἃ été arrê- 
tée et inculpée plus de trente fois 
et quatre fois incarcérée. Mais 
c'est ainsi : elle et son mari ont ce 
besoin irrésistible de s'attaquer 
aux tabous. D'ouvrir les boîtes de 
Pandore de la mémoire et de 
l'Histoire. 

Belgé a trois ans, en septembre 
1980, lorsque les militaires re- 
prennent le pouvoir dans un pays 
que la violence politique conduit 
à la guerre civile. Comme en 1971, 
la gauche est durement touchée. 
Des dizaines de maisons d'édition 
sont fermées, des milliers de 
livres détruits. Par solidarité, les 
Zarakolu diffusent des œuvres 
d'intellectuels emprisonnés, des 
textes de Camus et Sartre sur la 
peine de mort. Tendant un miroir 
à la junte turque, ils montrent 
comment fonctionnent les dicta- 
tres en Grèce, en Amérique la- 
tine, en Corée du Sud. Mais le vrai 
danger vient des ouvrages qui 
s'attaquent aux tabous intérieurs. 

En 1982, le couple fait monter 
les enchères avec le livre d’un 
universitaire consacré à l'his- 
toire de la gauche en Turquie. 
au début du siècle. Aysé est arré- 
tée et emprisonnée pendant 
quatre mois sans jugement. Li- 
bérée, elle récupère les épreuves 
du livre confisqué et les remet 
dans le circuit. Elles sont à nou- 
véau saisies. Le livre est déclaré 
dangereux pour la sécurité na- 


- tionale. Tous les exemplaires 


sont détruits. A la même 


” époque, le récit d'un écrivain 


grec sur la guerre turco-grecque 
des années 20, Salue l'Anatolie 
pour moi fut jugé insultant par 


amet 


l'armée et saisi. Mais il arrive 
que des juges militaires infir- 


ment des actes d'accusation trop " 


grossiers, et, dans cette affaire, 
Aysé Nour sera acquittée. 
Commme si cela ne suffisait pas 
à démontrer l’absurdité de cer- 
taines charges, l'ouvrage ob- 
tient, peu après, le prix de l'Ami- 
tié turco-grecque. Comble 
d’ironie, un an plus tard, les Za- 
rakolu eurent [8 surprise de re- 
cevoir une commande de 
160 exemplaires destinés à la bi- 
bliothèque de l'armée. 

L'histoire n’est pas sans rappeler 
celle tragique de l'éditeur Mehemet 
Al Enmis, victime d'une crise Car- 
diaque alors qu'il déposait devant 
un tribunal militaire. Π était accusé 
d’avoir publié uu recueil du poète 
communiste Nazim Hikmet. Consi- 
déré, à l'époque, comme Le diable 
incarné, Hikmet est aujourd'hui of- 
ficiellement honoré comme le plus 
grand poète turc du XKF siècle. 

Le retour des civils aux affaires 
puis l'effondrement de l'URSS al- 
laient bientôt estomper le « péri! 
rouge ». L'heure était à la démo- 
cratisation et au développement, 
deux atouts dont Ia Turquie, qui 
frappait à la porte de l'Europe, 
avait bien besoin pour rehausser 
son image. C'est dans cette 
période que fut crée l'Association 
des droits de l’homme de Turquie, 
dont Ragip et Aysé sont mernbres 
fondateurs. Mais la situation 
n'était pas rose pour autant. Bien- 
tôt, un nouvel « ennemi intérieur », 
le «terroriste » kurde, Δα; rem- 
placer le communiste, ᾿ 

Dans les années 80, lassés de ré- 
clamer la reconnaissance de leur 
identité et de leurs droits, des 


Kurdes ont pris les armes. Dans 
l'est de la Turquie, la sale guerre 
s'est étendue avec son cortège de 
morts et d'horreurs. Cela étant, of- 
ficiellement, il n’y à pas de pro- 
blème kurde. H n'y a que des « ter- 
roristes ». Pour maintenir cette 
fiction et imposer la loi du silence, 
les dirigeants d'Ankara vont se.do- 
ter, en 1991, d'une loi antiterro- 
riste, dont l'article 8 prévoit que 
«la propagande écrite et orale, les 
réunions et manifestations ayant 
pour but de porter atteinte à l'unité 
indivisible de l'Etat (...) sont inter- 
dites, quelles que soient la méthode, 
les intentions et les idées v, Un texte 


fogue Ismaïl Besikci. « Notre but, 
dit Ragip, était d'amorcer le débat 
sur la question kurde, tabou numéro 
un de l'idéologie officielle. » La 
réaction est brutale: Avsé est 
condamnée par la Cour de süreté 
d'istanbul à six mois d'emprison- 
nement et à une forte amende. 
Deux mille ouvrages doivent être 
détruits. Maïs si le pouvair pensait 
la décourager, c'est raté. Entre 
1991 et 1995, Belgé publie trois 
autres livres de Besikci. 

En 1993, Aysé est à nouveau 
condamnée à cinq mois de prison 
pour un livre intitulé La Guerre ci- 
vile kurde. L'officier qui leur loue la 


« Dans le subconscient des politiciens 

et des dirigeants d’Ankara, il y a l'idée 
que, si l’on donne la liberté aux minorités, 
elles en profiteront pour se tourner 


contre l'Etat » 


qui va permettre de sanctionner 
des milliers de personnes accusées 
de « propagande séparatiste ». 

« Avec cette loi, constate Aysé, 
tous ceux qui expriment certaines 
idées et qui révélent certains faits 
deviennent des auteurs-terroristes, 
tous ceux qui les impriment des édi- 
teurs-terroristes. + Elle et son mari 
sont persuadés que rien n'est pire 
que le silence. Que, pour sortir de 
la logique de guerre, il faut mettre 
le dossier sur la place publique. En 
1990, le couple publie Le Pro- 
gramme du Parti républicain en 
1931 et la question kurde, du socio- 


Ragïp Zarakolu 


maison où ils retrouvent chaque 
soir feurs deux fils, sur [a rive asia- 
tique du Bosphore, leur demande 
de partir. « C'était un miitaire assez 
ouvert, qui avait vécu en Europe, ra- 
conte Ragip avec humour. Τπί 
que nous avons publié des ouvrages 
de gauche, ça allait. Mais dès que 
nous avons touché à la question 
kurde, c'est devenu trop pour lui 
aussi.» Le coupleen sera quitte 
pour un déménagement. Mais 
ceux qui veulent briser l'omerta et 
témoigner de certaines réalités 
s’en tirent rarement à si bon 
compte. 


A la même époque, Ragip et Av- 
sé sont bouleversés par la mort 
d'un journaliste kurde de dix-neut 
ans, Ferhat Tepe, eniévé et exécuté 
alors qu'il enquétait sur [65 vio- 
lences de l'armée turque. Un autre 
iournaliste, qui avait repris l'en- 
quéte et publié un livre intitulé 
Anatomie d'un crime aux éditions 
Belgé, trouvera lui aussi [ἃ mort 
alors qu'il était détenu par l'armée. 
Son livre, qui révélait l'identité de 
militaires impliqués dans fa pre- 
mière affaire, fut interdit et Aysé 
condamnée pour avoir « discrédité 
des membres des forces urmées 
dans leur lutte contre le terru- 
risme ». 

« Nous avons été condamnées à 
cause des événements relatés dans 
τὸ livre, à cause des crimes de l'ar- 
meée, des commandos spéciaux, dit 
Aysé Nour, Alors que des gens 
étaient jetés depuis des hélicoptères, 
da justice auroir mieux fait de de- 
mander aux procureurs d'enguêter 
pour trouver les responsables de ces 
crimes. Au lieu de cela, sous prétexte 
que le livre s'en prenuit aux fürces 
de l'ordre, c'est le traducteur, le livre 
et moi qui avons été condamnés. » 


AGIP redoute qu'au nom 
R: l'indivisibilité de l'Etat 

turc les dirigeants d'Ankarà 
“ΙΗ ΠῚ trop loin». Qu'ils se 
laissent emporter par le » syndrome 
ottoman ». « Dans le subconscient 
des politiciens et des miltaires turcs, 
dit l'éditeur, ἡ y à l'idée que, si l'on 
donne la liberté aur minorités, elles 
en profiterant pour se taurner contre 
l'Etat. H n'y a pas de réflexion sur les 
causes des problèmes, sur le point de 
vue des autres. On règle les pro- 
blèmes par la force, du besoin pur 
l'extermination. On l'a vu avec les 
minorités grevques, avec les Bul- 
gares. avec les communistes. On le 
voit avec les Kurdes, On l'a surtout 
vu avec les Arméniens. » Ragip et 
Aysé pensent que le génocide des 
Arméniens perpétré par les Turcs 
au début du siècle pourrait se re- 
produire avec les Kurdes. « Pour 
éviter le retour de tels crimes contre 
l'humanité, remarque Aysé, il est 
essentiel que des lois soient adop- 
tées. Il est aussi cssentiel que chaque 
pays regorde son passé en τ et 
puisse en discuter, + En 1995, joi- 
gnant une nouvelle fois Je geste à 
la parole, & couple ouvre la hoîte 
de Pandore étiquetée « Génucide 
arménien ». 

La démarche est logique. Mais là 
encore, quel défi! Le pavé jeté 
dans la mare de l'histoire ἃ pour 
titre Le Tabou arménien. Traduc- 
tion d’un livre du Français Yves 
Ternon intitulé Les Arméniens, his- 
toire d'un génocide, il vaudra à Aysé 
d'être condamnée, en 145, par la 
Cour de sûreté de l'Etat, pour mci- 
tation au terrorisme. L'éditrice évi- 
tera la prison, maïs le livre restera 
interdit, Qu'importe ! Belgé double 
la mise avec Génocide, de l'univer- 
sitaire américain Vahak Dadrian. 
Après des annees d'âpres batailles 
fudiciaires, le livre sera autorisé, 
Un troisième ouvrage. Les HW Jours 
du Musa Dag, épopée de [ἃ résis- 
tance des Arméniens écrite par le 
juif autrichien Franz Werfel, ne se- 
ra mème pas poursuivi. Les Zara- 
kolu ont remporté une belle vie- 
toire. «Grâce ὁ cux, dit 
ean-Claude Kebabdjian, président 
du Centre de recherches sur la 
diaspora arménienne (CRDAI de 
Paris, des intellectuels turcs et arme- 
niens ont amarcé sur là question du 
génacide un dialogue hier encore 
impossible, » Ragip voudrait que 
son pays aille plus loin. 1l réve d'un 
premier ministre turc allant s'age- 
nouiller devant un monument du 
génocide arménien. 

Vingt années d’obstination, 
400 titres parus ἐξ des dizaines de 
procès témoignent du formidable 
travail des Zarakolu en faveur de 
là liberté d'expression. En decer- 
nant son prix de la Liberté à 4ysé 
Nour, en octobre, l'Association in- 
ternationale des éditeurs ne s'y est 
pas trompée. En décembre, elle et 
son mari sont venus à Paris paur le 
cinquantième anniversaire de [a 
Déclaration universelle des droits 
de l'homme. Le couple se félicite 
de ces marques de reconnaissance. 
Mais il ne perd pas de vue le che- 
min qui reste à l'aire. Pour Aysé, on 
pourrs vraiment parler de liberté 
d'expression en Turquie le jour où 
lsmaïl Besikci, qui à passé vingt 
années de sa vie en prison pour 
ses idées. sera libéré et pourra dire 
ce qu'il veut. Mais, à ce jour, le 
vieux sociologue est toujours pri- 
sonnier. 


Rolam-Pierre Paringaux 
Dessin : Nivolgs Via! 
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L'impératif de la justice naturelle pour Clinton, Hussein et Pinochet 


par Salman Rushdie 


"HOMME est par nature 

un animal politique, a dit 

Aristote qui soutenait en 

outre que la vie publique 
d'une société « fidèle au bien + doit 
refléter la nature de ses membres. 
Bien des affirmations du grand Ma- 
cédonien semblent aujourd'hui ab- 
surdes - que l’esclave est « naturel- 
lement » mférieur à son maître, la 
femme à l'homme, le « barbure » au 
Grec. Et pourtant là proposition 
fondamentale d'Aristote sonne tou- 
jours vrai Les tribulations actuelles 
de trois personnages politiques de 
premier plan - Bill Clinton, Saddam 
Hussein et Augusto Pinochet - 
prouvent combien nous croyons en 
la justice naturelle. 

Si le président Clinton échappe, 
comme c'est probable, à ses pour- 
suivants domestiques, il le devra en 
grande partie à la stupidité stupé- 
fiante de l'ennemi. 11 a eu de la 
chance de tomber sur eux : Kenneth 
Starr, Pobsédé sexuel hypocrite et 
ses affidés de la Droite chrétienne 
qui nous rappellent que le terme 
«fondamentalisme » est né aux 


Etats-Unis ; Newt Gingrich, qui a su- 
restimé un jeu gagnant et y a laissé 
sa chemise ; et Linda Tripp, la sor- 
cière du micro, qui n’a pas compris 
qu'en s’espionnant elle-même, à 
l'image de Nixon, elle ne ferait 
qu'établir sa propre félonie, même si 
elle effaçait les jurons. : Ὁ 

Quand une force séculaire — le fa- 
natisme puritain -- s'associe au dog- 
me contemporain de la presse de 
caniveau - «un personnage public 
n'a pas de vie privée »-- et quand les 
élites politique et médiatique de 
Washington se font mousser d'indi- 
guation solennelle, le président lui- 
mème chancelle sur son trône. 

Mais Clinton survit, car la nature 
humaine est de son côté. Celle-ci 
fait le départ entre la bagatelle et 
l'inconduite politique. Elle peut se 
montrer brutale : sondé sur Monica 
et Paula, le peuple américain ἃ répli- 
qué qu'il s’en fichait pas mal Il a fini 
par connaitre Clinton beaucoup 
plus intimement qu'il ne connaît 
d'ordinaire ses dirigeants et il va de 
soi que ce président, à son tour, a 
toujours mieux connu son peuple 


que tout autre homme politique. 
Clinton gagne son combat parce 


qu'il est à l'image de son peuple, . 


parce qu’il est exactement à sa 

place, si vous voulez. 
S'agissant de l'Irak, en revanche, 

l'administration américaine n'a pas 


HORIZONS- DÉBATS 


de Catch-22, is prennent les 
bombes 

Les voix plaidant pour un terme 
rapide des sanctions et Fouverture 
subséquente du marché irakien aux 
biens et aux idées occidentales n£ 
retiennent guère l'attention, sans 


S'agissant de lrak; l'administration 
américaine n'a pas brillé, 

c'est le moins qu'on puisse dire, 

par sa compréhension de la nature humaine 


brilé, c’est le moins qu'on puisse 
dire, par sa compréhension de La na- 
ture humaine. L'idée que des bom- 
bardements puissent provoquer le 
renversement de Saddam Hussein ἃ 
toujours été une hypothèse impro- 
bable. En général, les peuples ne 
voient guère des alliés en ceux qui 
leur balancent du haut du ciel de 
grandes quantités de bombes sur- 
puissantes. Tel Yossarian, le héros 


doute, des experts militaires améri- 
cains, mais un Irak affranchi des pri- 
vations de l'embargo comme des 
menaces de bombardements est 
plus susceptible de voir dans FOc- 
cident un ami. La meilleure manière 
de déboulonner Saddam Hussein 
serait peut-être d'aider à Féclosion 
d'un Irak où sa tyrannie sera non 
seulement odieuse mais anachro- 
nique. 


Les multinationales de l'agrochimie 
ne doivent pas imposer leur volonté par zionet Brard 


‘AUTORISATION du 
gouvernement Juppé de 
mise sur le marché de 
maïs transgéniques, 

pourtant chargés de gènes mar- 
queurs résistants aux antibiotiques, 
a ouvert la voie aux chevaux de 
Troie. Depuis, les multinationales 
de l'agrochimie n'ont cessé d'en- 
foncer plus avant le coin. L'opinion 
publique européenne grince, le 
Conseil d'Etat « suspend » et inter- 
roge son grand frère communau- 
taire, les gouvernements euro- 
péens glosent et les organismes 
génétiquement modifiés passent 
lentement mais. sûrement . . 

Le forcing bio-techno laisse, 
pour l'instant, la gouvernance eu- 
ropéenne médusée et pareille à un 
bouchon de liège sur l'écume d’une 
déferlante. L'ambiguïté des choix 
gouvemementaux n'est pas le fruit 
d'un simple accident de parcours. 
La valse-hésitation sur le mode 
« courage, fuyons » révèle une in- 
capacité chronique à aborder de 
manière entreprenante la lame de 
fond libre-échangiste sur laquelle 
caracole la politique des multina- 
tionales du génie génétique agri- 
cole. La poussée de fièvre OGM 
n'est pourtant commandée ni par 
l'urgence sociale ni par la nécessité 
alimentaire, et le bégaiement des 
gouvernements européens procède 
avant tout d'un manque de lucidi- 
té, d'ambition et de dessein pros- 
pectif en contrepoint du projet 
libre-échangiste nord-américain. 

La pénurie alimentaire mondiale, 
invoquée pour fonder les décisions 
européennes, est un leurre intellec- 
tuel, et la rhétorique progressiste 
qui sous-tend la démonstration 
n'est rien d'autre souvent qu'un 
babillage néo colonialiste. Le déve- 
loppement durable passe par l'au- 
tosuffisance alimentaire des pays 
émergents et non par la transfu- 


onvp@riLs 


sion de blé et de maïs transgénique 
d'origine nord-américaine ou 
ouest-européenne. La mobilisation 
et la valorisation des ressources 
agricoles locales est un impératif de 
développement que contrarie de 
plein fouet la dictature mondialiste 
de la high bio tech. La planète en- 
tière doit ètre le grenier des 
hommes et non le seul champ des 
nations nanties propriétaires des 
semences magiques. 


L'usage marchand 
des.inventions 

à fort impact social 
doit demeurer 
dans le champ 

du contrôle citoyen 


Le politique ne peut ignorer plus 
longtemps la subtilité des liens 
qu'entretiennent l'éthique, le cultu- 
rel, l'environnemental et le social 
dans le domaine des biotechnolo- 
gies agricoles. Ceux qui se 
plaignent d'amalgame ont la vue 
courte. Le social, lorsqu'il est pré- 
voyant et ambitionne d'être équi- 
table pour l'ensemble des hommes 
de la planète, est par essence 
complexe. Approcher l'enjeu OGM 
au travers de la lecture de la seule 
balance française du commerce ex- 
térieure est attristant. L'écono- 
rique à courte vue et le géopoli- 
tique franco-centré sont loin 
d'épuiser le registre des enjeux. Oc- 
culter La dimension culturelle, envi- 
ronnementale et sociale d'une nou- 
velle technologie et son impact sur 
les sociétés rurales des pays émer- 
gents conduit nos gouvernants à 


bouchonner sur la vague en faisant 
Féconomie d'un choix de société 
durable construit avec les citoyens. 
Il n'appartient ni au marché, πὶ au 
juge, ni à une instance technocra- 
tique comme la Commission euro- 
péenne de dire le bon choix. Le po- 
litique doit reprendre la main et la 
règle du jeu doit être définie avant 
le coup d'envoi de la nouvelle par- 
tie, sauf à laisser penser qu'il n'y a 
pas d'arbitre sur le terrain, tout au 
pius un juge de touche. 

El arrive un moment où le poti- 
tique, à l'aune d’un débat public 
grandeur nature, se doit de dire au 
nom de la société civile le juste che- 
πιίη, Il est grand temps de sortir du 
règne du contingent etde répondre 


de. manière constractive, réaliste et 


solidaire au pressing offensif des 
grands groupes de |” 

Le pouvoir politique doit trouver le 
courage de définir des orientations 
stratégiques en balisant le paysage 
juridique de repères lisibles. Sans 
ces garde-fous, la bio-techno ne 
manquera pas de devenir folle. Aux 
politiques de dire ce qui est souhai- 
table, possible ou prohibé en ma- 
tière de génie génétique appliqué à 
la production agricole, L'invocation 
incantataire des principes de pré- 
caution, infonnation et 
participation et leur déclinaison au 
coup par coup, quand ce n’est pas 
après coup, est insuffisante. Tel est 
l'enjeu du débat public national 
qu'il appartient au gouvernement 
de conduire avec le Parlement dans 
la perspective d'une « refonda- 
tion » législative de notre rapport 
au vivant. 

La conférence des citoyens ἃ ré- 
vélé combien Fintuition de l'écolo- 
gie associative était juste. La socié- 
té civile attend la mise en place 
d'un cadre de référence cohérent 
construit autour d'un noyau dur de 
principes fondamentaux Ce cadre 


raisonné devra être lisible aussi 
bien pour l'homme de la rue et des 
champs que pour l'ensemble des 


nementales à la Hbre circulation de 


devra être compatible aussi bien 
avec une lecture libérale qu'avec 
une lecture socialiste du rapport de 
l'Etat aux citoyens, au marché, à la 
science « marchände », à l'environ- 
nement et au développement. ἡ 


La formulation. actuelle ΚΤ 
cardinaux de la loi : 


‘Quatre principes 

Barnier de 1995 — prévention, pré- 
caution, participation et infonma- 
tion est trop générique et abs- 
traite pour fonder durablement 
une politique fiable dans le do- 
maine du génie génétique à voca- 
tion agricole. Une déclinaison légis- 
lative plus circonstanciée s'impose. 
La loi de 1992 sur l'utilisation et la 
dissémination des OGM et celle de 
1995 sur l'environnement doivent 
être revisitées, explicitées et re- 
layées par de nouveaux principes 
directeurs. 

Si la science est de libre parcours, 
Fusage raarchand des inventions à 
fort impact social doit demeurer 
dans le champ du contrôle citoyen. 
Sur un sujet aussi stratégique, le 
Parlement doit reprendre d’ur- 
gence la parole au nom du poli- 
tique. La loi d'orientation agricole, 
dont la discussion n’est pas encore 
achevée, {πὶ en offre l'occasion. 


Lionel Brard est avocat, pré- 
sident de la Fédération France na: 
ture environnement. 


Le sort du demier personnage 


«hors nature » devrait-&tre plus fa- 
die à traiter Pinochet, après tont, a 


mérité d'être appelé l'homme le 


der de l'aveuir de Pinochet ?-L’ex- 
tyran se portait assez bien pOur voir 


ἐλ τε enr παρ 
aujourd'hui ΄ 


peine, mais il soutient 


que Le stress subi a induit une mala- ᾿ 


qe 
les meurtriers de masse de. ce 


Chers enfants, les déchets — 


sont sous 16 
par Jacky jus 


PESTune erreur de faire 

croire que le rejet des 

Jaboratoires de re- 
de haute activité fait l'unanimité 
dans la mouvance écologiste. L'as- 


taie, sûr Rob ἀεὶ dub, 


Ce serait bes trahir que de trouver et : 


d'appliquer la meilleure solution 


ces RO, qu ἐκτεῖσαι δες 
mis en œuvre à 500 mètres de.pro- 
fondeur, les Verts estiment aà- 
D ri cran 
Stern re 


ἢ ane qe 207 SE k Cogema où 


mue eric 
«La ao rnt rss et elle 

est à la fois et très structu- 

rée », écrit Edward O. Wilson, le bio- 


Si tel n'était pas le cas -- soyons très 
claîrs --, alors l'idée ‘d'universaux 


ue de l'anglais par 6 Guilaume 
Villeneuve) -- 


le CEA existeront encore, ou qu'en 
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flamand, qui propose à son homologue waïlon que 


Tél. : 01-42-17-20-00. Télécopieu: 


région Bruelles-capitale, suggère qu'une partie des Er TE τας EE - TE relations dientèle abonnés : 61-42-17-32-90 
sorames provenant de l'impôt sur le rever soit af- Internet: http: 
fectée au lieu de travail et non plus seulement à celui D LE Musa ee ne LS das ÉDITORIAL 


du domicile des contribuables. Arnand De Decker, 
président (ibéral) du Parlement bruxellois, s'inspire, 
lui, du modèle des viles-Etats allemandes, comme 
don lement a 
ensant les charges engendrées par le 
sivem γεν de Pt mo 


surenchères, est partie intégrante de l'affrontement 
belgo-belge qui domine la vie politique du royaume. 
Peu irsporte que les habitants de la cité du Manne- 
kenpiss se sentent, pour la plupart, heureux dans 


une identité métisse qui permiet, au jour le jour, de 


faire cohabiter dans une relative harmonie franco- 


Une très mauvaise décision 


À décision des Etats- 


De même que personne ne 


phones et Flamands d'äbord, mais aussi les diverses Unis de recourir à la conteste que Firak -- grâce à FUns- 

pr — Arabes, Turcs, Afti- force contre Flrak est com n’a sans doute plus qu'une 

constituent aujourd'hui près de 30 % de mauvaise, sous tous poignée de missiles à longue por- 

la population. L'essentiel, pOur certains αἰδοῦς rapports. Ëlle’est. mauvaise dans tée à sa disposition 

À ἐξ ἡ sables flamands comme wallons, est d'effacer, dans . la fonne : le Conseïl de sécurité Aucun chef d'état-major dans la 

tique cit ent le cadre de la viequotidienned'une [65 « riches » de l'Etat fédéral fontsavoirhautet fort [65 faits, toute trace de cette Belgique unitaire dont n'en a pas été saisi, alors rome région, qu’il soit arabe, tranien ou 

ville q it, Jacdiis, dans ses édifices et ses ave- qu'ils desserreront les cordons de leur bourse Bruxelles demeure encore le symbole. Certains vont que Washington prétend agir an israélien, ne s’estime militaire- 

ité du royaume. Certes, Bruxelles a qu'à cofdition que soit garantie une représentation A de Du ns nom de La commmmanté int ment menacé par Pirak. Mëme si 

du temps où, comme chantait politique aux néerlandophones de Bruxelles qui aile Tobback, jusqu’à suggérer que Bruxelles pourrait tionale. Elle est mauvaise dans le tous savent que Saddam 

ϊ bien δι delà de leur poids démographique. Les Wal devenir, ἃ Fimage de Washington, le « distri fédé- fond: elle ne repose que sur un (πὶ ἃ déjà prouvé sa capacité de 

L ons, qui, dans leur majorité, ne portent pes dans ral » de l'Europe unie Ce serait peut-être Fultärne so- ra] douteux du chef de la nuisance, cherche sans doute à 

᾿ ο leur cœur des Bruxellois jugés par eux arrogants et lution, une fois que se seront épuisées les vertus des mission de désarmement de sanvegarder une partie de ses 

veau, ΕΥ̓ ΤΑΙ: son incomparable convivialité. Mais,  impélalistes, arguent de leurs difficultés écono- compromis belges permettant encore à cette cité ONU en Irak (Unscom), 'Austra- Leo ar ne ρα 

dans l'ekmble, les humoristes bruxellois, nom-  miqués conjoncturelles pour refuser de nouveaux millénaire dé survivre dans la gêne, à défautd'êtela. Men Richard Butler. Que dit Mais quelle incitation at-il à se 

breux eflentueux, ne manquent pas de matière  tranerts vers la capitale. « Casser » Bruxelles vitrine cossue d’un continent prospère. M. Butler ? Que Firak n’a pas conformer aux résolutions de 

tuer ce sport national belge qu'est Pauto- come région à part entière est aussi un objectif af- Ξ « pleinement » laissé travailler ses l'ONU sur son désarmement 

chf par Luc Van Den Brande, le ministre-président EucRoserzweig inspecteurs. Que Pirak ἃ brouüllé . quand les Etats-Unis disent pubi- 

equrs attentifs de statistiques ne manque- les transmissions des hélicoptères  quement que leur objectif est de 
ront pat s'étonner : voilà une villke-région qui se de FUnscom, déplacé des docu- [6 renverser ? 

pete spy or ments et fermé certains Beux sus- : Non fundée. dans le forme εἴ 

PIB et hbleure misère à qui veut Pentendre, se Ὺ pects. Mais ἢ! en a toujours été dans Le fond, Ja décision μ 

d'assurer la maintenance de son pa- Communications par Leiter ans Depuis huit aus que FUns- barder est aussi dangereuse. Elle 

tri chitectural et culturel et d'investir dans de com travaille en Irak, elle Le fait sonne sans doute Le glas de PUns- 

nouveùl équipements collectifs dignes d'une dans des condictions difficiles et “com, mellleure du désar- 

grande ftropole modeme, qui a vu, à sa grande hostiles. ᾿ mement de Firak. An lendemain 

honte, Mot « bruxelisation » devenir synonyme Au total, ces quatre dernières dun discours de Gaza qui Pavait 

d'urbanke dévastateur miné par Fincompétence semaines, Firak w’auraît empêché _: réhabäitée; Firnage des Etats-Unis 

et la corgtio qu'une demi-douzaine d’inspec- au Proche-Orient redevient ce 

Ce péloxe apparent s'explique pourtant fort tions de sites sur plus dune cœn- qu’elle était: celle d'une puls- 

bien, εἴ a un nom : le mal belge. Lorsque le taine opérée par FUnscom.. Pour sance qui utilise deux poids et 

justifier un recours massif à la deux mesures, selon que les réso- 

force contre un pays exsangue,  Iutions ἐπ Conseil de sécurité sont 


Fargumient est mince. Π est Œan- violées par Israël ou par Flrak. 
tant plus faible que le jour même Elle accrédite La dune 
où M Butler rendait son rapport, Amérique acharnée contre un 
une autre organisation opérant Saddam Hussein, parce que dépi- 
en Irak, FAgence internationale lv bgier el 

qiseà attachés à la réduire à la portion congrue der (AIEA), re- au départ au moyen d’un embar- 
en malf de finances. La n'a été mettait aussi le sien avec des go économique qui enfonce la po- 
promuëk rang d'entité fédérée qu'en 1988, plus de conclusions exactement Piation irakienne dans La misêre. 
dxands πο de νη contraires. Les agents de FAIEA Pour toutes ces raisons — et sans 
statut. disent, eux, avoir reçu de Pirak même évoquer les victimes dites 
Sa dâitation a répondu à des critères de « poli «le niveau nécessaire de coopéra- « collatérales », en clair: civiles, 
mautnire » plutôt qu'à des évidences 50 tion » pour constater ce que per- des raids -, Ja décision américaine 
cio-écoiniques. Pourquoi, en effet, Emiter son e2 sonne ne conteste plus guère: le peut s’avérer catastrophique. 
x dix-neuf comrounes actuelles, alors q régime de Saddam Hussein est Comme Fest, depuis trop long- 
la logkt eût voulu que des municipalités a: moins que jamais en mesure temps, Fensemble de La politique 
jourd'tiituées en Flandre ou en Wallonie maïs d'avoir recours à Parme nucléaire, des Etats-Unis face à Pirak. 
sant pa de Pagglomération bruxeloise lui se PRE 7 PO 
attacti ? Pour les Flamands, ἢ s'agissait ava SE Wende es été par la SA LE MONDE 
tout dépêcher la francisation galopante &s Président du directoire, directeur de la publication : Jean-Marie Colombent 
cOmants de a périphérie, et d'empécier va {π Jemr-dfarie Colombanl ; Dominique Akday, directeur général ; 
terresträntre une ville à 85 % francophone et RL Re 
us ἘΣ ὌΠ ΕΞ Αραμ Directrrs als de La rédaction: ms Re rs age ee nn 
ærélititio io de la recette fiscale, perçue par μα Sa né Au Femme 
πιῇ en 
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ἀκα des quelque 300 000 « navetteurs VE- 
nant h4 jour rejoindre, pour La journée, δὼ 
lion d Bkellois et rentrant chaque soir dareurs 
commurid Flandre ou de Wal. 


Directeur exécutif : Eric Pialloux ; x ; directeur délégué : Arme Chaussebourg 
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Le Monde est té pa la SA Le Monde 
Durée de ἰδ société : cent ans à compter ἀπ 19 décembre 2994 


Le Monde En Le once mes, λα 
͵ ᾿ dfABemagne au budget commu-: doctrine stratégique nucléaire de Le Monde Presse, Ko Presse, Le Monde Prévoyance, Claude Bernard Participations 
magne, nfaire. Gerhard Schrôder l'a dit l'OTAN? I ne s'agissait, assure-t-ll, il tient parti ῃ ᾿Ξ 
fard iors d’une réunion des dé- «ni d'une bévue de débutant ni Dans une Europe marquée par ἢ 
Q “.4 és de son parti au Parlement eu- d'une provocation délibérée ».  ἀδ5 tendances opposées, la mobüi- E y A 50 ANS, DANS £e Monde 
ἃ (ON nuite éen: « Beaucoup de nos parte- n’en dira pas plus, maisilest permis sation des égoismes nationaux d'un 


es s'en sont remis dans le passé à 


Ée que, quand il y avait des crises, 


et la différence 


distait toujours une issue : les Alle- 


de penser que sa mise en cause de 
la frappe nucléaire en premier -- qui 
constitue un dogme de FOTAN de- 


côté, la nécessité de briser ces 


.égoïsmes par le compromis de 


l’autre, la principale difficulté 


La première pile atomique française 


ds allaient financer la solution. puis des décennies est une pre- consiste à créer une politique inté- M. FRÉDÉRIC JOLIOT-CURIE 2 n’ont fourni aucune autre préci- 
Suite de la p page te politique, avec laquelle d'ail-  mière tentative de provoquer un. rieure européenne afin qu'il existe tenu jeudi soir une conférence de son technique. M. joliot-Curie 
rs il était facile de devenir un débat plus large sur la dissuasion, «un sujet polltique européen », ca- Presse dont le sujet était La pre- avait cependant déclaré au cours 

En mème telps Joschka Fischer fnd Européen, cette politique est sur la non-profffération, etc. Ce dé-  pable d'agir dans les affaires inter- mière pile atomique française. Ua de sa conférence de presse de juil- 
a provoqué un brain trouble chez inée. » bat a été sclemment éludé depuis la nationales. Capable aussi de re- déclaré que la petite pile expéri- let 1947: « instaurer la méthode du 
ses interlocuteuk uficiels, peu ha- fin de la guerre froide par les puis- pousser Les Emites de la marge de mentale qui fut mise en marchele secret, c’est couper les sources, c’est 
bitués à traiter δὲς in chef de la di-  ÉCESSAIRE COMPROMIS re gr LE ones manœuvre laissées par le grand ak 15 décembre au fort de Châtillon  arréter le cours du progrès. C'est 
plomatie qui dé avec convic- onction oblige, Joschka Fischer réplique apportée par Washineton lié américain. : constituait le terme de La première aussi susciter la course aux arme- 
tion des idées perpnelles. chargé d'expliquer plus diplo- aux propos de Joschka Fischer .Nuldoute quels « Républiquede étape que le Commissariat à mens» 

Non que l'ancpnporte-parole jatiquement ce changement. La montre que les Etats-Unis ne sont Berlin» qui, selon Joschka Fischer, l'énergie atomique s’était tracée La France, On le sait, ses repré- 
des Verts allemæd pense qu'il blitique européenne est devenue pas disposés à Fouvric ajoutera à la structure démocra- quand il commença son activité au  sentants l'ont maintes fois affirmé 
puisse exister une dipymatie parti- P élément de la politique inté- Pourtant le temps de ce débat tique de la « République de Borm» début de 1946. Sans doute les pro- εἴ le haut-commissaire l'a répété 
sane. Quand on luiimande com- [eure et il est difficile d'expliquer à viendra, peut-être même avant le 1106 conscience ique fruit jets initiaux ont-ils dû être rabo- hier, ne vise dans ses recherches 

ment il pense utilise & marges de fPpinion publique que des pays sommet atlantique d'avril1999, etla . des cinquante ans d'histoire de la tés, car M Joliot-Curie avaît an- de physique nucléaire qu'aux ap- 
manœuvre -- fussent-e2s étroites - ant un revenu par tête plus élevé France ne pourra pas continuer àse République fédérale, voudra part- noncé en juillet 1947 que la  plications scientifiques et indus- 
dont dispose l'Allerigne sur la [ue l'Allemagne recoivent de réfugier derrière les Etats-Unis ciper plus activement encore que première pile française à eau  trielles exclusivement pacifiques. 
scène internationale;l répond : nion plus qu'ils ne donnent. le refuser En attendant, le chef de par le passé au façonnage de ce ‘lourde aurait une puissance de 300 Après avoir réalisé un instrument 
«J'essaie de le savoir. Mis je ne sui De plus, sans une réforme de la la diplomatie allemande a tenu à «sujet politique ». Par petites ἃ 1000 kilowatts, et Fon nous dit productif, M. Joliot-Curie a sans 
à mon poste que depuis rux mois. politique agricole commune, ἢ sera rassurer son collègue français: touches, le premier Vert à diriger la maintenant que la pile de Châtil- doute acquis des notions plus ma- 
L'Allemagne pourra, Seh lui, aug- possible de financer l'élargisse- «Nous ne remettons pas en cause la diplomatie allemande devrait ap- Ion n'aura, en marche normale,  térialistes. « Ce n'est pas à propre- 
menter ses possibilités dction seu-fnent de l'Union vers des pays agri- dissuasion nucléaire et nous savons porter une contribution qui donne- qu'une puissance de 1 à 5kilo- ment parler une question de secret, 
lement à travers l'Eurot, par urafoles comme la Pologne sans aggra- que nous devrons faire l'Europe de la τὰ un visage différent à la comtinnité watts, en moyenne, donc celle disons plutôt de concurrence », a-t- 
politique extérieure et + sécuritÿer les injustices budgétaires aux défense avec deux puissances nu- tant vantée. d'un radiateur électrique. ἢ répondu en souriant à un jour- 
commune et c’est pourcpi Il saluglépens de l'Allemagne. C'est pour-  cléaires [la France et Ja Grande-Bre- . Le haut-commissaire à l'énergie naliste. 
la récente déclaration anco-bri quoi la réforme de La PAC et une ré-  tagne] », a-t-il dit à Hubert Védrine. Daniel Vernet atomique et ses collaborateurs (18 décembre 1948.) 
us qe pain Éédeur de SUDiOR δες Ξ 
comme «un pas posir “dans ἴω l'in le l'Union est  CONTRADICTION « INTÉGRÉE » + 
Donne déectiare. Mais IFrance olindispensable, Lors du Conseil eu- Pour un ancien militant pacifiste, "CT FICATIF .SeHionée SUR TOUS LES SUPPORTS 
la Grande-Bretagne n50nt p ropéen de Bruxelles en mars 1999, qui ἃ manifesté dans les années 70- TEXTE Télématique : 3615 code LEMONDE 
dans une situation très ifférents tout le monde devra y mettre du 80 contre les missiles de l'OTAN et Dans l'article « Les 35 heures ne Documentation sur Minitel : 3647 code LMDOC 
seules, elles ne peuventtre un al sien: « Un compromis n'échouera qui ne renie pas ce passé, cette ac-  freineront pas les plans sociaux Ou 66-36-29-04-56 
teur significatif du jeu inrnationg Pas à cause de l'Allemagne », af-  ceptation de la dissuasion nucléaire dans le textile» (Le Monde du Le Monde sur CD-ROM : 01-44-08-78-30 
Elles aussi ont besoin ! l'Euro] firme Joschka Fischer. - pendant que l'Allemagne cherche 171 décembre), nous avons écrit par Index et roicroflms du Monde : 1-42-17-29-33 
pour s'affirmer. Est-ce à dire que rien ne va chan- à sortir du nucléaire ch = fatsans erreur que la société de prêt-à- Le Mond ὃ 

Dans cette Union eunéenne] ger? Le nouveau ministre allemand doute partie de ce qu'il appelle porter Weinberg s’apprétait ἃ Π- me pe ms CO LEMONDE 
gouvernement rouge-VEa repi des affaires étrangères a-t-i suc- «l'intégration des contradictions ». 163 personnes. I s'agissait nie : 
son compte la revendicon ἢ combé ἃ un vieux tropisme pacifiste Cette «intégration des contradic- en fait de l'usine du Vigan (Gard) Fins à Paris et en province : 08-36-68-03-78 
réduction de la contribion lorsqu'il a exprimé des doutes surla tions » est caractéristique de la de la société des collants WelL - e 


Le 


MESSAGERIES Le conseil d'ad- 
Poste 

s'est réuni, jeudi 17 dre me 
née. @ CLAUDE BOURMAUD, 
son Président, 8 annoncé deux opé- 


Ministration de 
la matinée. 


PEUT-ON étre postier sans être 
schizophrène ? Pour l'opinion et 
les pouvoirs publics, La Poste in- 
came le service public par excel- 
lence. Veut-on éviter la désertifica- 
tion des campagnes ? La Poste est 
priée de maintenir ouverts des bu- 
reaux qui ne travaillent effective- 
ment que quelques dizaines de mi- 
autes par jour. Souhaite-t-on 
prouver que l'Etat n'abandonne 
pas les banlieues à leur triste sort 9 
La Poste est chargée d'y renforcer 
sa présence. Entre les citoyens et le 
facteur, c'est quasiment une his- 
toire d'amour. En témoigne, en fin 
d'année, La vente des calendriers 
dont le succès ne se dément pas 
depuis plus d'un siècie. 

Pourtant, derrière cette image 
d'Epinal se cache un univers 
concurrentiel de plus en plus fé- 
roce. Aujourd'hui, 40 Ὁ du chiffre 
d'affaires de La Poste est ouvert à 
la concurrence. Une directive eu- 
ropéenne, adoptée en décembre 
1997, prévoit d'élargir la concur- 
rence dès 2001 et peut-être même 
de la rendre totale dès 2003. En 
principe, cette directive aurait dû 
être retranscrite dans le droit fran- 
çais avant février 1999. Mais le 
gouvernement ayant déjà fort à 
faire avec la transposition de la di- 
rective sur l'électricité, le projet de 
loi postale attendra sans doute le 
second semestre 1999, après les 
élections européennes, pour être 
débattu. 

Préférant prendre les devants, 
les Postes européennes qui en ont 
les moyens se préparent. Comme 
les électriciens et les opérateurs de 
télécommunications, les Postes 
sortent de leurs territoires natio- 
naux pour constituer des réseaux, 
au moins à l'échelle de l'Europe. 
Leur objectif: prendre de vitesse 
les « intégrateurs », ces entreprises 
privées qui disposent d'une véri- 


La guerre des postes européennes est déclarée 


La Poste française a annoncé, jeudi 17 décembre, la création d'une filiale commune avec son homologue espagnole 
et l'acquisition d'une société de messagerie en Allemagne. Elle riposte ainsi aux ambitions de ses concurfentes néerlandaise et allemancki 


table armada aérienne et sont ca- 
pables de transporter n'importe 
quel colis de l'autre côté de la pla- 
nète en un temps record. Ces « in- 
tégrateurs » sont au nombre de 
quatre : les américains UPS et Fe- 
dez, TNT, australien jusqu’en 1996, 
et DHL, détenu à parité par des ca- 
pitaux allemands et japonais jus- 
qu'en 1997. Certaines postes euro- 
péennes sont en passe de gagner 
leur pari et « de se transformer 
elles-mêmes en machines compéti- 
tives », selon la formule, aümira- 
tive, du magazine américaîn Busi- 
ness Week (17 août). 


OFFENSIVE ALLEMANDE 

Deux postes tirent remarquable- 
ment leur épingle du jeu : Ja Poste 
néerlandaise et, plus récemment, 
sa consœur allemande. La Poste 
néerlandaise, depuis longtemps à 
l'étroit dans ses frontières bataves, 
a racheté en octobre 1996 l'austra- 
lien TNT pour 8,2 milliards de 
francs. Au printemps 1998, le nou- 
vel ensemble TNT Post Group 
(TPG) ἃ été privatisé et introduit 
en Bourse (Amsterdam, Londres, 
Francfort et New York). Pour tisser 
sa toile en Europe, TPG a annoncé, 
mardi 15 décembre, le rachat de Jet 
Services, une entreprise française 
spécialisée dans la messagerie ex- 
press qui, malgré ses 4 000 salariés, 
ses 3 500 véhicules et ses six 
avions, ne faisait pas le poids. Son 
fondateur, Roger Caille (soixante- 
cinq ans) l’a revendu, à TPG pour 
2 milliards de francs. 

L'offensive allemande est encore 
plus impressionnante : en neuf 
mois, Deutsche Post est devenu un 


véritable groupe international... 


En mars 1998, elle acquiert pour 
environ 4 milliards de Ἐάπες 


22,5% du capital de DHL (au. 


chiffre d'affaires de 25 milliards de 
francs). Cet été, elle s'invite au 


Les parts de marché en Europe 


Selon La Poste française, les parts 
de marché en Europe des 
principaux opérateurs du 
transport express et du colis entre 
entreprises sont les suivantes : 

@ Deutsche Post (Allemagne) : 
25 milliards de francs (depuis le 
rachat de DHL). 

©TPG (Pays-Bas) : 17 milliards de 


francs (en incluant Jet Services). 
@ UPS (Etats-Unis) : 9 milliards de 
francs. 

© DPD (Allemagne) : 6,5 milliards 
de francs. 

© La Poste (France) : 4,5 milliards 
de francs. 

© redex (Etats-Unis) : 2 milliards 
de francs. 


Le rachat de Netscape par AOL 
pourrait influer sur le procès Microsoft 


L'ENCEINTE du tribunal de Was- 
hington, où se déroule depuis neuf 
semaines ke procès antitrust intenté 
au fabricant américain de logiciels 
Microsoft, ἃ connu, mercredi 16 dé- 
cembre, un nouveau «coup de 
théâtre ». Le juge Thomas Jackson, 
qui dirige ce procès, ἃ reconnu que 
son issue pourrait être « influencée » 
par ἰδ rachat du fabricant américain 
de logiciels d'accès à Internet Net- 
scape par le numéro un mondial des 
services en ligne, America Online 
(AOL). 

Cette fusion ainsi que l'alliance 
commerciale envisagée par AOL 
avec la société Sun « pourraient 
constituer un changement significa- 
δα pour le marché des services sur 
Internet et « avoir un effet immédiat 
sur {ce] marché et [sa] définition », a 
fait valoir M. Jackson au cours de 
cette dernière audience avant les va- 
cances de fin d'année. Le juge prenait 
acte de la motion déposée la semaine 
dernière par Microsok afin de pou- 
voir accéder aux documents relatifs 
aux projets AOL-Netscape-Sun. 

Ce rapprochement entre trois ac- 
teurs-clés du monde Internet, mais 
aussi trois des témoins à charge les 
plus critiques sur les abus de position 
dominante de Microsoft, à déjà eu 
un impact sur le déroulement du 

Le 7 décembre, l'Etat de (8- 
roline du Sud a retiré sa plainte 
contre la société dirigée par Bill 
Gates. Le procureur de cet Etat, qui 
était associé dans ce procès à dix- 
neuf autres Etats américains et au 


gouvernement fédéral, a relevé que 
le rachat de Netscape par AOL 
montre que « les règles de la concur- 
rence fonctiorment ». 

Pour les représentants du minis- 
tère américain de la justice, le rachat 
de Netscape montre au contraire 
que la société a été victime des pra- 
tiques de Microsoft. Mercredi 16 dé- 
cembre, ils ont réaffirmé que l'al- 
liance AOL-Netscape-Sun ne devrait 
avoir aucune influence sur les déci- 
sions prises à l'encontre de Micro- 
soft... si le gouvernement gagne ἰδ 
procès. Ce dernier reprendra le 4 jan- 
vier. 


Il s'est achevé mercredi 16 dé- 


logiciel d'exploitation Windows 98 
mais sans avoir à imposer à ses 
clients le logiciel d'accès à Intemet de 
Microsoft. Cet argument est allé 
droit au cœur de Paccusation, qui dé- 
nonce la pratique de ventes forcées 
de la société de M. Gates. 

Parallèlement, mercredi, Microsoft 
a fait appel de la décision d'un tibu- 
nal de San Jose (Califomis) qui lui a 
Interdit, le 17 novembre, de livrer des 
logiciels fondés sur le langage de pro- 
grammation java de Sun, tant que 
ceux-ci ne seront pas compatibles 
avec ce langage. 


ippe Le Cœur 
et Bloomberg) 


(avec AFP 


rations importantes à M a 
dans le domaine du transport de co- 
lis et de l'express : la création d'une 
filiale commune avec la poste espa- 
gnole δὲ l'acquisition, en Allemagne, 


ENTREPRISES 
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d'une sodété de 
sara 
chat par la poste allemande de DHL, | 
du suisse Danzas et du français Du- 
cres. De son côté, Ja poste néerlan- 


tour de table du b Se- 
curicor (12 000 salariés, 5 milliards 
de francs de chiffre d'affaires) en y 
investissant 2,5 milliards de francs. 
Coup sur coup, en décembre, elle 
vient de reprendre 61,7 % de la s0- 
ciété de messagerie française Du-- 
cros et d'annoncer le lancement 
d’une OPA amicale sur le suisse 
Danzas, pour 6 milliards de francs. 

Face à cette offensive tous azi- 
muts, La Poste française tente de 
réagir avec les moyens qui sont les 
siens. Jeudi 17 décembre, dans la 
matinée, Claude Bourmaud, pré- 
sident de La Poste, devait annon- 
cer un début de contre-offensive, 
Mardi, un accord a été signé avec 
la poste espagnole. Celle-ci devrait 
prendre 50% de Chronopost-Es- 
page, filiale à 100% de Chrono- 
post, elle-même filiale de droit pri- 
vé de La Poste, spécialisée dans le 
colis express. Objectif : ne pas lais- 
ser le marché du colis et 
de l’express tomber entre les 


poste méditerranéenne. Mais elle 


‘ sente du premier marché euro- 
péen : PAlémagne, C'est pourquoi 
M.Bourmaud devait aussi annon- 
cer jeudi une prise de participation 
‘majoritaire dans une entreprise al- 
lemande de messagerie : Denk- 
haus, une société familiale bien 
implantée dans le sud de l’Alle- 
magne dont le chiffre d’affaires est 
d'environ 700 millions de marks. 
Celle-ci fait partie d'un réseau 
d'indépendants DPD. En repre- 
nant Denkhaus, La Poste française 
aura accès à ce réseau privé consi- 
dérable. « La guerre est déclarée » 
reconnaît M. Bourmaud. Son ob- 
jectif est de réaliser 10% de son 
chiffre d’affaires à l'international 


daise a annoncé, mardi 15 décembre, 
l'acquisition du français 
LES OPÉRATEURS PUBLICS EURO- 
PÉENS se préparent à l'ouverture à la 
δοῦσα τα rise en 


ropéens, La Poste tente une ri- 
ne peut se permettre d’être ab- 


torités 
Jet Services. élargie 


Co ραν αν à 


‘ment de La Poste à ἀπ pd lus de 
4 milliards de francs en 1} C'est 
supérieur à 1998 (3,7 ards) 
mais insuffisant pour dr des 
acquisitions d'envergure® seule 
possibilité pour La Poskst de 
- s'associer. Si 16 réseau Epéen 
est en voie de constitutiétape 
suivante est la mise en HR d'un 
enariat mondial La PR fran- 
çaise a jusqu'à l'an 24 pour 
constituer un réseau desiix cô- 
tés de FAtiantique, C' {81 dé- 
cembre 2000 que s’a ccord 
de coopération qui ΓᾺ elle- 
ment Chronopost à à pŒnéer- 
landaise. UPS et Fedex “δ᾽ dis- 
‘pose d’un. centre péen 
important à Roissy — sonuli 
rement cités mais rien it que 
La Poste ne choisira pas 
naîre plus modeste sur ἢ 
pourrait avoir davanta 


en 2002, conti 5 % actuellement. ὦ 
Le gou erninent français sou- 


᾿εῳφδωῦντα Ἢ Ὁ τἡ..8η, les dis- - 
cussions très 4ancées menées 
entre Français εἰ Néerlandais. Dé- . 
sormais, les hoïtil 
vertes avec les mends. Mais les 
moyens sont inégux: grâce à un 
prix du timbre ékv 6:80 francs) 
et uu patrimoïine{mmobilier im- 
portant, La Deutfhe Post - qui 
ie en l'an 2000 
— peut se permettrt de débourser 
quelque 30 milliarä} de francs en 
douze mois : elle alnvesti 14 mil- 
liards dans les missageries et 
14,5 milliards pourreprendre la 


elle 
'em- 


cembre, la capacité d'investisse- 1 


Les Laboratoire Pierte Fe Fabre 


Suppriment 179 emplois 


Ce premier. plan social 
τ iustre les difficultés 


"ἢ groupe pharmaceutique français 


TOULOUSE 


de notre correspondant régional .-: 
Les Laboratotres Pierre Fabre ont ‘ 


Castres (Tarn), « un plan de réorga- 
nisation visant à restaurer le niveau 
de rentabilité de le branche Phar- 
maceutique », qui pourraît aboutir 
à la suppression de 179 emplois. 


Selon Thierry Dieuleveux, porte. 


parok du groupe, ces 179 suppres- 
sions de poste, qui «ne signifient 


pas 179 licenciements », concernent 


«les visiteurs médicaux et leur en- 
cadrerient aînst que. les services de 
marketing et d’adrainistration .des 
réseaux commerciaux ». L'impact de 


ces diminutions de poste conceme- . 
ταῖς particulièrement les sites de 


Castres et de Labège, dans le Tarn. 
Des mesures d'accompagnement 
et de reclassement seront propo- 
sées et la décision finale intervien- 
dra en avril, à l'issue de la procé- 
dure complète de dialogue avec les 
partenaires sociaux et les pouvoirs 
publics. - 


C'est la première fois qu’une ré. 
duction de l’emploi est annoncée 


chez Pierre Fabre, qui, au cours des . . 


dix dernières années, a multiplié 
par 2,5 ses effectifs pour atteindre 
8 295 salariés, dont 6 6370 en 
France. Pour expliquer cette me- 
sure, le direction invoque la poli- 


- tique gouvernementale de réduc- 


tion des dépenses de santé, Deux 
des médicaments du groupe - le 
Mäxepa et le Ribomumyl - ne sont 
Plus remboursés, ce qui représente 
un manque à gaguer de Fordre de 
380 millions de francs. La branche 
Pharmarie réalise les deux tiers du 
chiffre d’affaires du groupe, soit 
environ 4 milliards de francs. Les 


* Laboratoires Pierre Fabre mettent 


aussi en cause le retard que les 


de leur nouvel anti-dépresseur, 
lxeL Au total, selon la direction, 
l'entreprise doit revoir. à la baisse 
ses prévisions de chiffre d’affaires. 
La direction ἃ aussi annoncé le dé- 


- part de Daniel Darbeau, directeur 


de Pierre Fabre Medicaments, et 
son remplacement par Jean-Luc 


- Béligard, qui arrivera comme vice- 


président ën janvier 1999. 
- Jean-Paul Besset 


“δ 


πω δὰ κα ἂῳ δ- δ τὰ Β...» κα Ὁ 


LE MUINDE ; VEINLINELA τῷ VELCIVBRE [55 ὁ ΕΖ 


En achetant le numéro un américain des cigares, 
la Seita convoite la première place mondiale 


L'opération ne remet pas en cause la fermeture de l'usine de Morlaix 


Alors qu'elle à perdu sur le marché Ἐ 
du cigare, " Fax manu faciure nationale de 


mateur de cigares et de dgarillos dans le monde, comme H, Upmann ou Montecristo, au moment 
Pour 3 milliards de francs, la Seïta achète Conso- οὗ la mode du « barreau de chaise » est en train 


part à l'assaut des Etats-Unis, premier consom-  lidated Cigar, leader américain avec des marques de passer outre-Atlantique. 


UN MOIS après Pannonce de la 
fermeture de Pusine de Morlaix, 
pour cause de déficit de sa 
branche cigares, la Seïta a annon- 
cé, mercredi 16 décembre, l'acqui- 
sition prochaine, pour près de 
3 milliards de francs; du numéro 
un américain de la spécialité, 
Consolidated Cigar Holdings. 
L'accord prévoit qu'une OPA ami- 
cale sur 100% du capital du 
groupe américain sera lancée « au 


. Plus tard le 22 décembre ». au prix 


de 17,85 dollars par action, soît un 
investissement de 530 millions de 
doliars (2.9 milliards de francs), 
auquel ἢ faut rajouter 200 millions 
de dollars pour les dettes. 

La Seïta a également annoncé le 
rachat des cigarettes de R.J- Rey- 
nolds en Finlande, qui doivent 
permettre d'accroître le plan de 
Charge des usines françaises de ci- 
garettes dès le printemps pro- 
Chain. Le comité central d’entre- 
prise ἃ accepté le report au 
27 janvier 1999 de la réunion qu’il 
devait tenir le 12 janvier pour exa- 
miner le plan social en cours en 
France. 

Basé en Floride, Consolidated 


Nouvel Espace AVG: nouvean πιεῖ τὰ nds AOL, 24 soupapes, 184 ch, noivele boîte antnatique 
dernière gévération auto- æéaptati ve à quatre rapports. L'Espace entre définitisement dans l’ueivers du 
ue. Amnonce réalisée avee l'aimabte concours de Boucheron, Christian Biar, Lanvin, Louis Vuitton, Nina Ricel 
“Cenanastions en L/106n vraie 163, pole extra ertais ἃ δ. mie mixte 11,5 Modèle résesté Espace RUE M uranant ir an 


43 % des ventes à l'international 


‘CHIFFRE D'AFFAIRES ÉCONOMIQUE SEITA 1997 επ millions de francs 
{Nouvel ensemble) . . 


DISTRIBUTION 11% 


(marge brute} 


64% 
CIGARETTES + 
SCAFERLATIS 
ftabac à pipe ét 


Cigar ἃ réalisé en 1997 un chiffre 
d’affaires de 1,7 milliard de francs. 
ΤΊ exploite huit usines dans le 
monde, dont deux aux Etats-Unis 
et six en Amérique centrale, et 
emploie 5 400 personnes. La qua- 
si-totalité de ses ventes sont réali- 
sées sur le marché nord-améri- 
çaïn, «le premier marché mondial 
du cigare », souligne la Seita. Sa 
future filiale y revendique 24 % de 
parts de marché, avec des 
marques à la fois de prestige, 
comme H. Upmann ou Montecris- 
+0, et grand public, comme Anto- 


ᾧ 


LES VOITURES 
A VIVRE 


nio y Cleopatra. 

Cette acquisition fera du groupe 
français + le premier fabricant 
mondial de cigares », avec un vo- 
lume annuel de 1,6 milliard d'uni- 
tés. Elle lui apporte « un important 
savoir-faire dans le secteur des ci- 
gares premium roufés à la main " δὲ 
« des smergies, en termes d'achats 
de tabac +. D'un seul coup, l'ex- 
Manufacture française des tabacs 
- premier cigarier en France mais 
jusqu'ici seulement quatrième eu- 
ropéen et septième mondial - 
entre dans la cour des grands, de- 
vant le suédois Swedish Match. le 
cubain Cubatabaco ou les autres 
américains Swisher et General Ci- 
gar. Et aux côtés de l'espagnol Ta- 
bacalera, son partenaire depuis la 
constitution, en février, d'un grau- 
pement européen d'intérêt écono- 
mique, Global Tobacco. 

Tabacalera s'était hissé en 1997 
au premier rang mondial en rache- 
tant un autre américain, Havatam- 
pa, qui détenait alors plus de 22% 
du marché américain du cigare. 
Tabacalera et Seita ont par ailleurs 
tous les deux des accords privilé- 
giés avec Cubatabaco, dont les 
produits sont toujours frappés par 
F'embarso aux Etats-Unis. Le fran- 


- çais possède la licence mondiale 


de commercidisation des cigaril- 
los cubains Mini-Cohibas, tandis 
Que l'espagnol est le propriétaire 
pour l'Europe de la marque Mon- 
tecristo. 

La nouvelle position de leader 
de la Seita sera fondée essentielle- 
ment sur un marché américain en 
plein ralentissement, après avoir 
connu une belle flambée ces der- 
nières années. Alors que les ciga- 
rettes sont dans le collimateur de 
l'administration et des organisa- 
tions de non-fumeurs améri- 
caines. les cigares semblaient 
avoir été oubliés par fes croisés 
anti-tabac. Le «barreau de 
chaise » était devenu un phéno- 
mène de made, entretenu par 
l'ouverture de hars à cigares où 
s'affichaient, cigare aux lèvres. des 
stars de Hollvwood. Une tendance 
qui s'est aujourd'hui nettement 
ralentie. Les actions boursières 
des principales firmes de cigares 
se sont effondrées ces derniers 
mois. Le cours de Consolicdated Ci- 
gar à Wall Street, qui culminait en- 
core à plus de 44 dollars en acto- 
bre, était tombé à moins de 
ΤΙ dollars le 5 novembre, avant de 
58 reprendre. 

La Seita achète donc au bon 
moment d'un point de vue bour- 
sier, mais à la veille d'une nouvelle 
phase de turbulences sur le mar- 
ché. Le groupe français compte 
sur sa nouvelle filiale pour déve- 
lopper «la production ct la 
commercialisation aux Etats-Unis 
de sa marque Pléiades », I n'exclut 
pas de pouvoir exploiter certaines 
marques grand public de Consoli- 
dated Cigar en Europe, où la Seita 
à perdu pied dans le cigare face à 
l'offensive de concurrents hollan- 
dais au belges sur le créneau du ci- 
gare bon marché. 


Pascal Galinier 


Préretraites et 35 heures 
au cœur des négociations chez PSA 


LES NÉGOCIATIONS sur les 
35 heures pourraient être l'occa- 
sion de régier le problème du vieil 
lissement des effectifs dans les 
usines des deux constructeurs au- 
tomobiles 
français. Chez 
PSA Peugeot- 
Citroën, où 
des négocia- 
tions sur le 
temps de tra- 
vail se 
35 HEURES tiennent de- 
puis le 11 septembre 1998, la direc- 
tion doit présenter son projet lors 
d'une réunion, vendredi 18 dé- 
cernbre, dans l'espoir de conclure 
un accord courant janvier. 

Du côté des syndicats, la réti- 
cence est de mise, surtout à la CGT, 
qui dénonce les « propositions extré- 
mistes de la direction » et s'apprète 
à déposer une pétition signée par 
13 000 salariés. La CGT a également 
menacé de lancer un appel à la 
grève. Les élections syndicales qui 
se sont déroulées mardi 15 dé- 
cembre à Sochaux ont créé un cli- 
mat propice à la surenchère, mais 
la direction compte sur la trève des 
confiseurs pour appaiser les esprits. 

Pour Jean-Maïrtin Folz, la règle 
du jeu ἃ été clairement énoncée dès 
le départ. « ἢ faudra rechercher 
dans quelle mesure le coût intrin- 
sèque de la réduction du temps de 
travail peut ètre compensé par des 
gains liés à de nouvelles organisa- 
tions », a-t-il déclaré en préambule. 
Son objectif : créer une « réserve in- 
dividuelle de temps » qui permette 
de reporter des heures de travail 
d'un an à l'autre afin de mieux cok- 
ler aux cycles de vie des véhicules. 
Or une telle flexibilité inquiète les 
syndicats qui dénoncent une «in- 
terprétation de la loi sur la durée ef- 
Jfective du travail ». « Le patronat 
veut faire pression sur le gouverne- 
ment pour obtenir, lors du vote de la 
seconde loi sur les 35 heures, le droit 
de moduler les horaires sur plusieurs 
années », affirme Bruno Lemerie, 
délégué CGT. Renault, qui prévoit 
d'entamer les négociations sur les 
35 heures courant janvier, compte 
déjà sur ce précédent pour faire 


passer la pluie de La pluriannualisa- 
tion auprès des syndicats de son 


groupe. 

Deuxième point critique de la né- 
gociation, le décompte des temps 
de pause que la direction veut dé- 
sormais exclure du temps de travail 
effectif. « Chez PSA, les 35 heures se 
traduiraient par un passage de 
38h 30 à 36h 45 », explique la 
CFDT. Mais Ja direction ἃ répété 
que ses contraintes de compétitivi- 
té lui interdisaient de réduire da- 
vantage le temps de travail sans 
baisse de salaire. 


LE TROISIÈME ACTEUR 

Pour débloquer la situation, di- 
rection et syndicats se tournent 
maintenant vers le ministère du 
travail qui est, de fait, le troisième 
acteur de cette négociation. Leur 
attente ? Un geste en faveur du ra- 
jeunissement de la pyramide des 
âges réclamée par les constructeurs 
français depuis 1995, Aujourd'hui, 
la moyenne d'äge dans k groupe 
atteint 45 ans contre 27 ans pour la 
nouvelle usine que construit Toyo- 
ta près de Valenciennes (Nord). En 
cas de feu vert, PSA bénéficierait 
d'aides pour faire partir ses travail- 
leurs âgés, moins flexibles, au profit 
d'une main-d'œuvre plus jeune et 
plus productive. La direction pour- 
rait alors se montrer plus souple 
dans les modalités d'application 
des 35 heures. 

Bien que le gouvernement 311 ré- 
pété qu’il n'était pas question de fi- 
nancer des préretraites sur fonds 
publics, les négociations se pour- 
suivent et Martine Aubry serait dé- 
sormais prète à affecter un budget 
pour régler définitivement le pro- 
bième. Cette décision pourrait être 
officialisée dans les jours qui 
viennent. Pour attester de sa bonne 
volonté, PSA a d'ores et déjà an- 
noncé un vaste programme d'em- 
bauches. Celui-ci pourrait concer- 
ner 5 000 à 6000 emplois sur un 
total de 93 300. La ministre consi- 
dérera-t-elle cet effort comme suf- 
fisant ou souhaitera-t-elle aller plus 
Join ? 


Hélène Risser 
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Des courtiers ont porté plainte 
contre les dirigeants de l’AFER 


Polémique autour de la gestion de cette association qui commercialise de l'assurance-vie 


La gestion et la distribution des contrats d'assu- au centre d'une controverse. Pierre Charpenel, nistration en signe de protestation. Des courtiers 
rance-vie de l'Association française d'épargne et l'un des fondateurs de F'AFER, devait démission- ont déposé une plainte contre les dirigeants de 
de retraite (AFER) se trouve, une nouvelle fois, πεν jeudi matin 17 décembre, du conseil d'admi- Fassodation. 


L'ASSOCIATION française 
d'épargne et de retraite (AFER) se 
trouve, une nouvelle fois, au 
centre d'une polémique. Créée en 
1976, avec pour but de défendre 
les intérêts des épargnants face 
aux assureurs, l'AFER compte au- 
jourd'hui quelque 500 000 adhé- 
rents et cumule plus de 140 mir 
liards de francs d'actifs gérés. 
Pierre Charpenel, l'un des fonda- 
teurs de l'AFER et administrateur, 
devait donner sa démission au 
cours du conseil de jeudi 17 dé- 
cembre, pour éviter d'éventuelles 
«actions pénales +. Parallèlement, 
des courtiers ont porté plainte 
pour «délit d'extorsion, abus de 
confiance, juux, usage de faux, et 
abus de confiance » auprès du Tri- 
bunal de grande mstance de Paris. 

Déià, lors de l'assemblée géné- 
rale d'avril, Gérard Athias, fonda- 
teur et président de l'AFER, et An- 
dré Le Saux, secrétaire-trésorier, 
avaient été interpellés par une di- 
zaine de contestataires. lis dé- 
noncent le mode de gestion et de 
distribution de l’AFER et critiquent 
J'appellation d'association à but 
non lucratif, en opposition, selon 


eux, avec les pratiques des diri- 
geants visant à leur enrichissement 
personnel. Les raisons de cette 
grogne sont multiples. Elles sont 
d’abord conjoncturelles. L'année 
1998 n'aura pas été bonne : la col- 
lecte a fléchi d'environ 30%, à 
moins de 10 milliards de francs, 
après une année 1997 pas brillante, 
avec une colfecte en baisse de 
91% à 12,9 milliards. Ce chiffre 
s'explique en partie par un envi- 
ronnement moins favorable - le 
marché français a baissé de 2% 
en assurance-vie --, en raison d’une 
fiscalité moins avantageuse. En- 
suite, l’'AFER ἃ abaissé, depuis le 
1e avril, les frais d'entrée de ses 
contrats d’assurance-vie de 
4,525% à 3%, les frais sur 
l'épargne gérée restant à 0,475 %, 
ce qui a entraîné une diminution 
des commissions et pénalisé les 
distributeurs quasi exclusifs du 
produit. 

Autre raison de la colère des 
courtiers, les deux dirigeants ont 
révék en début d'année avoir ra- 
«πειό, à titre personnel, en janvier 
1998, 25 % de la Société d'épargne 
viagère (SEV) à Suez, pour 
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250 milions de francs. SEV, déte- 
nue à 75 % par Abeille Vie (filiale à 
100% de Commercial Union 
France), gère les fonds de PAFER. 
Cette annonce avait à l'époque ou- 
‘tré certains adhérents et courtiers. 
Au-delà d'une rémunération nor- 
male des dirigeants et de la ré- 
compense de leur réussite, l'im- 
portance des sommes engagées a 
choqué. 


POUPÉES RUSSES 

Autre symptôme de la contesta- 
tion, une association a été créée, 
SOS Principes AFER, qui regroupe 
une centaine d'adhérents, présidée 
par François Nocaudie, courtier 
qui mène depuis plusieurs années 
la fronde contre les dirigeants de 
V'AFER. Ce dernier a d'ailleurs esti- 
mé que l’intéressement cumulé 
par les deux dirigeants se situe en 
fait entre 500 millions et 1 ruïlliard 
de francs en onze aps. Selon lui, un 
montage juridique jugé « opaque » 
du système de distribution, via Si- 
nafer, société en nom collectif, 
chargée de distribuer les contrats 
AFER, et une société en participa- 
tion qui lui est adossée, détenue ἃ 


90 % par les dirigeants de l'AFER, 
permet de ne pas remonter les bé- 
néfices dans l'association. Aux cô- 
tés de l'association AFER, de Sina- 
fer, coexistent la SEV et le 


système de poupées russes ! 

Commercial Union France, in- 
terrogé, avoue ne pas être inquiet, 
affirmant que cette grogne «ne 
concerne en rien l'épargne des assu- 
rés ». L'assureur avait passé un ac- 
cord avec les courtiers pour mettre 
en place un commissionnement 
sur les encours, afin de compenser 
la baisse de leurs revenus. Mais le 
protocole d'accord précisait que 
tout courtier qui «porterait at- 
teinte à la réputation de l'AFER s'ex- 
clurait lui-même du bénéfice» de 
cette clause. En clair, cela évitait 
toute tentative de dénigrement, ce 
que les courtiers critiquent vive- 
ment. Gérard Athias estime, pour 
sa part, «avoir pris la part du 
risque et que l'épargne des assurés 
est défendue ». 


Pascale Santi 


La privatisation du Crédit foncier 
lancée au printemps 1999 


DE LA MÉTHODE avant toute 
chose. Dominique Strauss-Kahn, 
ministre de l'économie, des fi- 


a donné le nouveau calendrier des 
i doivent permettre à 


- épérations qui 
l'Etat de vendre, enfin, le « Fon- 


cier ». L'Etat va recapitaliser l'éta- 
blissement, qui fonctionne depuis 
trois ans sans respecter les normes 
réglementaires de solvabilité, à 
bauteur de «2 milliards de francs 
maximum ». Avant la fn‘du pre- 
mier trimestre 1999, le Fôncier de- 


vra être «restructuré », POUX Être . 


mis en vente au cours -du 
deuxième trimestre, dès que la 
Commission européenne aura 
donné son feu vert à la recapitali- 
sation. 

Contrairement à la dernière pro- 
cédure, qui se voulait informelle, la 
méthode choisie ressemble à celle 
d'une privatisation classique, avec 
cahier des charges, dans le cadre 
d'une procédure « ouverte, trans- 
pcrente et non discriminatoire ». 
Bercy évite le mot privatisation, les 
titres Crédit foncier n'étant pas dé- 
tenus par l'Etat directement, 
par les fonds d'épargne gérés par 


foncier », qui ne sera « pas déman- 
telé ». Ses statuts seront simplifiés 
et ses dirigeants ne seront plus 


dans le cadre de la nouvelle légis- 
lation sur la sécurité et l'épargne 
financière, sera créée et 

ra la quàsi-totalité du bilan du 


- Foncier (230 milliards de francs sur 


ront au tour de table de la société ἡ 
de caution Crédit logement, dans 


le cadre d'un schéma qui reste à. 


définir. Quant au patrimoine im-. 


mobilier, il a déjà été restructuré 
avec Papport de Immobilière fon- 
cier Madeïeine à la filiale cotée du 
CFF, Immeubles de France. . 
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Dialogue poli entre M. Strauss-Kahn 
ef l'Association française des banques 


L'AMBIANCE aurait pu tourner 
à l'aigre, mercredi 16 décembre, au 
Pavillon d'Armenonville du bois 
de Boulogne à Paris, où les ban- 
quiers recevaient le ministre de 
l'économie, Dominique Strauss- 
Kahn, pour le diner annuel de l'As- 
sociation française des banques 
(AFB). Mais M. Strauss-Kahn, 
comme Michel Freyche, le pré- 
sident de l'AFB récemment re- 
conduit, ont veillé à tenir des pro- 
pos policés. 

Le ministre a pris soin de ne pas 
attaquer frontalément les ban- 
Quiers pour leur reprocher l'enlise- 
ment des négocations sur la ré- 
duction du temps de travail, Π a 
simplement regretté qu’ils ne par- 
tagent pas sa « conviction sur l'in- 
térèt de cette démarche », et conti- 
nue d’espérer le succès des 
négociations en cours. M. Freyche, 
refusant de se bercer d'illusions, a 
juste constaté qu’e à ce jour, rien 
n'est acquis », soulignant que 
«toute charge additionnelle sur le 
coût de main-d'œuvre, non 
compensée, est clairement une inci- 
lation à une contraction supplé- 
mentaire des emplois ». Bercy re- 
connaît que la voie est étroite. 

Une fois de plus, le président de 


l'AFB a plaidé pour la fin de cer- 
tains distorsions de concurrence 
ou d'impôts qui pénalisent les 
banques, et pour ime baisse des 
taux réglementés (Livret À, Code- 
vi, PEL). 

Maïs ἢ a pris soin de ne pas in-. 
sister sur ces sujets qui agacent le 
ministre, saluant même la création 
d'un comité des sages chargé de 
gérer l'évolution at taux, sujet à 
débat. II est resté discret sur 
l'éventuelle création d'une « mai- 
son commune de la profession ban- 
caire» que demande le ministre, 
intégrant entre autres le Crédit 
agricole, le Crédit mutuel, les 
Caisses d'épargne et les banques 
commerciales AFB. 

M. Strauss-Kahn n'est pas parti 
sans faire un geste en faveur des 
banquiers. Celui-ci ne vient pas 
tant du «contrat de mutation » 
qu'il propose aux banques et dans 
lequel il s'engage notamment à se 
battre pour «le grand marché eu- 
ropéen des services financiers », 
que de la réforme du régime fiscal 
des provisions pour risques-pays 
qui sera modernisé pour l'arrêté 
des comptes 1998. 


Sophie Fay 


recul de son marché national. . ᾿ 
- rebond des ventes en 1999. 


᾿ Daihatsü (mini-voitures) et Kanto A Ne use Du " 


GEC-Marconi retarde l'accord | 
européen dans les satellites” 


L'ACCORD sur les satellites qui doit réunir les activités de Matra 
es Space (MMS), Daimler Chrysler Aerospace (DASA) et Ale- 
nia (Le Monde du 12 décembre) était suspendu, jeudi 17 décembre, 

à sa signature par GEC-Marconi. Le groupe britannique, action- 
naire à 49% de MMS, doit donmer son aval à cette fusion qui don- 

nera naissance au numéro un européen de l'industrie spatiale, nu- 
méro trois mondial derrière les américains Lockheed Martin ᾿ et 
R eon-Hughes. ᾿ 

EN erants de GEC-Marconi ont indiqué à leurs partenaires 
qu'ils souhaitent définir une stratégie globale de leur groupe 
d'électronique de défense avant de valider Faccord.sur les satel- 
lites. Le britanniqué examine, ces jours-ci, les perspectives qui se- 
raient offertes par un rapprochement avec un groupe 

avec son compatriote British Aerospace, voire avec son équivalent 
français, Thomson-CSF. ἃ 


Le comité central d'entreprise de la SNCE- 
vote contre le projet de budget 1999. 


A LA GRANDE DÉCEPTION de la direction qui s'attendait ἃ πὶ ᾿ 
plus grand nombre d'abstentions, les membres du comité central - 
d'entreprise de la SNCF ont voté, mercredi 16 décembre, cotre le 
projet de budget 1999. « Avec dix-sept voix contre ettrois abstentions,- = 
on a eu un vote voisin de celui des années précédentes alors que. ce 
budget marque une rupture totale avec ceux des exercices précé- - 
dents », a déclaré au Monde, Pierre Vieu, directeur des ressoirces . 
humaines de l'entreprise ferroviaire. « Pour la première jois dépuis ᾿ 
dix-sept ans, on présente un budget qui comporte un double équitibre, 

à la fois financier et sur les effectifs. C'est en ‘effet la cinquième fois de: 
puis la dernière guerre, que le budget ne comporte pas de Suppres- 
sions d'emploi. Souvent, les organisations syndicales nos demandent 
un signe, on aurait aimé qu aujourd'hui, elles en m fassent un ! 
ajouté. Ἂς te 


Toyota fermerait né usine au Japon. 


TOYOTA pourrait fermer une usine au Japon pour La première fois £ 
de son histoire. C’est l'usine de montage de Kapto Auto Works, . 
construite en 1961 dans la banlieue de Tokyo, qui seraït visée. Cetté 
société affiliée, dont Toyata détient 48,9 %;, monte les berlines Co- ο΄ 
τοῦδ᾽ et Sprinter. “L'arrêt de son activité pourraif intervenir au mi-. . 
lieu de lan 2000; dans le cadre de la rédtiction de la capacité de. . 
production au Japon décidée par le constructeur pourfaire face. au. 


dune Ju Dig 9 ie | 
né, jeudi 17 , qu'élle n° qu | 
D Celles-ci atteindraiént 6,95 mitiqtds. - - : 


d'unités, 50: 2,5 % de plus que cette armée, alors qu'elles ont bais- Ὁ 
sé de 12,3.%.en 1998. En ses fliales Hino (polds-lourds), 


dispos de vingt üaines dans Farchipel. | S 
Renault regroupe ses fournisseurs : 


RENAGLT- & œnotet: mercredi 16 décembre; PR οὐ août 
1999 d’un parc industriel regroupant cinq de ses principaux équipe- 
mentiers sur sou: site de Sandouville (Seine-Maritime), spécialisé : 
dans le baut de gamme de la marque. Ce qui représentera un inves- ἢ 
tissement de 100 millions de francs, dont-20 %'serontà la charge : 
des collectivités locales. Cinq:cents emplois’ seront. créés chez les 
équipementiers concemés (Faurecla, Inoplest, [rausa, Soumer AÏl- 
bert et UTA). ; 
L'implantation des forimisseurs au ρίας Ῥγὲβ. des chaliés de rü6n 
tage offre des avantages en terme de logistique et permet un ap- ον 
provisionnement en temps réel. Renault étudie l'implantation de. 
parcs industriels fournisseurs sur d’autres sites. Le constructéur a . 
aussi prévu d'investir à Sandouville 4 milliards de francs-pour les -- 


RE ee Ps 


na et De 


à Hong- Kong 


LA PUISSANTE banque publique singapourienne Development . 

Bank of Singapore (DBS)-va prendre le contrôle à 65 % de Kwong 
On Bank, une petite banque de Hongkong appartenant à la famille 
Leung, pour plus dé 1,6 milliard de francs. Cette acquisition, qui 
lui donne l'accès à trente-trois succursalés sur le territoire, marque 
une nette accélération de la montée en puissance de la DBS dans la 
région après la prise. de contrôle de la Thaï Danu Bank en Thai- 
lande, la prise de participation-dans La Bank of South East Asia aux | 
Philippines et la DBS Buapa Bank en Indonésie. Elle marque égale- 
ment le début de 16 restructuration du secteur bancaire à Hong- 
kong, les plus petites banques ayant été Les plus touchées par la 
montée des créances douteuses. Le néerlandais ABN-Amro, Bank 
America et la banque de Hongkong Doë Heng Bank étaient égale- 
ment sur les rangs. — (Corresp.) . 


BANQUE NATIONALE DE. PARIS 


Valoisation des OPOVM heblmadaires * 
en cas de jour férié 


Les OPCVM gérés par BNP Gestions.er ‘ses filiales, 1 ..: 
valorisant de manière hebdoiadaire, seront valorisés À 

le dernier jour de bourse précédent le veridredi οἱ celui-ci. 
est férié (au lieu du jour ouvié suivant). Cette disposition |: 
prendra effet ἃ compter-du 23 décerübre. 1998.-Ainsi, : |: 
le 25 décembre 1998 étanc. férié er les marchés non: . 
intégraletenr ouvers le 24 décembre 1998; es OPCVM 5: ΄.. 


4% 
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“At | | #8 NN DE \ 4/0 
La presse régionale commence à s'intéresser à la télévision locale 
«L'autorisation, pour les chaînes locales, de diffuser de la publicité en faveur de la grande distribution est étudiée par le gouvernement. 

Cela changerait l'économie de ces petites télévisions, jusqué-là peu rentables et considérées comme des concurrentes par les quotidiens régionaux 


LES JOURNAUX régionaux ap- 
Privoisent lentement le phéno- 


᾿ mène des télévisions locales. Les- 
responsables du Syndicat de la ΄ 


presse quotidienne régionale 
(SPQR) ont étudié, mardi 15 dé- 
cembre, les différents documents, 
Préparés par sa commission du 
développement. Aucune position 
commune ne s’est dégagée. «ἢ 
appartient désormais. à certains 


éditeurs de se regrouper pour pour-. 


suivre ce travail», commente un 
participant. pe 
Les réunions qui se tiendront 
dans les prochaines semaines 
entre les responsables de certains 
titres seront déterminantes. «ἢ est 
clair, par exemple, que pour nous le 
Projet n'est viable que dans la me- 
sure où il y aurait une syndication 
Publicitaire regroupant une dizaine 
de télévisions », précise un respon- 
sable d’un quotidien régional. - 


La Montagne sera un des pre- . 


miers concernés. En effet, Cler- 
mont-Ferrand est, avec Tours, Les 
Sables-d'Olonne et Luçon, dans le 
Sud de la Vendée, une des villes où 
le Conseïl supérieur de l'audiovi- 
suel (CSA) a lancé, le 19 no- 
verabre, un appel à candidatures. 
Quatre sites retenus sur la dizaine 


réclamée. Le CSA justifie sa pru- 
dence par «ja situation financière 
très difficile » de certaines expé- 
tiences et Surtout par la volonté 
de πὸ pas empêcher éventuel dé- 
veloppement du numérique hert- 


Du côté du gouvernement, Ca- 
therine Trautmann, ministre de la 
communication avait demandé à 
Michel Françaix, député et 
Jacques Vistel, haut fonctionnaire, 
un rapport sur ce sujet. En matière 
financière, les auteurs prônent 
laccès à la publicité èn.faveur de 
la distribution et la possibilité 
pour les collectivités territoriales 
d'accorder des subventions liri- 
tées ; en matière technique, ils 
soulignent la pénurie des fré- 
quences et suggèrent que soit étu- 
diée la cession des fréquences at- 
tribuées aux armées; sur le 
contenu, ils préconisent une prio- 
tité aux informations locales et ils 
s’epposent à toute syndication de 
programmes. Enfin, ils estiment 
que «la meilleure voie d'entrée de 
la presse quotidienne régionale 
dans l'audiovisuel est constituée par 
les télévisions locales ». 

La presse quotidienne régionale 
est complexée par le souvenir de 


Le laboratoire de Télé Lyon Métropole 


UN DÉBAT avec. Raymond : 
Barre, maire de Lyon, une visite. 
des archives départementales, la 
météo, la vie des entreprises : tels 
sont quelques-uns des sujets .dé- 
veloppés dans les deix heures de 
« production fraîche » que diffuse, 
chaque jour entre 7 h 30 et.0 h 30, 
Télé Lyon Métropole. « TLM est la 
version télé de la presse quotidienne 
régionale. En 1993, nous avons fait 
une refonte de la ligne éditoriale, 
désormais orientée sur l'informa- 
tion et les magazines de proximité », 
explique.Louis-Bertrand, Raffour, . 
directeur d'Havas Images et grand 
défenseur des télés locales indé- 
pendantes, « destinées à fédérer, à 
enraciner ». pt à 
400 000 SPECTATEURS 
Cette télévision lyonnaise re- 
vendique plus de 400 000téléspec- 
tateurs. Pas question pour elle de 
singer les chaînes généralistes : 
TLM ne programme ni fictions ni. 
documentaires. Ses priorités sont 
les informations locales et [65 ser- 
vices. Α ses téléspectateurs qu’elle 
Sait zappeurs, elle offre un journal 
de vingt minutes, des flashes, plu- 
sieurs magazines qui traitent de 


Le personnel de « La Voix du Nord » 
manifeste son inquiétude 


UNE ASSEMBLÉE GÉNÉRALE du personnel de La Voix du Nord a réuni 
et trois cents personnes, mercredi 16 dé- 
cembre sur le site de la Piaterie, près de Lille. L'intersyndicale a exprimé 
ses inquiétudes sur'le maintien des emplois, des sites et des agences, la 


entre deux cent cinquante 


francs. À part les 10% d'annon- 
té des clients sont des locaux, issus 


l'emploi, des questions scolaires et 
étudiantes, de la vie des quartiers, 
des loisirs, des spectacles, de la 
mode, etc. Chaque émission est 
diffusée six fois en moyenne. 

Installée dans un ancien hangar 
réaménagé, TLM emploie: cin- 
quarte personnes. En 1998, la pu- 
blicité (une heure par jour) a rap- 
porté 10 millions de francs, pour 
un budget de 18,5 millions de 


ceurs natiohaux, là presque totak- 


son échec dans les radios : elle est 
divisée en raison des relations que 
certains entretiennent avec M6, 
qui pratique des décrochages lo- 
Caux ; enfin, elle est peu imagina- 
tive quant à la manière dont les 
télévisions locales pourraient être 
un remède à la baisse de son au- 
dience et de son influence auprès 
des jeunes. 


« DES BOUTS DE FICELLE =. 
Jusqu'ici les exemples en ma- 
tière de télévisions locales vont de 
la minuscule PME aux grands 
groupes de l'audiovisuel, en pas- 
Sant par les collectivités territo- 


riales. Depuis plusieurs années, 
certaines ont obtenu du CSA des 
autorisations temporaires 
d'émettre. Aux Sables-d'Olonne, 
l'ancien cadre de banque Guy Bar- 
rier et sa famille produisent Té- 
16102, qui diffuse sur trois 
communes. Depuis 1992, il obtient 
des autorisations temporaires. I} 
fabrique une heure d'émission, re- 
diffusée vingt-quatre fois. Coût : 
30 000 francs par mois. 4 Bor- 
deaux, Philppe Claval. fondateur 
de TVM reconnaît aussi qu'il se 
débrouille « avec des bouts de ñ- 
celle ». ἢ fabrique une heure de 
programme par jour autour dès 


Un marché publicitaire de 50 milliards de francs 


La bataille porte sur les 50 milliards de francs du marché publici- 
taire local, soit un tiers du gâteau national. Selon les études de 
France Pub, les entreprises nationales représentent 58 % de ce mar- 
Ché locaL Les annonceurs locaux se partagent les 42% restants. Au 
niveau local, deux familles prédominent et représentent près de 60 % 
du marché : le commerce de détail (16 milliards de francs) et les ser- 
vices (12 mailliards). 

La distribution est le plus gros d’entre eux, avec des investisse- 
ments qui se situent entre 32 milliards et 50 milliards de francs. Les 
grandes surfaces représentent, à elles seules, 22 milliards. En ce qui 
concerne les annonceurs nationaux, 44% d'entre ceux qui inves- 
tissent sur le marché local envisagent d'augmenter feur participation. 


pour-la plupart.de la distribution. :.h,-: 


οὐ Lancée en 1988, TLM a constitué Ὁ 


un laboratoire de ce que peut être 
ce type de télévision de proximité, 
mais elle a connu plusieurs avatars 
dans son capital. Aujourd’hui, elle 
est détenue par le Crédit agri- 
cole (2 %) Le Progrès (7 %), des in- 
vestisseurs jocaux (10%) et sur- 
tout le groupe Vivendi (49,9 Ὁ), 
qui cherche à se désengager Les 
candidats à la reprise sont Claude 
Berda, un groupe d'investisseurs 
locaux et surtout Le Progrès, avec 
lequel les discussions sembient 
avancées 


FE Ch. 


possession de 33 % d'un titre français par un quotidien étranger et de re- 
mettre en cause les rachats d'actions opérés par le PDG Jean-Louis Pré- 
vost et ses proches. Un comité d'accueil devait être constitué, jeudi ma- 
tin devant La Voix du Nard, pour les membres du conseil de surveillance 
qui doivent se prononcer sur la cession à une filiale du Crédit agricole du 
Nord, Camnor, de six cents actions rachetées aux petits porteurs. Le 
groupe Rossel contrôlerait déjà 43 % des actions, et beaucoup pensent | 
qu'il a assez de de ventes pour prétendre aux 66,6 % qui le 
rendraient totalement maître du groupe nordiste. — (Corresp. reg.) 


wizja et le cäl ῃ 
Le eq 1 HN Cyfrowa (PYC) diffusera quinze chaînes et 
treme radios. — (AFF) 
publique espagnole (RTVE) va sortir du bouquet nu- 
métique Via Digital dont elle détient 17 %, ἃ annoncé, mercredi 16 dé” 
cembre, Plo Cabanillas, directeur général de la RIVE: « C'est une décir 
sion stratégique de ne lier la RIVE à aucune plate-forme numérique. » 
<le onzième pri Pierre Lazareff-Press Club de France ἃ été 
states 16 décembre, à Annick Le Floc' Hmoan, grand repor- 
ter à EBe, pour son reportage intitulé « Les Femmes afghanes ». 
μασιν νον" ς πσνσσποσσασππππασσανι 


+ , 


manifestations culturelles, spor- 
üves, d'un bulletin d'informations 
locales et d'une émissison de vingt 
minutes réalisée avec des invités. 
Budget : 10 millions de francs par 
an, dans l'hypothèse d’une auto- 
risation permanente. 


LA TENTATION DES DÉCROCHAGES 
Les ambitions des chaines cä- 
blées sont du même ordre. Selon 
le Guide pratique des télévisions de 
proximite, que viennent de publier 
trois associations d'opérateurs du 
cäble, le budget peut varier de 
100 000 francs à 9 millions de 
francs par an. Les quelque 90 télé- 
visions locales diffusées sur le 
câble sont souvent subvention- 
nées par les collectivités locales 
ou les constructeurs de réseaux 
cäblés. Elles peuvent prendre 
quatre formes juridiques : régies 
municipales, structures associa- 
tives, SARL, société d'économie 
mixte. La télévision de Rennes est 
une des plus anciennes ; elle pro- 
duit un journal de treize minutes. 
Son budget s'élève à 6 millions de 
francs dont 3 millions proviennent 
de la municipalité, 2,5 millions de 
l'opérateur. « 20% des téléspecta- 
teurs regardent leur télévision ἰσ- 


cale chaque jour, et 40 % plusieurs 
fois par semaine », assure Patrick 
Vuitton, président de {Union des 
télévisions locales du câble. 1] 
n'empêche qu'aujourd'hui cer- 
taines chaines cäblées connaissent 
des difficultés : la ville d'Avignon a 
fermé la sienne et France Télécom 
a décidé d'arrêter Canal Marseille. 

Les télévisions focajes consti- 
tuent aussi un terrain de concur- 
rence pour les grands graupes de 
l'audiovisuel, Premier arrivé dans 
ce secteur, Vivendi a décidé de cé- 
der Télé Lvon Métropole et Télé 
Toulouse, Mais pas question que 
cela profite à ses concurrents. 
« On doit éviter absolument la 
mainmise de TF 1 et M ἃ sur les té- 
lévisions locales, parce que sous 
prétexte de décrochages, on tuerait 
la vraie vie, la signification même 
des télévisions locales », avertit 
Jean-Marie Messièr, PDG de Vi- 
vendi. La loi, toujours en attente, 
devra régler cette question des dé- 
crachages, pratiqués par M6 et 
envisagés par TF1, pour éviter 
que ces chaïnes nationales ra- 
massent le pactole de la publicité 
locale. 


Françoise Chirot 
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TABLEAU DE BORD 


© THOMSON-CSF : le groupe 
français a annoncé mercredi 

16 décembre que la fusion de ses 
activités Radars/contre-mesures 
et Electronique de missiles avec 
celles de Dassault Electronique 
donnera naissance, le 15 janvier 
1999, à Thomson-CSF Detexis 
(8.2 milliards de francs de chiffre 
d'affaires). La nouvelle entité 
prévoit de supprimer 

1130 emplois sur 7 200 personnes. 


e BMW: le constructeur 
automobile allemand pourrait 
enregistrer une baisse de 17 % de 
ses résultats 1998, selon le Wal! 
Street Journal du 17 décembre. Les 
pertes de sa filiale anglaise Rover, 
de son activité de leasing et les 
coûts de sa nouvelle organisation 
sociale en Grande-Bretagne 
pourraient l’amener à 
provisionner entre 140 et 

200 millions de marks (entre 500 
et 700 millions de francs) de 
charges exceptionnelles, selon les 
analystes 


© MERCK : le groupe américain 
de pharmacie ἃ acquis, mercredi, 
57 % de Lexigen pharmaceuticals, 
société de biotechnologie, 
spécialisée dans les traitements 
anticancéreux. C'est le deuxième 
rachat de Merck dans les 
biotechnologies de la semaine. 


© CHLMIE : le patronat et les 
syndicats du secteur 

(250 000 salariés) ont décidé de se 
rencontrer le 6 janvier pour une 
nouvelle et dernière réunion de 
négociations sur les 35 heures. La 
rencontre de mercredi 

16 décembre, censée être la 
dernière, a avancé moins vite que 
prévu « Mise à part la CGT, les 
syrudicats n'apparaissent pas 
résolument hostiles aux 
propositions patronales », précise 
un proche du dossier. 


© BIC : le fabricant de stylos, de 
rasoirs et de briquets jetables a 
lancé, jeudi 17 décembre, un plan 
de réorganisation en Europe, qui 
devrait se traduire par une charge 
de 350 millions de francs, 
financés en partie par des 
cessions d'actifs, Bic prévoit aussi 
d'investir 360 millions de francs 
pour moderniser son outil de 
production. La suppression de 
280 postes est annoncée. 


© BOLLORÉ : Vincent Bolloré 
est proche d'atteindre son 
obiectif de détenir 20 % du 
capital de Pathé. Mercredi 

16 décembre, plus de 448 000 
titres Pathé, soit l'équivalent de 
5,82 % du capital ont changé de 
main au cours de la séance, 
propulsant l'action à son plus 
haut à 1 559 francs. 


Φ SEITA : le groupe de tabac 
français ἃ acheté le leader des 
cigares aux Etats-Unis (lire p. 17) 


© RAILTRACK: la Cour des 
comptes britannique (National 
Audit Office} ἃ publié mercredi 
16 décembre un rapport sévère 
sur les conditions de privatisation 
de la compagnie ferroviaire 
anglaise. La vente de Raïltrack, 
selon elle, représenterait un 
manque à gagner de 1,5 milliard 
de livres (14 milliards de francs) 
pour les contribuables anglais. 


© FRANCE TÉLÉCOM : 
l'opérateur français ἃ annoncé 
le 16 décembre une baisse de 

20 % en moyenne du tarif d'accès 
à Internet pour les entreprises. 


© BARCLAYS : la banque 
britannique va verser 

3.6 millions de dollars (20 milions 
de francs) de compensation pour 
les comptes juifs saisis par les 
nazis durant la seconde guerre 
mondiale dans sa filiale française, 
rapporte, jeudi 17 décembre, le 
quotidien britannique Financial 
Times, 


6 EDMOND DE ROTHSCHILD : 
le vice-président de Cerus, 
Michel Cicurel, cinquante et un 
ans, rejoint le groupe financier. 1 
devrait être nommé président des 
directoires de la compagnie 
financière Saint-Honoré et de ta 
compäënié financière Edmond de 
Rothschild banque. 


* Cotations, graphiques et indices 
en temps réel sur fe site Web 
du « Monde ». 


Principaux écarts au règlement mensuel 


Var.% νατ 
ἽΝ ὉΛ2 
TA +60 -9.20 
+6,67 -40.28 
+615 «13.398 
+601 -1362 
+574 1.69 
+528 -30,07 
+5 +0,50 
+4,80 -18.09 
+497 +2043 
MER] +42 -44,10 


LES PLACES BOURSIÈRES 


LES VALEURS françaises étaient 
en progression à la mi-séance, jeu- 
di 17 décembre. L'indice CAC 40 de 
la Bourse de Paris gagnait 0,79 % à 
3736.92 points. Après les frappes 
américaines et britanniques en 
Irak, la hausse des cours du pé- 
trole et la bonne tenue du dollar, 
devise refuge, ont soutenu la ten- 
dance. Les valeurs pétrolières et 
parapétrolières ont été naturelle- 
ment très recherchées par les opé- 
rateurs. Coflexip ἃ gagné 4,5 %, 
Géophysique s'est apprécié de 
2,7 % et Elf Aquitaine ἃ progressé 
de 1,6 %. Sodexho Alliance a gagné 
243% après l'annonce d'un béné- 
fice en hausse de 2% à 550 mil- 
lions de francs. En revanche, BIC, 
qui doit provisionner 210 millions 


de francs au second semestre 1998 


pour des suppressions d'emplois a 
cédé 1%. L'action Seita a égale- 
ment perdu 0,6 %. Le fabricant de 
cigarettes a annoncé l'achat de 
Consolidated Cigar Holdings. 


" Coui Var. Ὁ Vars 
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FRANCFORT 


L'INDICE DAX de la Bourse de 
Francfort était quasimment in- 
changé à l'ouverture, jeudi 17 dé- 
cembre. progressant de 0,03 % à 
4 688,26 points. BMW cédait 1,8% 
après que le Wall Street Journal eut 
fait état de pertes probables au ni- 
veau de certaines activités de sa fi- 
liale Rover. 


LONDRES 


L'INDICE FT 100 de la Bourse de 
Londres a terminé en nette pro- 
gression de 1,32%, à 5 630,4 
points, à l'issue de la séance du 
mercredi 16 décembre. L'augmen- 
tation du nombre de demandeurs 
d'emploi, pour le deuxième mois 
consécutif, a conforté les anticipa- 
tions de prochaine baïsse des taux 
directeurs de la Banque d'Angie- 
terre. La firme d'édition Reed, qui 
suscite, selon des rumeurs, l'inté- 
τὸς de Microsoft, a vu son cours 
s'apprécier de 7,7 %. 


tudices boursiers 


Europeunss) Su 
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L'INDICE NIKKEI de la Bourse de 
Tokyo a terminé en progression de 
0,22 %, à 14 126,99 points, jeudi 
17 décembre. L'intervention de 
fonds de pension publics a soutenu 
la tendance, alors que les valeurs 
exportatrices s'étaient montrées 
affectées par la faiblesse du dollar. 


NEW YORK 


L'INDICE DOW JONES de la 
Bourse de New York a cédé 0,37 %, 
mercredi  Ilé6décembre, ἃ 
8 790,60 points. Dans l'attente 
d’une attaque américaine contre 
l'irak, les opérateurs ont continué 
à afficher leur pessimisme face à la 
menace d'un vote de destitution à 
l'encontre du président Clinton. La 
tension dans le golfe Persique, en 
provoquant la hausse du prix du 
baril, a profité aux valeurs pétro- 
lières, notamment Exxon (+2%), 
Mobil et Amoco (+1,7 %), et Che- 
vron (+1,3 %). 


Valeur du jour : Warburg se renforce dans CGIP 


LES ACTIONNAIRES se rebellent 
contre les décotes. En début de se- 
maine, Vincent Bolloré s'invitait 
dans le capital de Pathé, nettement 
sous-évalué à ses yeux. Mercredi 
16 décembre, c'est au tour de la 
banque d'investissement Warburg 
Dillon Read d'annoncer le fran- 
chissement en hausse du seuil de 
10% dans le capital de la CGIP et de 
sa maison mère Marine Wendel. Ac- 
tionnaire de la CGIP depuis deux 
ans, la banque a clairement annoncé 
ses intentions : acquérir des actions 
supplémentaires de Marine Wendel 
et CGIP et faire des propositions aux 
directions des deux sociétés pour 
aboutir ἃ la réduction des décotes 
boursières, 

La CGIP est une hokding de parti- 

ipations industrielles ayant pour ac- 
tifs essentiels 26,3 % de la société de 
services informatiques Cap Gemini 
(évalués à 14 milliards de francs) et 


20,2 % de l'équipementier Valeo (estimés à 6,7 milliards). 
Le solde est composé de participations Gans Biomérieux 
Alliance (33.2 %), dans le Bureau Véritas (34,5 %) et dans 
Orange Nassalz Au total, l'actif net réévalué de La CGIP 
est estimé à environ 410 francs, ce qui fait ressortir une 
décote de 33% par rapport au cours de l'action. Marc 
Mozzi, analyste chez BNP Equities, souligne toutefois 
qu'« en un an la décote ἃ été réduite de 10 points et qu'elle 


Action C 


de prendre 


est actuellement la plus faible des sociétés de portefeuille 


cotées à Paris ». 


MONNAIES 


© Dollar : la monnaie américaine 
refiuait légèrement, jeudi 17 dé- 
cémbre, en début de matinée, 
après avoir bondi, dans la nuit de 
mercredi à jeudi, à la suite des 
frappes aériennes lancées par les 
Etats-Unis et la Grande-Bretagne 
contre l'Irak. 

I  cotait 1.6651mark et 
5,5860 francs, après être monté 
jusqu’à 1,673 mark et 
5.61 francs, ἃ New York, la veille, 
en fin de séance. Selon les ex- 
perts, le billet vert devrait rester 
pénalisé par les signes d'instabili- 
té financière en Amérique latine 
qui risquent d'affecter l'écono- 
mie américaine. Mercredi, la 
Bourse brésilienne à perdu 4,6% 
alors que les autorités monétaires 
se montrent dans l'incapacité de 
réduire rapidement les taux d'in- 
térèt pour stopper la récession 
qui gagne l'économie du pays. 
Les cambistes s'inquiètent aussi 
du niveau du déficit commercial 
des Etats-Unis qui devait être pu- 
blié jeudi dans là journée. 


Cours de change 
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FRANCE ....... DISE 
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Taux Taux Taux 
Amois 10ans Mans 
204 390 454 
3.28 3,87 474 


Ernest-Antoine Seillière, pré- 
sident de la CGIP n'a pas ménagé 
ses efforts pour réduire la décote. Il 
a renforcé la communication finan- 
cière, lancé deux offres de rachat 
d'actions (CGIP ἃ racheté 3,2% de 
ses titres et Marine Wendel ἃ rache- 
té 5 % des siens) et procédé à la divi- 
sion du nominal des actions CGIP 
par dix pour accroître la liquidité. 
Désormais, la seule façon de réduire 
davantage la décote serait la fusion 
entre la CGIP et sa maison mère 
Marine Wendel. Ce qui remettrait 
en cause le contrôle familial de l'af- 
faire. 

Aujourd’hui, les 650 mernbres de 
la famille Wendel détiennent 50% 
de la holding Marine Wendel, qui 
contrôle elle-même 48,6% du capi- 
tal et 65,5 % des droits de vote de la 
CGIP La fusion des deux entités ren- 
draït la CGIP opéable. Toutefois, Er- 
nest-Antoine Seilière rappelle que 


le contrôle familial est un aspect fondamental de CGIP 1 


des participations dans des sociétés 


permet 

non cotées à des niveaux de valorisation très faibles, 
pour ensuite accompagner leur développement. Ce fut 
le cas pour Cap Gemini, Biomérieux et le Bureau Véritas. 
Et c'est également le cas pour Hebdo Mag International, 
leader mondial des annonces classées, qui vient d'ac- 
cueillir a CGIP à hauteur de 29 % dans son capital. 
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Marché des changes 
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WTI (NEW YORK)... 
UGHT SWEET CRUDE 
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En francs "Ὁ 


OR FIN KILO BARRE... 
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TAUX 


Φ Europe : les marchés obliga- 
taires européens étaient incertains, 
jeudi 17 décembre, à l'ouverture. Le 
Cours du contrat notionneï, qui re- 
trace l'évolution des emprunts 
d’État à 10 ans, était en baisse de 
9 centièmes, à 111,47 points. Son 
équivalent allemand, le contrat 
Bund, gagnait, quant à lui, 2 cen- 
tièmes à 115,73 points. ὁ 

Après qu'Otmar Issing, un des 
membres de la Banque centrale eu- 
ropéenne (BCE), eut déclaré, mer- 
credi, que la BCE « laisserait dans 
un futur proche » les taux inchan< 
gés, les opérateurs ont vu leurs es- 
poirs d'un nouvel assouplissement 
monétaire dans la zone euro 
contrariés. En revanche, les opéra- 
teurs britanniques sont de pins en 
plus nombreux, face à la déprada-. 


tion de la conjoncture, à attendre ἡ 


un geste de [a Banque d'Angleterre. 
En conséquence, l'écart de rende- 
ment entre {es emprunts d'Etat à 


10 ans britannique et allemand : 


s'est réduit, mercredi, de 0.63% ἃ 
061%. 


uni 


ÉCONOMIE 


La dégradation de | 
l'économie japonaise 
s'est modérée 


«LA DÉTÉRIORATION de l'écono- 
mie japonaise s'est quelque peu mo- 
dérée, surtout grâce à la hausse de’ 
l'investissement pires note la 
Banque du Jai son rapport 
PL ποσὰ jeudi 17 ἀέ- 

cembre. Elle estime que les'expor- 
tations nettes de Farchipel «som . 
sur une tendance haussière », alors. .. 

que l'investissement public «a 
commencé à s'accroître considéra- 
blement » à la faveur des plans de. - 
relance. Toutefois la Banque cen- 
trale souligne que la conjoncture 
reste très difficile : les pros des 
entreprises et le marché 'em- 
ploi continuent à se dégrader, et 
les prix pourraient voir leur déclin 
s'accélérer. 


MBRÉSIL: le Comité de pots 
tique monétaire de la Banque 
centrale ἃ décidé mercredi 16 dé-- 
cembre de relever son taux de. 
base de 19 % à 29 % et de réduire le. 
taux d'assistance interbancaire de‘ 
42,25 % à 36%. Le taux de base 
n'avait pas bougé depuis-sep-" 
tembre. 


ΜΕΤ récolte de céréales 1998-99 
constituera un record et se situe- 
ra entre 83,1 εἰ 84,5 millions de” 
tonnes, soit une augmentation de 
78% à 9,7% par rapport à la ré. 
colte précédente, a anrioncé mer- 
credi 16 décembre le ministre de 
l'agriculture du Brésil Francisco 


= CHINE: le. secrétaire au 
commerce américain, William 
Daley, a déploré l'établissement 
de nouvelles restrictions aux ex- 
portations en Chine. Le déficit 
. Commercial américain avec la- 
Chine s'élève .à queique 50 mil-- 
Hards de dollars actuellement, soit - 
le deuxième plus important après 
celui enregistré avec le Japon. De 


M FRANCE : Ia! crofssance frame 
çaise ralentit d'environ un denti- 
point par semestre. depuis le pic 
de la fin 1997 et cette décrue n'est 
pas terminée, selon les-déclara- 
tions de Michel Devilliers, direc-, 
teur ajoint de l'Insee, qui voit dans 
la consommation des ‘inénages 18 
clé des évolutions à venir ᾿ "7 


MÉTATS-UNIS : la production 
. industrielle en novembre ἃ re- 
culé de 0,3 % par rapport à octobre. 
.et les capacités industrielles ont _ 
été utilisées à 80,6 % contre 812% 
le mois précédent, ἃ annoncé; 
mercredi 16 décembre, la Réserve 
fédérale. Sur les douze derniers 
mois en glissement, la production: 
industrielle est en hausse de 1,5%. 
&Les mises en chantier de loge- 
ments ont baissé de 2,7 % en no- 
vembre aux Etats-Unis, ἃ inditué, 
mercredi 16 décembre, le départe- 
rnent du commerce. Sur un an, en 
glissement, elles ont .angmenté de: 
8,3% contre 10% le mois pré- 


Æ UNION EUROPÉENNE : Otmar 
Issing, l'un des six membres du. 
directoire de La Banque centrale 
européenne, a déclaré, jeudi 
17 décembre, dans Fhebdomadaire 
Wirtschaftswoche, que l'institut 
d'émission « commeéncerait l'Union 
monétaire » avec des taux d'initérêt 
au niveau actuel et les « {aisserait 
‘ainsi dans uñ'futur proche». ἢ 
αι GRANDE-BRETAGNE: le 
nombre de demandeurs d’em- 
τ ploi ἃ aueinenté en novembre de 
5 900, soit un total de 1329200 
personnes selon l'Office des statis- 
tiques national. Cette progression . 
est la deuxième hausse mensuelle à 
consécutive, ce qui ne s'était pas ὁ 
produit depuis six ans. * . 


πι BELGIQUE: ie ministère des 
finances à « contesté forte- 
ment> 14 rétrogradation de la 
note financière de la Belgique (de 
AA+ ἃ AA-) par l'agence de notä- 
tion financière Fitch IBCA et parti- 
culièrement « l'hypothèse de départ .. 
qui sous-tend le raisonnement de ‘ 
Fitch IBCA, à savoir la possibilité- ἡ 
d'une crise de liquidités dans FUEM 
qui exclurait du marché an: pays 
membre de IUEM perdant: une, ". 
longue période ». ue ᾿ 


BRUSSIE : PEtat va dévaiuer R 
valeur des 250 milliards de 
- Toubles de bons di Ἰχέξοτ et obf- 


donner de chiffre. - 
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AUJOURD'HUI 
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SCIENCES Le Parlement islandais 
devait adopter, jeudi 17 ou vendredi 
18 décembre, une loi autorisant une 
société privée, DeCode Genetics, à 
constituer un fichier médical et gé- 


La population islandaise va être génétiquement fichée 


ées médicales, génétiques et généalogiques 


nétique des 270 000 habitants du 
pays. Φ COUPLÉES à un arbre généa- 
logique de 600 000 islandais morts 
ou vivants, ces données pourraient 
avoir un grand intérêt pour les 


firmes pharmaceutiques. OLA 
RME suisse Hoffmann-La Roche a 
signé un contrat de 200 millions de 
dollars afin d'avoir l'accès exclusif 
aux résultats concernant douze ma- 


Le Parlement de Reykjavik doit donner à la société DeCode Genetics l'accès exclusif aux donné 


de tous les habitants de l'île. I sera utilisé pour des recherches visant à la mise au point de médicaments pour | 


REYKJAVIK 
de notre correspondant 

Le fichier médical de tous les 
Islandais va-t-il devenir la pro- 
priété exclusive d'une firme pri- 
vée, étrangère de surcroit? Le 
Parlement de Reykiavik, l'Althing, 
a terminé, mercredi 16 décembre, 
la discussion en troisième lecture 
d’un projet en ce sens présenté 
par le gouvernement. En dépit de 
l'hostilité de la majorité des pro- 
fessionnels de la santé, conserva- 
teurs et centristes serrent les 
rangs autour du premier ministre 
David Oddsson et la loi devrait 
être adopté à une large majorité 
jeudi 17 ou vendredi 18 décembre. 
DeCode Genetics, société de 
droit américain, se verra alors 
confier l'accès exclusif au fichier 
médical centralisé des 270 000 ha- 
bitants du pays. Cette exclusivité 
durera douze ans au cours des- 
quels le groupe suisse Hoffman- 
La Roche, principal commandi- 
taire de DeCode, pourra dévelop- 
per de nouveaux médicaments 
visant à soigner les maladies hé- 
réditaires, à partir de l'étude du 
génome de toute une population. 
Lorsque, le 2 février, Hoffman- 
La Roche a signé un contrat de 
200 millions de dollars en pré- 
sence du premier ministre 
conservateur, l'opinion - les son- 
dages le confirmaient - était très 


favorable à ce projet aujourd'hui 
constesté. Le président de De- 
Code, l'Islandais Kari Stefansson, 
qui, après avoir fait carrière à 
Chicago puis à Harvard, parle sa 
propre langue avec un fort accent 
américain, employait déià 
100 personnes et promettait de 
développer les effectifs dans l'an- 
née, 

L n'était, alors, question que de 
recherches génétiques, et d'élabo- 
ration de nouveaux médicaments 
qui seraient donnés gratuitement 
ensuite à Ja population Islandaise. 
La généalogie des habitants était 
mise au service du progrès médi- 
cal, les mauvais gènes seraient 
éradiqués, les chercheurs expa- 
triés reviendraient au pays où ils 
auraient enfin un travail digne de 
leur valeur. Les Islandais trou- 
vaient, de surcroit, dans l'homo- 
généité de leur profil génétique la 
confirmation d'une cohésion dont 
ils finissaient par douter. 

Les premiers doutes surgirent 
au printemps lorsque apparut le 
principe de la constitution d'un 
fichier médical centralisé dont 
DeCode aurait le monopole. La 
société financerait l'équipement 
informatique et le fichier recueil- 
lerait les données des médecins 
et de tous les centres de soins. 
Les propos rassurants sur l'ano- 
nymat des informations laissaient 


subsister des ambiguïtés. Et, 
lorsque le fichier des alcooliques 
anonymes fut acquis par DeCode, 
la commission d'éthique informa- 
tique, dépourvue de moyens dans 
un pays aussi faïblement peuplé, 
réagit aussitôt. La traque des mé- 
chants gènes pour le bien de 
l'humanité tout entière fit place, 
dans l'opinion, au spectre de Big 


Brother. 

Parmi les professionnels de la 
santé, l'Association des infir- 
mières est aujourd’hui la seule 
qui soutienne encore ce projet. 
Elle y voit 14 possibilité d'un re- 
crutement important de person- 
nels qualifiés et d'une revalorisa- 
tion des salaires. Les médecins 
qui ne sont pas directement asso- 


L'exploitation d'un patrimoine génétique unique 


A BÂLE, au siège de la multi- 
nationale pharmaceutique Hoff- 
mann-La Roche, on redoute que 
la participation de la fimme au 
projet islandais soit mal 
comprise et nuise gravement à 
l'image d'une + société pharma- 
ceutique majeure », par ailleurs 
« première entreprise mondiale de 
produits diagnostiques ». On sou- 
ligne néanmoins l'ampleur du 
programme et les retombées que 
l'on peut raisonnablement en at- 
tendre. Etant entendu que, pour 
les responsables de la société, 
« l'amélioration des soins médi- 
caux ne pourra, à l'avenir, ètre 
obtenue que par une apprache in- 
dividualisée du patient v. Cela im- 
plique une meilleure compré- 
hension des couses de la maladie 
et des diverses réactions à un trai- 
tement explique-t-on. Les progrès 
accomplis dans ἰὰ connaissance 
des fondements génétiques d'une 
maladie peuvent contribuer pour 
une bonne part à cette meilleure 
compréhension. » 

En pratique Hoffmann-La 
Roche distingue les deux plans 
d'activité, « strictement séparés et 


indépendants » poursuivi par la 
société DeCode. IL s'agit tout 
d'abord, à court et moyen terme, 
d'une coopération se concen- 
trant sur différentes pathologies. 
Ces études ont pour but d'identi- 
fier des variantes de gènes res- 
ponsables de maladies et « pou- 
vant ouvrir la voie à des 
démarches nouvelles en matière 
de pronostic, de diagnostic, de 
traitement ou de prévention ». Un 
premier plan de recherche 
concernera, pendant cinq ans, les 
maladies cardio-vasculaires, des 
troubles psychiques et endocri- 
niens ainsi que des maladies in- 
flammatoires chroniques. 

Selon les termes du contrat de 
recherche les partenaires bénéfi- 
cient de licences et de droits, ex- 
clusifs ou non, leur permettant 
de «commercialiser lu proprièté 
intellectuelle ainsi générée » tout 
en versant des royalties ou des 
paiements périodiques à [8 socié- 
té DeCode. La multinationale de 
Bäle souligne qu'elle ne participe 
qu'à cette activité, Elle détaille 
d'autre part les différentes pro- 
cédures permettant d'assurer que 


les fondements de la démocratie 
n'ont pas été bafoués et que 
toutes les personnes ayant 
consenti à participer à une telle 
entreprise (et chez lesquelles on 
effectuera un prélèvement san- 
guin) ont été pleinement infor- 
mées. En d'autres termes, Hoff- 
maun-Làa Roche n’est pas 
associée au projet qui, à plus 
long terme, vise à la constitution 
d'une «banque de données glo- 
bales biomédico-généalogico-gé- 
nétique » englobant celles et 
ceux qui auront donné leur 
consentement et qui contiendra 
des informations sur leur état de 
santé, leur généalogie. Elle de- 
vrait, elle aussi, permettre de 
progresser dans le champ de la 
génétique moléculaire, 


DANGEREUSE DÉRIVE 

« La création d'une telle banque 
est un objectif ambitieux mais réa- 
liste, estime-t-on à Bâle, Et De- 
Code voit dans ces deux activités 
la possibilité de recueillir des in- 


formations supplémentaires en 


matière de santé grâce à l'exploi- 
tation du patrimoine génétique 


Actualité des 


| παν hi 


QD 


arr ane as 


[14 ἢ 
Un nouveau magazine 
au service de la paix et de la tolérance 


Chaque mois, découvrez l'actualité 
de toutes les religione, 
rencontrez une personnalité qui se dévoile, 
de gortraite st rencontres surprenantes, 


ur dossier sur ur Sujet de société, 


unique de là population islan- 
daise. C'est aussi lu possibilité de 
créer de nouveaux emplois pour 
un grand nombre de: scientifiques 
islandais et souvent contraints de 
s'expatrier. » 

Telle n'est pas l'analyse des gé- 
néticiens qui condamnent une 
entreprise faisant du génome de 
toute une population une simple 
« matière première ». «Sans sa- 
craliser le gène, il y a là ‘une in- 
quiétante et dangereuse dérive, 
estime le professeur Axel Kabn 
(hôpital Cochin, Paris). Force 
nous est de constiter que nous 
nous éloignons chaque jour un 
reu plus de l'idéal de la recherche 
universitaire à la base des travaux 
sur le génome humain. » 


Jean-Yves Nau 


LA DÉMARCHE proposée par 
DeCode Genetics est bien connue 
des spécialistes de génétique hu- 
maine. Elle est même considérée 
comme la meilleure pour recher- 
cher les gènes impliqués dans de 
rares maladies héréditaires. 

Le choix de la population islan- 
daise ? Bon, a priori. « 1] s'agit 
d'une petite population avec un fort 
effet fondateur {c'est-à-dire issue 
d'un petit groupe de départ], qui 
présente donc l'avantage de 
concentrer certains gènes rares à 
des fréquences nettement plus ële- 
vées que la moyenne », précise An- 
dré Langaney, généticien des po- 
pulations au Muséum nationale 
d'histoire naturelle (Paris) et à 
l'université de Genève. Selon lui, 
le seul scandale est ici de songer à 
« vendre, de cette manière, des 
données de cette nature». A cet 
atout s'ajoute l'effectif réduit de fa 
population. qui permet d* 


ladies héréditaires. @ MAIS LE ‘PRO- 
JET suscite une opposition crois- 


trimoine héréditaire. De nombreux 


de I: ulation, qui craint -pas l'em sur les enjeux . 
Tes dns l'usage ἄν son pa- Caux et éthiques d'une telle ertre- 
prise.” - 


ciés à DeCode y sont hostiles. 
L'Institut du cancer, qui a fait des 
recherches remarquables sur lhé- 
rédité de la maladie, craint de 
voir son financement disparaître. 
Les chercheurs associés à des so- 
ciétés pharmaceutiques redoutent 
d'être privés pendant douze ans 
du droit à l'utilisation à des fins 
commerciales des résultats de 
leurs travaux. Le débat est sorti 
de la sphère médicale. « L'affaire 
est si énorme qu'elle voit bien au- 
delà des intérêts de l'Islande elle- 


même», affirme le député Og- . 


mundur Jonasson. 


CHARISME 

Au départ, il y avait une idée 
simple, que Kari Stefansson, au 
charisme indiscutable, sut vendre 
aussi bien à l'étranger qu'en Is- 
lande. La population de l'Île est 
homogène. Elle a été coupée 
pendant mille ans de l'extérieur 


‘et, le spectre génétique de ses ha- 


bitants ne présentant pas de 
fortes disparités, La recherche des 
gènes porteurs de maladies de- 
vrait y être plus aisée qu'ailleurs. 
Le premier colon a mis les pieds 
en Islande en 874 et le manuscrit 
du livre de la colonisation donne 
la généalogie de tous les premiers 
babitants. Les registres d'églises 
se sont bien conservés dans un 
pays qui n'a jamais connu la 


guerre, et les liens de parenté ᾿ 
peuvent être facilement retracés. - 
Enfin, le niveau de santé et là 
qualité du dépistage des malidies - 
- -blanche-et riche} d’un grand in- 
Re ὉΠΉΡΘΕΤΙΕΣ ΑΤΟΡ. 


sont excellents. 


Les conditions sont réunies, Μ Ἴ 


firment les partisans du projet, 
pour faire de l'Islande le labora- 
toire des ‘recherches’ génétiques 
du XXI: siècle. Les plus optimistes 
voient là l'occasion d'une re- 
vanche sur ce millénaire d'isole- 
ment et de pauvreté, une façon 
de réunir en une fusion presque 
magique l'équipement informa- 


tique le plus performant et cette ἡ 


bible des Islandais qu'est le livre 
de la colonisation. Un projet 
presque messianique, inquiétant 
pour les scientifiques qui essaient 
de faire comprendre au public les 
dangers du « tout-génétique ». 

« La société DeCode a trois fers 
au feu», explique le psychiatre 


Ernir Snorrason, un des trois fon- ὦ 


dateurs de la société, dont il est 
toujours le deuxième actionnaire, 


Une recherche utile, des modalités discutables 


qués dans de rares maladies héré- 


ditaires n'a rien de nouveau. Elle. 
constitue, depuis trente ans, Je pi- * 


lier de la génétique médicale. Et 


plus encore depuis que le pro-. 


gramme de recherche internatio- 
nake « Génome humain » ἃ permis 
de « baliser » l'ensemble de nos 
chromosomes de plusieuts milliers 
dé « Marqueurs ». 


HÉRÉDNÉ 

Une fois ces petites séquences 
génétiques précisément situées, il 
devient beaucoup plus aisé de 
trouver, sur notre ADN, la région 


qui contrôle un caractère hérédi- : 


taire. La méthode, indirecte, 
consiste à observer la transmis- 
sion héréditaire des ces fameux 
marqueurs au sein des familles 
étudiées, et de corréler ces don- 
nées avec l'hérédité des patholo- 
gies décelées. Ce qui implique, de 


érations économiques ne doivent 
médi- 


e traitement de maladies héréditaires ἡ 


“vivants. ΠῪ à ensuite le fichier des ἢ 


-tifié le gène de Ja sclérose en syye de HE LE) 
. plaques, cet ἐξέ, et celui de l'endo- Last 
“metriosis [responsable de la sté- 


- Cale Sequana, adressée à Kari. 


le projet. Le-fait que DeCode soit 


‘mas [πρὶ Oirich: Les députés qui 
- S'y opposent sont; selon πὴ, «les 


‘nous ouvrir sur-l'extérieur +: « hu- 


‘et des membres de ‘teurs familles, 
1984, le Centie d'étude du poly- 


&ique et médicale », raconte Ese 


jalistes soulignent. que les consi- 


mais qui est devenu” Padvemsaire . ῳ 
achamé de Κατὶ Stefansson «La : 

section des généalogistes a: cris en 

fiches 600 000 Islandais morts og 


malades atteints d'affections ère. + 
ditaires, constitué à partir de'tests 
d'ADN fournis par les. patiénts ‘ou. 
par les laboratoires d'analyses f- 
nancés par DeCode. 1 y a:ëmfin le 
fichier médical centralisé “dont: la 
constitution, qui durera deux à 
trois ans, attend le feu. vert du Par- * 
lement: Personne n'ose ou ne veut 


« Les dangers ἡ ; 
de la commerdalisätion ὦ 
« DeGode a amoncé avoir idén- 


vilité féminine], en novembre, 
pour lever 700 millions de cou- 
ronnes auprès des caisses de-re- 


ΓΞ αξυτοῦθ 


teingrinsson, { 
cheur à l'Université d'islinde. 
Fans apporter le débit d'un 


Stéfanssôn le 26 mai 1995, est 

inise en avant par ses “adver- 
saires. Elle. insiste sur Ja:valeur 
marchande d’«ure ‘population 
caucasienne : _[comprendré 


maceutiques ». 


dire c comment DeCode étabiira des 
ponts entre ces fichiers. » ΠΟΘΕΝ. 

Au Parlement, conservateurs et 
centristes continuent à défendre 


une-société privée fait ρει ἃ une 


mêmes qui s'opposaient hier à 
l'adhésion: à l'Espace. économique . 
européen .qui nous a .permis. de 


manistes retdrdataires » contre 


constitüer uné banqué de cellules 
‘et d'ADN prélevés sur des patients 
comme le fait en France, depuis 


morphisme humain (CEPH, Paris). 

- Ces deïñières nnées,. d'autres’ 
projets similaires ont été [ancés lci 
et là, Au Québec, par exemple, où. 
un fichier généalogique est monté 
depuis quinze ans dans le-cadre de 
la recherche publique..« Sur ce ff-. 
chier ‘initial se sonit ensuite greffés . 
des projets satellites, à visée biolo- 


beth Heyer, du laboratotre. d'an- 
thropologie” biologique - di 
Muséum national d'histoire natu-, 
relle. Depuis six ans, elle travaillé 
avec les chercheurs québéquois- 
sur la population de la région du . 
pd (300 000 habitants), 
dans laquelle on observe:une forté ὁ 
fréquence de-certaines maladies ᾿ 


une rubrique complète st originale 
pour enrichir votre culture religieuse. 
Actualité des religions, ur magazine unique au regard 
à la foie laïc, spirituel et religieux. 


râres. Mais, sjoute-t-elle, «fes 
dormées génétiques et médicales ne 
sont jamais versées dons le fichier * , 
. Sénéalogique ». 
Garantie supplémentaire üe 
confidentialité : les informations 
individuelles ne circulent que de 
manière anonymé. Si le médecin 
SALONS -conriaft le no de ses malades et .- 
he ς si l'historien congaît le nom de . 
ΜΝ leur père'et ἀξ leurs fils; tx généti- ἔτι 


reconstituer sans trop de mal sa 
généalogie. 

« Le principal problème, dans 
cette affaire, est qu'elle comporte 
une composante commercialé tota- 
lement extra-scientifique », insiste 
André Langaney. Une dérive d'au- 
tant plus dormmageable que le 
projet est indiscutablement riche 
de promesses au plan scientifique 
et médical, comme l'ont montré 
les programmes de recherche si- 
milaires déjà menés dans le 
monde. 

L'idée de croiser données médi- 
cales, génétiques et généalogiques 
pour débusquer lès gènes impli- 


Chez voire marchand de journaux 
dés le 16 décembre - 
prix de lancement 20 F au lieu de 35 F 
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L'Olympique de Marseille ἃ 
championnat de Franc à Maaue à 


L'OLYMPIQUE de Marseille ἃ. 


29 novemibre à 
l'issue - du 
match mul (0-0) 
face au | Per 


qui 
avait tétanisé puis subju é le 
Stade-Vélodrome. : : νὰ 
Une nouvelle fois, c’est Je duo 
Robert Pires-Florian Maurice qui a 
dénoué l'affaire. La huitième passe 
décisive du premier a permis au se- 
cond de marquer 5055 enzième-but 


Les quarts de finale 
des Coupes d'Europe 


Le tirage au sort des quarts de 
finale des Coupes européennes : 
de football, effectué, mercredi ἡ 

16 décembre, à Genève (Suisse), ‘ 
a donné les résultats suivants : 
© Ligue des champions : Real 
Madrid (Esp.)-Dynamo Kiev . 
(Ukr.) ; Manchester United -: " 
(Ang.}-inter Milan (ta); . 
Juventus Turin (Ita-)-Olyrnpiakos 
Le Pirée (Grè.) ; Bayern Munich 
{AÏL-}>-Kaiseriautern (AI) en 
Aller te 3 mars sur le terraïn du ἢ 
premier nommé, retour le 17 mars. 
© Coupe des Coupes: Chelsea 
Londres (Ang-}-Valenrengen IF. 
{Nor.) ; Lokomotiv Moscou ᾿ 
(Rus.}-Maccabi Haïfa (Isr.); . 
Varteks Varazdin (Cro.)-Real ᾿ 
Majorque (Esp.) ; Lazio Rome 
{Ita.)-Panionios Athènes (Grè.) 
Aller le 4 mars sur le terrain du 
premier nommé, retour le 18 mars. 
© Coupe de l'UEFA : Marseille 
(Fra.}-Celta Vigo (Esp.) ; Bologne 
{ita)-Lyon (Fra.) ; Bordeaux 
{Fra.)-Parme (Ita) ; Atletico 
Madrid (Esp.)-AS Rome (Ita. 
Aller le 2 mars sur le terrain 

du premier nommé, 

retour le 16 mars. 


la 1 journée 


ris la tête du fier, mercredi 16 décembre. La veille, Bordeaux et Monaco ont 
s'était indiné (1-3) à Auxerre. Le troisième, 
en s'imposant (1-0) à Morrpel- Rennes, a été battu (0-2) au Havre, alors que he mance du Paris-SG devant Strasbourg (0-0). 


de la saison (aïe minote. Ensuite, 
TOM a mer contrôlé les ti- 
mides velléités des Montpelliérains, 
qui se sont fait agonir par leur pré- 
sident, Louis Nicolän, dans les ves- 
tiaires : « Quand je pense à la pres- 
tation de mes joueurs face à.ces 
Marseillais qui n'étaient pas 


spécialement vailiants, j'ai envie de 


cracher par terre. S'ils n’ont pas tout 
donné, ce. sont des salopes. S'ils ne 
peuvent pas. faire mieux, nous 
᾿ sommes des cons au club de les 
payer aussi cher. Lorsqu'ils seront 
rendus à la vie civile, je plains les 
chefs d'entreprise qui vont les em- 
baucher car, peuchère, ils ne feront 
rien. C’est triste. » 
Dans un langage moins rugueux, 
Fentraîneur de FOM, Rolland Cour- 


bis, ἃ surtout retenu la victoire: 


τ «Au classement, nous réalisons une 
très bonne opération. On a gagné 
alors que nous avons disputé l'un de 
nos matches les plus moyens. Nous 
ne pensions pas battre Montpellier. » 
Avec 44 points après dix-neuf jour- 


- nées de championnat, les Marseil- 


laïs sont bien partis pour battre un 
- record en fin de saison à condition 
de ne pas affaibtir l'effectif pendant 
: la trêve hivernale. Après l'atta- 


quant Christophe Dugarry, convoi- : 


té par Le Juventus Turin, le défen- 


τος, seur central Cyril Domoraud a été 


supervisé à Montpellier par des 
émissaires de l'Inter Milan. 

Si Bordeaux, avec trois longueurs 
de retard sur l'OM, reste théorique- 
ment dans la course au titre, le 
Stade rennais a affiché ses limites 
en arrivant à s’incliner (0-2) face au 
Havre AC, qui n'avait jusque-là ga- 
gné qu’à deux reprises devant son 
public. Un but de l'ABemand Pa- 


AUJOURD'HUI-SPORTS 


ΟΣ τὶ Tube 


ΕΒ. imposant à à Montpellier, 
Mars creuse l'écart avec Bordeaux 


τς [ὃς Parisiens accrochés par. Strasbourg, ont été conspués par leur public 


1). per jh 
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1 Bordeaux 37 buis + 2 Marseille 35 buts » 3 Montpellier 32 buts. 

1 Marseäe 13 buts - 2 Paris SG 15 buts + 3 Bordeaux 17 buts 


= Maurice (Mersodle) Θὲ Witord (Borceaus) 11 buts » 3 Andre :Bastai, 


Lasiandes (Bordeeux) et Nonda (Rennes) 9 buts 


trick Weiser contre son camp (105) 
et un autre de Lilian Naïis (53°) ont 
sanctionné la piètre production des 
Rennais, qui n'en restent pas moins 
accrochés à leur troisième place. 
« Nos manques ont été éclatants, 1 
va falloir se remobiliser pour remplir 
nos objectifs, c'est-à-dire une place 
au milieu du tableau », a déclaré 
l'entraîneur rennais Paul Le Guen. 
Les Nantais, en revanche, sont 
portés par une vague ascendante. 


τὶ Troyes reprend le commandement en D2 


‘Mercredi 16 décembre, la 23° journée du championnat de 
France de division 2 a vu Troyes, vainqueur de Nimes (1-0), re- 


-prendre la tête du classement général à la faveur de la défaite de 
Saint-Etienne, battu ἃ Niort (1-0). Gueugnon et Caen, poursui- 
vants immédiats du duo de tête, ont été tenus en échec et sont re- 
‘légués à huit et douze points de Troyes. En bas du classement, 
-Nice, battu (2-0) par Guingamp, occupe toujours la dernière place 
et voit ses devanciers s’éloigner un peu plus. 
Les résultats : Le Mans-Gueugnon 2-2 ; Beauvais-Red Star 1-1: 
Troyes-Nimes 1-0; Niort-Saint-Etienne 1-0; Guingamp-Nice 2-0; 
Sedan-Amiens remis ; Wasquehal-AC Ajaccio 4-0 ; Châteauroux- 


Laval 1 ; Cannes-Lille 1-0 ; Caen-Valence 1-1. 


Vaïinqueurs de Nancy (2-0), les voi- 
ci tout d'un coup quatriémes, à 
1 point de Rennes, avec une équipe 
dont [8 moyenne d'âge tourne au- 
tour de vingt-trois ans. Ni la va- 
cance à fa téte du club (Jean-René 
Toumelin, président démission- 
naire, expédie les affaires cou- 
rantes) ni la quète improductive 
d'un repreneur ne parviennent à 
détourner les Canaris de leur ambi- 
tion. 

On n'en dira pas autant du Paris- 
SG, qui n'en finit pas d'afficher ses 
insuffisances ou sa suffisance (0-0 
devant Strasbourg et 384 minutes 
consécutives d'nefficacité}. Avant 
même le coup d'envoi, une partie 
des 36 000 spectateurs du Parc des 
Princes ont sifflé les joueurs et ré- 
clamé la démission du président- 
délégué Charles Biétry. « Sur le ter- 
rain, nous n'avons pas le mème lan- 
gage, il nous jaut de nouveaux 
joueurs ». ἃ déclaré le capitaine 
Marco Simone. 


Elie Barth 


Mondial 2006 : une affaire de corruption entache la candidature anglaise 


LONDRES 
de notre correspondant 

Le football anglais est ébranlé 
par une grave affaire de corrup- 
tion mettant en cause les deux 
promoteurs de la candidature de 
l'Angleterre à l'organisation du 
Mondial 2006 qui, moyennant 
moyens illicites, ont cherché à in- 
fluencer les membres de Union 
européerme de football (UEFA), 
qu'ils voulaient intégrer afin de 
mieux la « sensiblliser » à leur 
projet {Le Monde du 17 dé- 
cembre). La révélation des faits a 
conduit Graham Kelly, directeur- 
général de la Football Associa- 
tion (FA), à annoncer sa démis- 


sion, mardi 15 décembre, alors 
que Ketih Wiseman, président de 
Ja FA, lui, refusait de limiter. 

Les deux hommes avaient ima- 
εἰπέ. pour persuader la petite fé- 
dération galloise d'appuyer son 
homologue anglaise dans ses ma- 
pœuvres, de lui fournir un prêt 
secret de 3,2 millions de livres 
(plus de 30 millions de francs) 
destiné à rénover les stades de ia 
principauté. Tenu à l'écart de ce 
marchandage, le comité exécutif 
de ia Football Association.a eu 
vent de certe tentative de corrup- 
tion après avoir pris connais- 
sance de la lettre envoyée par la 
fédération à son directeur finan- 
cier pour lui réclamer le premier 
versement de la somme promise. 

Lancée à grand renfort de pu- 
blicité sous la houlette de sir 
Bobby Charlton, bénéficiant de 
l'appui du gouvernement Blair, là 


- candidature anglaise à lorgani- 
-sation du Mondial - elle doit 


faire face à la concurrence de 
l'Afrique du Sud et de l'Alle- 
magne - était devenue une véri- 
table obsession pour les deux di- 
rigeants de la FA. Voilà qui 
explique, notamment, le retrait 
en dernière minute du soutien de 
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l'Angleterre au Suédois Lennart 
Johannson, au profit du Suisse 
Joseph Blatter, jugé moins favo- 
rable que le Scandinave à la can- 
didature allemande. 

L'affaire est d'autant plus im- 
portante que la Football Associa- 
tion est un acteur majeur du 
football anglais et que Graham 
Kelly, son directeur-général de- 
puis 1988, est considéré comme 
l'architecte de la renaissance du 
football britannique, qui était 
tombé au plus bas après les 
drames du Heysel, en 1985, et 
d'Hillsborougb, en 1989. On lui 
doit, entre autres, le rémunéra- 
teur accord exclusif de retrans- 
mission des matches en direct 
avec la chaîne par satellite BskyB 
de Rupert Murdoch. 


« UN GRAVE COUP » 

Sous sa direction, la division 1 
anglaise est devenue la plus ren- 
table de toutes les ligues, euro- 
péenves. Une situation illustrée à 
ce jour par la cotation d'une 
vingtaine de clubs, avec une capi- 
talisation totale de 22 milliards 
de francs. « Cette affaire porte un 
grave coup à la réputation footbal- 
listique de l'Angleterre et compro- 
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met sérieusement nos chances 
d'organiser le Mondial de 2006 », 
a commenté John Williams, cher- 
cheur au centre de football de 
l'université de Leicester. Un avis 
qui n'est pas isolé. 

Et l'Allemagne, déjà. fourbit 
ses armes en nommant « Der 
Kaiser»Franz Beckenbauer 
{53 ans), la plus haute figure du 
football allemand, comme res- 
ponsable de sa candidature. 


Marc Roche 


à domicile devant Lorient 
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Malgré une saison décevante, 
Tiger Woods reste le golfeur 
mondial numéro un 


À 22 ans, l'Américain veut prendre son temps 


LOS ANGELES 
correspondance 

Nick Price avait déjà gagné deux 

fois le Million Dollar Challenge. 
Mais, dimanche 6 décembre à Sun 
City (Afrique du Sud), quand le gol- 
feur zimbabwéen, bardé de victoires 
et actuellement classé à la 6° place 
mondiale, ἃ gagné pour Ja troisieme 
fois ce lucratif tournoi. ἢ a eu l'im- 
pression de décrocher la lune. Battre 
Tiger Woods est en effet un luxe qui 
se calcule en dollars. Lors d'un inter- 
minable « play off» (le tour de de- 
partage ne s'est terminé qu'au 
5: troui, Nick Price a réussi un éton- 
nant hirdie volant la vedette à Tiger 
Woods, obligé de « putter + par 
deux fois pour n'obtenir «que » ie 
par, sans pouvoir rejoindre son rival 
au score 

« Gägner contre un joueur aussi ta- 
lentueux que Tiger Woods est un sen- 
timent assez spécial ἃ souligné Nick 
Price, après sa victoire. Cest un phe- 
nomène I ἃ perdu aujourd'hui mais 
Je ne suis pas inquiet pour lui. Un ave- 
nir radieux l'attend. » C'est aussi 
l'avis des spécialistes depuis long- 
temps et celui de Nelson Mandela, 
qui a reçu le prodige américain lors 
de son récent passage en Afrique du 
Sud. 

Ἄνες sa victoire aux Masters 
d'Augusta en 1997, Tiger Woods 
avait provoqué un séisme média- 
tique dans fe monde teutré du golf. 
1] symbolisaït alors l'avenir de La dis- 
cipline. jeune joueur noir d'excep- 
tion, il avait battu tous les records 
du toumoi et, depuis ce baptème du 
feu. son agent lui avait conseillé 
d'organiser une conférence de 
presse hebdomadaire pour ré- 
pondre aux attentes de ses admira- 
teurs et des journalistes. 

L'année 1998 devait ève celle de 
sa consécration En fait, on attend 
toujours. Certes, Tiger Woods est 
toujours numéro un mondial, mais, 
cette année, il n'a pas remporté de 
tournoi du Grand Chelem. A son 
palmarès 1998, ne figurent que deux 
victoires mineures : le Johnnie Wa]- 
ker Classic en Thaïlande et un tour- 
noi du PGA Tour (le Bell South Clas- 
sic). « D'une manière genérak, j'ai 
l'impression d'avvir atteint certains de 
mes obiectifs, analysait-l, ἢ y a quel- 
ques jours, devant une presse amé- 
ricaine beaucoup moins dithyram- 
bique à son égard. Mon nom n'est 
pas apparv aussi souvent que je l'au- 
rais voulu dans les rubriques consa- 
crées aux vainqueurs, mais je suis sa- 
tisrüit de mes progrès techniques. Pour 
quelqu'un qui est soi-disant en mé- 


Jorme. je me trouve plutôt convain- 
cant. + Convaincre, tel est mainte- 
nant son credo, son léitmotiv. 

A la Presidents Cup, qui s'est ter- 
minée dimanche 13 décembre au 
Royal Melbourne Golf Club (Aus- 
tralie}, Tiger Woods a dû faire face à 
une pression supplémentaire. ἃ 
l'occasion de ce tournoi par équipes 
organisé sur le principe de la Ryder 
Cup - mais sans les joueurs euro- 
péens -, Tiger Woods s'était mis en 
tête d'épater ja galerie. Mais, face à 
l'équipe intemationale impression- 
nante avec les Australiens Greg 
Norman, Steve Elkington, Craig Par- 
r, le Sud-Africain Ernie Els, le Zim- 
babwéen Nick Price et le Fidien Vi- 
iay Singb. les solfeurs américains en 
vue (Tiger Woods, Mark O'Meara, 
Fred Couples, Phil Mickeison et Da- 
vid Duval} ont été balavés sur le 
score sans appel de 20/2 à 1112. 
Une première. 


MANQUE DE FIABILITÉ 

Tiger Woods, sauvent associé à 
Fred Couples sur ke parcours brülant 
de Melboume, ἃ pourtant démontré 
que s force de frappe n'avait pas 
baissé. Seul souci: son « putting » 
laisse toujours à désirer. Patient, le 
eune Américain ἃ nettement amé- 
lioré son endurance et sa gestion 
des coups, mais son jeu court 
manque toujours de fiabilité. Mal- 
gré un succès remarqué contre Greg 
Norman en fin de compétition, Ti- 
ger ἃ une nouvelle fois déçu. 

En 1997, Tiger Woods s'était clas- 
sé à la 6 place du circuit mondial 
des meilleurs au putting. Cette an- 
née, i pointe à là 128" place. « D'un 
tournoi à l'autre, il nr'est très difficile 
d'adopter ma technique, ma préci- 
sion et ma vitesse, concède-t-il. 
L'herbe chonge de qualité et les sen- 
sations ne sont pas les mêmes. » En 
dépit de cette saison décévante, Ti- 
ger Woods n'est pas vraiment saisi 
par la crainte ou l'urgence. 

A vingt-deux ans, il préfère 
prendre le temps. « Je suis en train 
de mürir, note-t-il, er cela risque de 
continuer pendant un bon petit mo- 
ment. l'aimerais être plus régulier, 
mais il faut savoir patienter. Jusqu'au 
jour dé ma retraite, je souhaite ap- 
prendre de nouvelles choses. C'est 
mon désir le plus sincère... » Pour Ti- 
ger Woods, l'année 1998 est déjà f- 
nie mais aucune défaite n’a, pour 
l'instant, entamé son moral. Cette 
attitude inébraniable de vainqueur 
est indéniablement sa grande force. 


Paul Miquel 


M LOTO: résuhats des tirages n° 100 effectués mercredi 16 décembre, 


Premier tirage : 3, 17,35 
ports pour 6 Numéros : 
ΒΑ230Ε; 5 numéros: 7 690F; 4 


ta 


40, 44 : numéro complémentaire : 2, Rap- 
22 545 F: 


5 numéros et le complémentaire : 
numéros et le complémentaire : 


314 F ; 4 numéros : 157 F ; 3 numéros et le complémentaire : 34 F ; 3 nu- 


méros : 17 F. 


Second tirage : 14, 15, 21, 24, 41, 42 ; numéro complémentaire : δ. Pas 
de gagnants pour ὁ numéros. Rapports pour 5 numéros et le complé- 
mentaire : 84 230 F ; 5 numéros : 8 135 F ; 4 numéros et le complémen- 
taire: 395Ὲ ; 4 numéros : 19 F ; 3 numéros et le complémentaire : 


34F;3 numéros : 17 F. 
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nee meute 


Les objets de 1998 


Du Yo-Yo à l'iMac, en passant par le maillot de Zidane ou 


le convertisseur francs-euros, ils ont marqué l'année qui s'achève 


SIMPLES reflets d'une mode 
passagère qui ne figurera sans 
doute pas dans le siècle, produits 
redécouverts par des acheteurs 
soucieux de donner un sens à 
l'acte de consommation, discrets 
instruments qui accompagnent les 
vrais changements de la vie quoti- 
dienne et innovations « révolution- 
naires » dont l'avenir dira si elles le 
sont autant que l'affñirment leurs 
promoteurs : l'année 1998 qui 
s'achève peut se « lire » à travers 
une série d'objets futiles, utiles ou 
technologiques. 

Evénement sportif de l’année, la 
Coupe du monde de football pro- 


mettait un déluge de produits dé- 


rivés classiques (tee-shirts, coq- 
mascotte, gadgets) d'un goût pas 


a TITANIC » 
Plus de trois heures de grand 
spectacle ; le naufrage du 

« Titanic » presque en temps 
réel. Le film de James 
Cameron im ionne par 
ses effets spéciaux, en 
particulier la reconstitution 
du paquebot dans son luxe et 
son gigantisme. Un grand 
mélo qui fera date. Prix : 

150 francs dans les Fnac. 


toujours très sûr (bouteille-ballon, 
cendrier-ballon, disques de chants 
de supporteurs)... C'est finalement 
l'accessoire sportif le plus 
commun - le maillot -- qui s'est im- 
posé comme le symbole populaire 
de l'inoubliable liesse qui vit, au 
soir du 12 juillet. l'équipe de 
France conquérir le trophée. 

Quelques semaines auparavant, 
personne ou presque n'aurait osé 
arborer sur la plage ou en boite de 
nuit la tenue du Onze tricolore en 
polyester brillant, de crainte de 
passer pour un nationaliste attar- 
dé. Largement piraté avant d'être 
commercialisé début décembre, le 
maillot frappé du numéro 10 de Zi- 
nedine Zidane, auteur de deux des 
trois buts français en finale contre 
le Brésil, s'impose comme cadeau 
de Noël pour footballeur en herbe, 
malgré son prix élevé (autour de 
400 francs). En 1998, Adidas pré- 
voit de vendre dix fois plus de 
maillots qu'en 1997. Toutefois, on 
ne trouve pas en rayon « ἰδ survé- 
tement de Méme », faute d'accord 
de la part de l'intéressé. En re- 
vanche, les cassettes vidéo retra- 
çant les grands moments de la 
Coupe du monde et de l'équipe de 
France se vendent comme des pe- 
tits pains. 

Au rayon vidéo, justement, une 
autre grande aventure bat tous les 
records de vente : celle du Titanic. 
Le premier jour de sa mise sur le 


contact avec n'importe quel abon- 
né, où qu'il se trouve dans le 
monde. Compte tenu du prix du 
matériel et des communications, 
ce service, qui né POUITa pas ac- 
cueillir plus de 3 millions d'abon- 
nés, est réservé de facto aux 
horames d'affaires et aux entre- 
prises dont le personnel évolue 
dans des zones isolées. 

Autre innovation technologique 
intéressante : le Glasstron de So- 
ny, disponible depuis mi-no- 
vembre. Relié à un DVD-Discman, 
cet équipement se présente 
comme une grosse paire de lu- 
nettes « gui enferme le spectateur 
dans une bulle d'images et de son ». 


« MODE DE LA RUE » 

U permet, grâce à deux petits 
écrans à cristaux liquides, de vi- 
sualiser un film (ou un CD-ROM lu 
par un PC) avec la sensation de le 
voir projeté sur un écran de 1,30 m 
de diagonale. Le Glasstron, qui est 
au cinéma ce que le baladeur est à 
la chaîne stéréo, ne pèse que 150 8. 
Selon Sony, il « ne doit pas être uti- 
lisé par des enfants de moins de 
quinze ans, par des personnes su- 
jettes à des problèmes oculaires, 
cardiaques ou deten- %: 
sion, ni dans un envi- "À 
comme en voiture par 
exemple ν. D - 


ronnement mouvant, 
La tendance est aussi aux 


produits fonctionnellement ci- τς 


blés, esthétiquement audacieux et 
résolument chics. Avec sa coque 
translucide bleutée et son allure de 
téléviseur des années 60, l'iMac 
d'Apple est l'un des premiers ordi- 
nateurs dotés d'un design à forte 
personnalité. Mais l'iMac est sur- 
tout le premier ordinateur familial 
spécialement consacré à Internet. 
Moins de dix minutes après l'avoir 
déballé, l'utilisateur est en mesure 


Une fin de siècle très zen 


Les derniers feux du XX: siècle risquent d’être résolument placés 
sous [6 signe d'un retour à la nature. L'alimentation biologique, bien 
que largement minoritaire, poursuit sa croissance (Le Monde du 
11 septembre). Toutes les enseignes proposent des produits naturels 
(Carrefour a lancé une boule de pain « bio » et Monoprix dispose de 
58 propre marque), et le marché représente aujourd’hui près de 


4 milliards de francs. 


Quant ἃ ceux qui entendent rester zen à l'approche du nouveau 
millénaire, 115 s'en remettent au Feng Shui. Cette nouvelle coque- 
luche des magazines de décoration est un mode d'organisation de la 
maison, connu depuis des millénaires en Asie. Elle recommande 
— entre autres - d'éviter de mettre du bleu sur les murs, de placer la 
table au milieu de la pièce ou de placer le canapé en face de la porte. 


marché, la cassette du film de 
James Cameron est partie à plus 
d'un million d'exemplaires. Ce 
film, dont les recettes dépassent 
les 2 milliards de dollars, favorise 


aussi la vente des disques par mil- 


lions, avec la bande-son et l'inévi- 
table chanson de Céline Dion. 

Malgré son air de gadget à 
grande diffusion, le « convertis- 
seur francs-euros » - offert par les 
sociétés de vente per correspon- 
dance à leurs clients - est l'un des 
objets les plus utiles pour l'avenir. 
Dès le 1“ janvier 1999, cette cçal- 
culette qui permet de convertir en 
euros les prix exprimés en francs 
(εἴ vice versa) deviendra un acces- 
soire incontournable. 

Marquée par l'explosion conti- 
nue du téléphone partable (la 
France se dirige allègrement vers 
les 10 millions d'abonnés), l'année 
1998 ἃ vu apparaître le premier ré- 
Sau de tééphonie mobile vérita- 
blement mondiale, Créé par Moto- 
rola, le réseau Iridium s'appuie sur 
Un impressionnant maillage de 
satellites et de 1] stations ter- 

qui permettent d'entrer en 


de papilionner d'un site Web à 
l'autre, sans devoir affronter les 
habituelles difficultés d'installa- 
tion de logiciels. Spécialement 
adapté à la navigation virtuelle, 
l'iMac - dont les ventes sont plu- 
τὸς bien orientées depuis son lan- 
cement, mi-septembre - peut se 
connecter à de nombreux périphé- 
riques. 

Tout aussi originale par sa ligne 
et sa vocation bien affir- 
mée, la petite Smart 
est une voiture 
hors normes. Ca- 


pable de monter à 130 km/h 
mais résolument urbaine avec 
ses deux places et sa longueur 
ne dépassant pas 2,50 πὶ. ce 
modèle, un brin élitiste, sur- 
tout par SON prix 
(2 000 francs de plus qu'une 
Twingo), bouscule l’univers 
automobile. 

Fabriquée à Hambach, 
en Moselle, par la firme 
MCC (Micro Concept 
Car) désormais contrô- 
lée en totalité par Mer- 
cedes, la Smart ne part 
pas gagnante. Son dé- 
marrage commercial, 
entamé au Mondial de 
l'automobile de Paris, 
semble modeste. Mais le 
pari n'est pas encore 
perdu. L'habitacle, d’une 
qualité assez exception- 
nelle, est autrement plus gai et 
original que celui des autres mo- 
dèles urbains, et, malgré sa trans- 
mission indolente, la Smart est 
plaisante à conduire en ville et in- 
comparablement facile à garer. 
Dommage que les services initiale- 
ment promis (la possibilité de 
louer plusieurs fois dans l'année 
une automobile classique ou d'ob- 
tenir des tarifs réduits dans les 
parkings) soient réduits au plus 
strict minirqum. 

Très marquées par La « mode de 
la rue », les sensibilités esthétiques 
trouvent de nouveaux terrains 
d'expression. Le piercing et sur- 
tout le tatouage ne se sont jamais 
portés avec autant d’aisance. 
Pourtant, ce que l'on remarque le 
plus, c'est la coiffure. Avec l'arri- 


DR 


vée de nouveaux produits cosmé- 
tiques comme le mascara pour 
cheveux, qui s'eniève dès le pre- 
mier shampooing venu, les teintes 
les plus origmales, voire les plus 
folles, se sont multipliées. Phéno- 
mène accentué par quelques spor- 
tifs populaires, le style « boule à 
zéro » ou cheveux ultra-ras est très 
«tendance ». Le marché de la ton- 
deuse capillaire, qui ne représen- 
tait que 400 000 unités par an en 
1994, atteint désormais 1 million 
d'unités. Tant pis pour les coif- 
feurs... 

Côté vestimentaire, les mouve- 
ments de mode deviennent de plus 
en plus diffus. On distingue tout 
de mème la spectaculaire résur- 
gence des pluform shoes, adaptées 
sur des chaussures de sport, et 
l'essoufflement des traditionnelles 
Adidas, Nike et Reebok. A signa- 
ler: la robe Starck, robe archi- 
moulante à tout faire (tee-shirt, 
robe courte ou longue, jupe), in- 
froissablé et peu encombrante. 
Idéal pour les tailles mannequins. 

Autre revenant : le Yo-Yo. En 
1998, quelque 2 millions auront été 
écoulés dans les cours d'école 


nn” 


pour amuser des enfants qui, 
pourtant, tendent à délaisser les 
jouets au profit des consoles de 
jeux électroniques Sony (leader du 
marché et promoteur de Lara 
Croft, la première grande star vir- 
tuelle) ou Nintendo, Ces consoles 
plaisent aux gamins mais aussi aux 
adultes, jeunes et moins jeunes. 
Tout comme les rollers, qui reven- 
diquent un statut de mode de 
transport urbain. 


Jean-Michel Normand 


; iMAC 
Spécialement destiné à ceux 
qui veulent découvrir Internet 
sans s’encornbrer de fonctions 
inutiles, l'iMac se veut à la 
fois facile d'utilisation et 

k Se Cet rm 
conçu par Apple, qui 

a particulièrement inésa 


présentation et son design 


pèse tout de même 17 kilos. Π 


127 Dhérques 8 on 
MONT : 
dé 9 990 francs. 


GLASSTRON 


MAILLOT ZIDANE 
pe de Prence, frappé 


exacte de celui de Zinedine Zidane. J1 
porte dans le dos le célèbre n° 10 et le nom 
τοῦ du joueur. Très demandé par les petits, 
-mais cher : 389 francs en taille enfant, . 
ὧν Les. : 


YO-YO 
Jeu ancien - les Grecs ex: 
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Passage d'une perturbation | 


VENDREDL L’anticpclone se dé- . 


cale vers Pest et le fronit froid d'une 
pertirbation liée à un vaste 3ÿs- 


tème dépressionnaire entre. l'Is-- 


lañde et Ja commence 
à traverser le pays du nord-ouest 
vers le sud-est, Son passage se tra- 
duit par un petit épisode pluvieux. 
Bretagne, pays de Lojre, Basse. 
Normandie, le.temps se dégrade 
dans l'après-midi avec Famrivée’ des 
Pluies et du vent de sud-ouest poù- 
vant atteindre 70 km/h. Sur les 
Pays de Loire, entre les phies du 
matin et de la soirée, on bénéficiera 
d'une belle accalmie. ὃ 
Nord-Picardie, le-de-France,. 
Centre, Haute-Norm 


Ville par ville, les 


ο Normandie. - De la Bretagne à ja 


1 $ 


Axe " 


PRÉVISIONS POUR LE 18 DECEMBRE 1995 PAPEETE 
Hinima/maxima 


Péront dans la matinée, puis des 
Pluies se produiront vers la mi- 

 Joumée de la Chi à la Lor- 
raine et dans Paprès-midi de l'A 
Sace à la HS 

Poitou-Charentes, Aquitaine, 
Midi-Pyrénées. — Epais brouillards 
Où nuages bas fréquents le matin. 
Des pluies traverseront le Poitou- 
Charentes dans la matinée et 
l'Aquitaine l'après-midi, L’après- 

. midi, on pourra profiter du soleil 
en Poitou-Charentes et en Midi- 
Pyrénées. à 

Limonsin, Auvergne, Rhône- 

: Alpes, — Après la dissipation, par- 
fois tardive, des brouillards, le so- 
leil fera de belles itions avant 
l'arrivée des pluies dans Faprès-mi- 
di du Limousin au nord de l'Au- 
vergne. 

Languedoc-Roussillon, Pro- 
vence-Alpes-Côte  d’Aznr, 
Corse. — Le soleil sera généreux, à 

. Pexception des entrées maritimes 
qui couvriront le ciel du Langue- 


doc-Roussillon le matin et de quel- 
ques.nuages côtiers en Corse dans 
la journée. 
de tempésatmre POINTE APT. 2828 ς USONNE 318 S VIENNE 2 
᾿ ΝΕ 
- ST-DENISRÉ 2327 N LIVERPOOL “0 5 
, EUROPE LONDRES é10 N  BRASILIA 1926 
AMSTERDAM 59 P 26 N BUENOSAR 1425 
1/77 P  ATHENES 7H1P MADRD 514 S CARACAS 2419 
#11 N BARCELONE 5/14 5 MILAN -35 S CHICAGO 18 
23/12 $ ° BELFAST 45 P -7PZ UMA 20/21 
ΔΒ P BELGRADE -32 5 MUNICH 19 5 LOSANGELES 1321 
° 85 N°. BERLIN ᾿ 27 N° NAPLÉS 413 5 MEXKO APD 
2/14 $ ‘ BERNE BC OSL0 05 N MONTREAL 744 
510 N BRUXELLES 59 N PALMADEM 45 C NEW YORK 3.5 
110 S BUCAREST 50 N PRAGUE 59 C SANFRANCS 1075 
©7 5 BUDAPEST “42 € ROME 3,2 5 1228 
V9 N P 37 C SEVILLE 620 5 TORONTO * 41 
379 N DUBLIN 37 P SORA A1 S WASHINGTON τῷ 
Δ) 5. ST-PETERSS. 24 P 
24/29 P GENEVE 5 C STOCKHOLM 478 P ALGER 316 
2529 N  HELSINKI 27 PF TENERFE 13717 5 DAKAR 2128 
23/27 N ISTANBUL 58 C VARSOVIE O5 5 KINSHASA 2225 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


FRANCE. La Sécurité routière rap- 
pelle que les vacances de Noël sont 
touiours l'occasion de nombreux dé- 
placements. Cefte année, les deux 
fêtes permettent de disposer de 
deux week-ends de trois jours, favo- 
rables ἃ des escapades. Dans le sens 
des départs, elle conseille de quitter 
les agglomérations et l'Ile-de-France 
avant 16 heures vendredi 18 dé- 
cembre, joumée classée orange. Sa- 
roedi 19 décembre, Bison futé invite 
à partir après 15 heures. Le 24 dé- 
cembre, il ést prévu un trafic intense 
dès 13 heures en He-de-France et 
dans les Enfin 
le samedi 26 décembre est classé 
τουβὲ en Province. 

I BAHAMAS. A l'occasion du nou- 
veau vol quotidien Paris-les Baha- 
mas de Delta Airlines, Voyageurs 
aux Etats-Unis propose un forfait à 
10815 EF par personne en chambre 
double incluant vols A/R et 8 nuits 
en hôteL Renseignements au 01-42- 
86-17-30. 


ς LECAIRE 1119 5 
C MARRAKECH 721 5 
NAIROBI 1626 5 
C PRETORIA 19925 P 
5 RABAT 17 € 
N TUNS 10ns 5 
€ 
P BANGKOK 2130 N 
S BOMBAY 2031 5 
8 DJAKARTA 261 P 
N DUBAI 1928 N 
S HANOI 1924 N 
5 HONGKONG 1723 N 
S  JERUSALEM 118 P 
N NEWDEHLI ΒΩΊ 5 
S PEKIN an2 5 
SEOUL ΔΝ 
Ν SINGAPOUR 2630 P 
N SYDNEY 23/24 P 
P . TOKYO 410 N 


Situation le 17 décembre à 0 heure TU 


Det. 
Prévisions pour le 19 décembre à 0 heure TU 


RTE 
'AFRANCE 


ventes de la saison est consacrée 
aux jouets anciens. Fragiles, rares 
et chers, ils ont rejoint depuis 
longtemps le cercle des objets de 
collection. D'abord consacrées au 
XIXe siècle, puis au début du XX‘, 
celles-ci concement-maïntenant 
les créations industrielles des’ an- 


* nées 30 à 60. : $ 


Très demandées depuis quel- 
ques années, les automobilès 
modèle réduit à l'échelle 1/43 
passionnent les générations qui 
ont joué avec ces miniatures 
dans leur enfance. Elles occupent 
les deux tiers de la vente du mar- 
di 22 décembre à Drouot, avec 
des lots entre 400 et 5 000 francs. 

.Le nom du. fabricant, qui si- 


anglaise Dinky Toys, qui ἃ aussi 
réalisé des modèles français, des 
années 30 au début des an- 
nées 80. Sa production domine 
les modèles réduits, et elle ἃ re- 
copié à peu près tous les types 
d'automobiles. | 

Pour la France, les autres 
marques se nomment Jep, Solido, 
CH, JRD et Norev. Märklin (Alle- 


magne), Mercury (Italie) et Tekno 
(Danemark) ont également leur pu- 
bic. La valeur des petites voitures 
dépend anssi de la rareté de cer- 
taïnes par rapport aux grands suc- 
cès, tirés à des milliers d'exem- 
plaires. . 


Le nom du fabricant, 


: qui'signale la qualité 


du produit, reste . 
le critère de prix 
déterminant 


Toutes les époques de fabrication 
sont également appréciées, avec 
des prix légèrement supérieurs pour 
ce qui est plus ancien. 

Pour garder une bonne valeur de 
revente, les modèles réduits doivent 
être les plus proches possible de 
leur état d'origine, sans accident ni 
manque ou peinture écaillée. Ceux 
qui sont présentés dans leur embal- 
lage en carton (également en bon 
état) jouissent d'une plus-value. 

En règle générale, les voitures 


publicitaires ou utilitaires, moins 
nombreuses, sont mieux cotées. 
Ainsi, parmi les Dinky Toys 
France, les plus chères de cet en- 
semble figurent deux autobus pa- 
risiens des années 60, estimés de 
4000 à 5 000 francs (présentés en 
wo 560] lot, Îls sont parfaitement 
neufs dans leur boîte d'origine). 
Un camion du cirque Pinder, ac- 
compagné de la remorque desti- 


sa remorque (2 500 à 2 700 francs). 

Parmi les véhicules de tourisme, 
les premiers prix se situent entre 
200 et 300 francs pour les modèles 
de grande série (2 CV, Simca 1 000, 
Peugeot 404, Arondes, etc.) et 
montent jusqu'à 400 ou 600 francs 
pour les pièces plus rares ou équi- 
pées différemment. La célèbre DS 
de Citroën, qui se négocie à partir 
de 300 ou 400 francs, peut voir ce 


née aux fauves (3000 à prix multiplié jusqu'à dix quand 
3 500 francs), un tracteur Betlietet il s’agit de la DS présidentielle, 
Calendrier dimanche 20 décembre, de 

9 heures à 18 h 30. Entrée 10F. 
ANTIQUITÉS Φ Biarritz (Pyrénées-Atlantiques), 
ET BROCANTES espace Foch, brocante et 
© Mennetou-sur-Cher collection, du vendredi 18 au 
(Loir-et-Cher), dimanche 20 décembre, de 
antiquités-brocante, salle des 9 heures à 19 heures, 
fêtes, samedi 19 et dimanche 15 exposants. Entrée libre. 
20 décembre, de 9 h 30 à © Paris, rond-point des 
19 heures, 36 exposants, entrée Champs-Elysées, l'hôtel Dassault 
LE accuellle jusqu'au dimanche 
@ Metz (Moselle), marché aux 20 décembre un ensemble 
puces, parc expo, samedi d'objets de vitrine et de 
19 décembre de 6 heures à curiosités, tels que bijoux, 
13 heures, 270 exposants. Entrée orfèvrerie, verrerie, Céramique, 
libre. Extrême-Orient, etc. 
© Gex (Ain), antiquités-brocante, De 11 heures à 20 heures. 
ball Perdtemps, samedi 19 et Entrée 50 Ε. 


MOTS 


CROISÉS PRORLÈME Ne 98301 


+ SOS Jeux de mots : 


3615 LEMONDE, tapez SOS (2,23 Ffmin). 


à 4 5 6 7 89 10 f 


HORIZONTALEMENT - 

L Soyons prêtes à lui faire face. - 
IL Proche de l'autre version. Pro- 
nom, - IL Borde la couche. Struc- 
ture commerciale. -- IV, Donnais 
une appréciation. Coulai. — 
V.Chois. Tendu sur l'archet. - 
VL Largués en mer, Dressé avant 
de passer à table. — VIL Posture 
pour le yogi Deux à 
Rome. -- VIIL Taïllés en bordure de 
rivière, Petit poids. -- DL. Laisse 
entrer la lumière dans le suivant. 
Coloré par le précédent. — 


X Assemblée de cardinaux. Plus ou 
moins riche selon l'inspiration. -- 
Χι. Réponse référendaire. Classes. 


VERTICALEMENTF 

L Ouverture en grand. — 2. Faire 
la pluie, mais pas le beau temps. — 
+ Ée pate pour Fe Plus Don 
- 4 Tro| pOur. us 
à den, = 3 Son facteur nous ἃ mis 
en fête. Coordonve et transporte. 
Points. — 6. Installé dans le monde 
et à Paris depuis 1946. Bonnes dis- 
positions. - 7. A moitié plat. De 


Saint-Pétersbourg ou de Kazan. - 
8.Bonne solution pour faire du 
propre. Faisait voir rouge. — 9. Une 
mesure pour comparer Bruit de 
fermeture. - 10. Fit un effort. 
Grande au cinéma. Pronom. -- 
IL Qui évitent les détails dans l'exé- 
cution de Pœuvre. 


Phitippe Dupuis 
SOLUTION DU Ne 98300 


HORIZONTALEMENT 

1. Juridiction. - Il. Erudition. 
—TIL Jasèrent. Cu. — IV. Unanime. 
Cac -V.Nu Te. Mürir. -VL Ostie. 
Atémi. - VII. Etais. Pas.- 
VIL Loden. Coins. —IX Ere. Trou 
SO. -X. Ovule. Pré. — XI. Nîmes. 


1 Jéjuno-éon. -2 Uranus. Orvi 
{voir}. - 3. Rusa. Te deum. — 4. Iden- 
tité. Le. -- 5. Dirigeantes. -- 6. Item. 


L'ART EN QUESTION 2 


L'atelier de Jersey 


LE 12 DÉCEMBRE 1851, Victor 
Hugo fuit la répression qui suit le 
coup d'Etat de Louis Bonaparte, le 
futur Napoléon II. Une période 
d'exil s'ouvre devant lui qui va du- 
rer dix-neuf ans. À la fin de l'été 
1852, il s'installe à Jersey et sa fa- 
mille le rejoint. 11 pousse ses fils à 
installer un atelier de daguerréo- 
typie. H souhaite illustrer ses 
œuvres politiques Napoléon le Pe- 
tit, paru quelques mois plus tôt à 
Bruxelles, et le futur Châtiments 
jés. 


blication d’un album sur Jersey et 
les Îles de la Manche. Ce projet ne 


de l'exil à Jersey, qui prend fin en 
1855 avec le départ pour Guerne- 
sey, des centaines de clichés mis 
en scène par le poète et réalisés 


«par ses fils, Charles et François- 


Le: Mende oct édité par la SA Le Monde. La roproduction de tout article ot imerdite sans l'accord 
4 Commission 


de Fadminietation, 
1SSN 1966-2097 


PARINTED IN FRANCE 


pariinire des journaux 6Ἱ publications n° 67 497. 


μ ur pânéral : Stéphane Core 
2bis, rue Claude-Bernard - BP 218 
75226 PARIS CEDEX 05 
‘Tél : 07.42.17.39.00 - Fax : 01.42.17.39.26 


Je “Jouets anciens et modèles réduits d'automobiles à Drouot 


Noël oblige, une des dernières. ; 


avec fanion et cocardes tricolores. 

La 2CV, qui vaut entre 200 et 
300 francs, peut atteindre jusqu'à 
600 francs avec un toit ouvrant et 
des phares scintillants. De mème, 
certaines couleurs rares font net- 
tement monter les prix: la 2CV 
postale jaune se vend autour de 
600 francs ; la traction avant, dont 
fa valeur se situe entre 600 et 
800 francs si elle est noire, pent 
dépasser 2 000 à 3 Οὐῦ francs dans 
sa version bleu nuit (particulière- 
ment recherchée). 

Les collectionneurs de mo- 
dèles réduits apprécient énor- 
mément la documentation : ca- 
talogues de fabricants, argus, 
ouvrages divers. Un large éven- 
tail de ces publications est pro- 
posé ici, avec les estimations 
entre 200 et 1 200 francs. 


Catherine Bedel 


* Drouot-Richelieu, mardi 22 dé- 
cembre. Exposition lundi 21 de 
15 heures à 21heures. Etude Mir 
lon-Robert, 19, rue de la Grange- 
Batelière, 75009 Paris, tél. : 01-48- 
00-99-44. Expert Jean-Pierre Les- 
trade, 3, rue Troyon, 75007 Paris, 
tél, : 01-40-55-46-00. 


τὰ 


sa 
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Victor, et Auguste Vacquerie. I 
s'agit essentiellement de portraits 
de Victor Hugo, de sa famille et 
des proscrits qui l'entourent, ainsi 
que de paysages et de vues de ja 
maison occupée par la famille, 
maison connue 5085 le nom de : 

© Hauteville House ? 

© Liberty House ? 

® Marine Terrace ? 
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En collaborotion avec @ 


DÉPÊCHES 


& Lettres royales. Un ensemble de 
vingt et une lettres autographes du 
roi Louis XIV à son ministre de la 
marine Pontchartrain ont été adju- 
gées 480 000 francs et préemptées 
par les Archives nationales. Datées 
entre 1703 et 1714, ces lettres 
évoquent entre autres les mouve- 
ments de la flotte anglaise, les 
hauts faits de Duguay-Trouin, la 
prise de Barcelone, lexpédition 
d'Ecosse, qui devait rendre le trône 
d'Angleterre à Jacques Stuart. 

* Drouot-Richelieu à Paris, 11 dé- 
cembre. Etude Piasa, tél, : 01-53- 
34-10-10. 

M Les résultats de Pannée. Editée 
par la Compagnie des commis- 
saires-priseurs de Paris, la version 
1998 de L'Art et les enchères en 
France vient de paraître en librairie. 
Cette sélection des meilleurs résul- 
tats de ventes de l'armée offre plus 
de quatre cents photographies 
d'objets qui sont passés aux en- 
toutes spécialités confon- 
* L'Art et les enchères en France. 
Distribution Vilo-Editions de 
Famateur, 380 F 

BBriquets. L'étude Coutau-Béga- 
ie propose à la vente à Drouot une 
collection de briquets de marque 
ainsi que des briquets de la pre- 
mière guerre mondiale. 

* Drouot-Richelieu à Paris, mardi 
22 décembre à 4 heures. 


Réualon 
des Musées 
Nationaux 


« Victor Hugo, 
de face, accoudé 
par Charles H 
ha Ὁ, 

Ra ares πα 

Preuve Sur ET 
salé/négati [Pad 
au colodion, 


photographie. 
Album 
Bonnet-Duverdier, 


fol. 2,1. 
Au Musée d'Orsay, 


ur l'exposition 
Len CAP OrR Ho 
avec le soleil » : 
Victor Hugo. 
Photographies 
de l'exil, ε au 
24 janvier 1999. 


Réponse dans Le Monde du 
24 décembre. 


Solution du jeu n°95 paru 
dans Le Monde du 11 décembre. 


C'est en 1935, à Londres, qu'une 
sélection des collections réunies 
par les empereurs chinois a êté 
présentée au public. 


22 LeMonde Φ Télévision M Radio Υ͂ Multimédia Dimanche 20 - Luna 21 HECENIULE 1770 
22 Le Monde ΦΘ Télévision M Radio v Multimédia Dimanche 27 - Lundi 28 décembre 1998 
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DISPARITIONS 


dd 


Francis Louis Closon 


Un grand résistant 


FRANCIS LOUIS CLOSON, 
compagnon de la Libération, grand 
résistant et commissaire de La Répu- 
blque dans le Nord-Pas-de-Calais 
en 1944, est mort, samedi 12 dé- 
cerubre à Paris, dans sa quatre-vingt- 
neuvième année. 

Né le 18 juin 1910 à Marseille, li- 
cencié ès lettres, docteur en droit et 
éconormni: , Francis-Louis 
Closon est le chef des services finan- 
ciers de la Mission d'achats français 
aux Etats-Unis quand la guerre 
éclate. I quitte New York pour 
Loniüres, où, dès septernbre 1940, il 
se met à la disposition des Forces de 
la France fibre (FFL). En juillet 1941, ἢ 
dirige les finances de la France 
combattante En 1942, il est directeur 
au commissariat à l’intérieur du 
Comité français de libération natio- 
nale. Volontaire pour se rendre en 
France occupée, il effectuera une sé- 
tie de missions, dont l'une, dès avril- 
mai 1943, va ke mettre en relation 


M ADELINE BONY HEBERT-STE- 
VENS, céramiste et maître verrier, 
épouse de Paul Bony, est morte 
mardi 15 décembre des suites de la 
maladie d'Alzheimer, à l'âge de 
quatre-vinet-un ans. Née en 1917, 
elle était la fille de Jean Hebert-Ste- 
vens et de Pauline à 
ment maîtres verriers. Elle a été 
l'élève de FAtelier d'art sacré, dirigé 
par les peintres Maurice Denis et 
rs Desvallières. Dans l'immé- 
diat après-guerre, au cours des an- 
nées 50, cette femme d'une pro- 
fonde ferveur chrétienne avait 
participé aux grands travaux initiés 
par Les Pères Couturier et Regamey, 
dans la mouvance de la revue Art sa- 
«τό, Pour l'église du plateau d'Assy, à 
côté de Rouault et de Germaine Ri- 
chier, Adeline Bony Hebert-Stevens 
a réalisé le vitrail Notre Dame des 
Sept- Douleurs. Elle est aussi l'auteur 
de aombreuses céramiques. Son 
œuvre majeure se tTOUVE au- 
jourd'hui en Normandie, à l'abbaye 
de Saint-Sauveur-le-Vicomte. 
L'église Saint-Eustache, à Paris, pos- 
sède également une verrière réalisée 
par cette artiste en 1940. 


avec Jean Moulin et au cours de La- 
quelle il est délégué par le général de 
Gaulle, au nom du Comité français 
de libération nationale, pour organi- 
ser les liaisons avec les mouvements 
de la Résistance clandestine. Entre 
août 1943 et mai 1944, il est chargé 
de former des comités de Libération 
daos la plupart des grandes villes de 
France, notamment à Paris, Rouen, 
Lile, Dijon, Marseïlle et Toulon, en 
prenant contact avec la Résistance 
et les représentants de partis poli- 
tiques. Malgré un accident qui lim- 
mobilise dans le plâtre, il continue 
son action et, lors d'une troisième 
mission en juillet-août 1944, il sert 
dans un maquis en zone sud avant 
de gagner Paris pour y installer le 
préfet Charles Luizet à la tête de la 
police. En septembre 1944, il devient 
commissaire régional (l'équivalent 
de οὐ qu'on allait appeler plus tard 
un super-préfet) de la République 
pour le Nord-Pas-de-Calais et sera 
démobitisé le jour de la Victoire, en 
mai 1945. Francis-Louis Closon ἃ été 
fait compagnon de la Libération, au 
titre de toutes ses activités dans La 
Résistance intérieure, le 20no- 
vembre 1944. En 196, il fonde Pinsti- 
tut national de la statistique et des 
études économiques (Insee), dont il 


sera le directeur général jusqu'en 
1961. Π devient PDG de la société In- 
formation et Liberté, qui est une fi- 
liale du groupe Havas. En avril 1962, 
une charge de plastic explose au do- 
micile de Francis Louis Closon, qui 
avait signé des pétitions contre l'Or- 
ganisation armée secrète (OAS) hos- 
tile au général de Gaulle, devenu 
président de la République, et à son 
action en faveur de l'indépendance 
de l'Algérie. En 1976, ἢ préside l'as- 
sociation Echanges et consultations 
techniques internationaux (ECTI) 
qui est, en quelque sorte, une 
banque française d'experts pour as- 
sister les pays en voie de développe- 
ment. Dans le même temps, 1 dirige 
une collection aux Presses univers- 
taires de France (PUF) et publiera 
plusieurs ouvrages, parmi lesquels 
Le Termps des passions, en 1974, et 
Cormmissaire de la République du 
général de Gaulle, en 1980. 
Titulaire de la croix de guerre 
1939-1945 et de plusieurs décora- 
tions étrangères, notamment britan- 


nique, Francis-Louis Closon était . 


grand officier de l'ordre du Mérite et 
commandeur de la Légion d'hon- 
πες 


Jacques Isnard 


JOURNAL OFFICIEL 


Au Journal oficiel daté lundi 14- 
mardi 15 décembre sont publiés : 

© Agriculture : un décret relatif 
au service du contrôle médical des 
régimes agricoles de protection so- 
ciale. 


© Dopage : un arrêté modificatif 
relatif aux substances et aux procé- 
dés mentionnés dans la loi du 
28 juin 1989 relative à la préven- 


-tion et à la répression de l'usage 


des produits dopants à l'occasion 
des compétitions et manifestations 
8, 

Au Journal officiel du mercredi 
16 décembre sont publiés : 

e Euro: un décret relatif aux 
calculatrices électroniques de 
poche comportant une fonction 
spécifique pour opérer la conver- 


IL *TUERA” MÉGRET ΜΑΙ... 


COMMENT 


LE PEN 
PERDRE 


l'A mrelu 


1118» Q'lr 1er 
L'INVASION DES 
Νουνεαὺυχ 


UN CD-ROM 
DE JEU 
OFFERT PAR 


INFONIE 


sion de la monnaie en euro. Ces 
calculatrices doivent utiliser exclu- 
sivement les taux de conversion ir- 
révocables, comportant six 
chiffres, arrêtés par le Conseil de 
l'Union. 

eTitularisation: un décret 
fixant les conditions exception- 
nelles d'intégration d'agents non 
titulaires du secrétariat d'Etat à 
l'outre-mer dans un corps de fonc- 
tionnaires de catégorie A. [l s'agit 
des déboutés de la loi Le Pors (Le 
Monde du 3 novembre). 

© Navires: onze décrets sur la 
sauvegarde de la vie humaine en 
mer, la sécurité de l'exploitation 
des navires et la prévention de la 
pollution, la construction et l'équi- 
pement des navires transportant 
des gaz liquéfiés ou des produits 
chimiques dangereux. 


CARNET 


AU CARNET DU « MONDE » 
Mariages 

— Audania (Etuis-Unis). Rillicux-la- 

Pape. 
Amie SMITH 
et Pierre HOLLARD 

ont le plaisir de faire part de leur nuriage, 
samedi 18. cembre 1998, à Rillieux-la- 
Pape. ᾿ 


120, route de Genève, 
69140 Rillieux-la-Pape, 


Décès 


— Catherine et Ricardo Calderon, 
Laurent et Suphie Bony, 
pre Jean-Luc Bufe 
εἰ Jean-] let, 
Dominique Bony et Magali Coulbon, 
ses enFants et leurs conjoints, 
Frida εἰ Marcela Calderon, 
Mathieu, Julien et Léon Bony, 
Anionin et Valeatine Duley, 
Maruel Nectoux, Léo et Colin Buffet, 
ses peits-enfants et leurs conjoinies, 
Louise, Hugo, Paul et Lucien, 
ses arrière-petits-enfants, 
M. et ΜῈ Jacques Bony, 
M® jeanne Hnour, 
M®* Claude Arthaud, 
M. et Me Pierre Bony. 
ses sœurs, belles-sœurs et beaux-frères, 
Les familles Bony et Hebert-Stevens, 
ont la uristesse d'annoncer le décès de 


Adeline BONY 
HREBERT-STEVENS, 


survenu le 15 décembre 1998. 


Elle avait quatre-vingi-un ans et souf- 
frait de la maladie d'Alzheimer. 

Une messe sera célébrée le vendredi 
18 décembre, à 9 heures, en l'église Saint- 
Sulpice, à Paris, suivie de l’inbumation au 
cimetière du Montparnasse. 

Cet avis tient Lieu de faire-part. 

(Lire ci-contre.) 


— M= Geneviève Closon, 


Daniel et Monique Closon 
et leurs enfants, 
Mireille Michaut 


᾿ Lane Jaffar Bomcbikou 
ise οἱ 
leurs enfants, 


ME Aimée Morin, 
Les familles Audoly. Gallet. 
Hennechart, Jousset, Laurent. 
, Mura, Wittersheim, 

Font part du décès de 


Francis Louis CLOSON, 
compagnon de la Libération, 


endormi dans la paix du Seigneur, 
le samedi [2 décembre 1998. 


Les obsèq onteu beu dans L' intimité 
familiale. τ 


Une messe sera célébrée à son 
intention. ke mardi 19 janvier 1999, à 
10 beures du matin, en l'église Saint- 
Louis des Invalides, Paris-7, 


96. rue de Miromesnil, , 
75008 Paris, 


— L'Institut national de Ia statistique et 
des études ji 
ü la trixtesse de faire part du décès de 


Francis Louis CLOSON, 
son premier directeur 
de 1946 à 1961. 
Paul Champsaur, 


son directeur général, 
De δ κῸ ππμαρος κα αι 


adressent à son épouse et ἃ sa famille 
leurs plus sincères condoléances, 
fLire ci-dessus.) 


- Les familles Couchard, Boyle, 
Coquereau, Didion, Monset. Rajchles, 
Bourène, Baer, 

Etalliés 
ont la trisiesse de faire part du décès de 


M Marie Isabelle COUCHARD, 
dans sa quatre-vingt-seizième année. 


Elle ἃ ἐπέ inhumée religieusement à 
Angers. le 12 décembre 1998, 


— Suzanne, 
son épouse, 
ΤῊ ΜΕΝ εἰ DUO 
ses fil 
Fake Siéhan 
ses gendres, 
Joxis. Uriel. Agathe et Thomas, 
LS familles Br Broïdo. Hercot, 
Fami Herzberg. 
Schein, Voiner et Zylherman, 
ent la douleur de faire part du décès de 
Armand EIDELMAN, 


survenu le 1.5 décembre, à l'âge de quatre- 
vingt-trois ans, 


Les obsèques ont lieu ce jeudi 
17 décembre, ἃ 14h30. au cimetière 
parisien de Bagneux. 

Ni fleurs ni couronnes. 

- «ur tou près de Ko ἔα! la parole. 
dans ta bouche et dans ton cœur. » 
Deutéronome, XXX, L4. 
34, rue 
75003 Paris. 
Vous pouvez 
nous transmettre 
vos annonces la veille 


pour le lendemain 
jusqu'à 17h 


_ On nous prie d'annoncer le décès de 
M. Jacques HURFIN, 
prÉidenh directeur son po νὰ. 5 ΄ 
de la SA SIN REIAC, . Pr rl area, 
rappelé à Diea, le 15 décembre 1998, dans Sora et Linda. . 
sa soixonte-dix-septième année. etes beiles-filles, 
De la part de son Rs, - 
dans 1" Ἄς. osuibilité de: répondre 
εὐ τὰς τῳ individuellement per | Re 
Pierre-Yves et Jean-Philippe, 
ses fils et leurs 
Kévin, Garance, Jeanne, Alexandre, 
Aurane, . A Η ς ἫΝ 
vs ira, vous adressenL. leurs ‘très -sincères τα 
son frère et sa fa remerciements. à ᾿ 
Ses neveux et nièces, - 
Ses nombreux amis. 


Anniversaires de décès 


19 décembre. " τιν dix ans, le 18 décembre 1988, 
La messe sera célébrée à 11 heures, en Ἷ 


ean-François ΑἹ ΕἼ, 
ur "1948-1988, 
none précéait dns Ia Lire. Ἢ 


« Vous êtés morts gvéc Je Chria 
* er votré vie nesié cochée 
à avec lui er Dieu: à 


l'église Notre-Dame-des-Champs, 
CA Eva du Monparnasse, Paris" ὃ 


L'ivhumation aure lieu ensuite au 
cimetière du Montparnasse, À Paris, À 


Ξ Jean-Marie. Cavada, président- 
directeur général dé Radio-France, 
La direction des programmes de 


HN de Radio-Fance, - 
ont la grande tristesse de faire part du | 
décès de 

M. Alain JANEY, 
antiste dramatique, 
survenu le 10 décembre 1998. ἃ Paris. 

La cérémonie religi sera célébrée 
le londi 21 décembre, ἃ 1j-heures,. en 
l'église Saint-Roch, 296, rue Saint- 
Honoré, Pari ὡ 


! —Annecy. Paris. Léon datés ᾿ 
M. Jean-André LAGEIX, DSP RE 
chevalier de La Légion d'honneur, Maurice GIRARD, : 


+ décédé le 19 novembre 1998, à ‘Tahiti, 
vous informent qu'une messe sera 
célébrée. à . son istention, le samedi 

heures, ἃ la chapelle 


est entré dans la Paix du Seigneur, le . 
14 décembre 1998, dans sa soixante-dix- 
neuvième année. 


La cérémenie τεύξισυκς ser sera célébrée 
le: vendredi 18 décembre, à 10 beures, en 
l'église Saint-Maurice d'Annec$" 


Ni leurs αἱ couronnes, ᾿ 
Des dons peuvent it séresés à 


l'Association pour la recherche en 
neuropharmacologie. compte 
00004443! 80 BNP Grenoble-Tlé-Verte. à 


mé que) prend le vom 


Son épouse, ὁ de. Maison. ΠΝ l'Orient méditerra- 
᾿ Ses enfants et petits-enfanrs 
vos invitent à partager leurs prières. 
son αἰκίας GPE PER 
ans case leur σούϊοίαδι ὙΠ ἢ ὡς le Κορ τ ἃ de. 
Ses peuits-enfants et leurs conjoints, l'Oriene. A cette occasion sera diffusé un 
Ses arri ᾿ recueil : « Hommages à- Jeair-Pouil- 
Ses parents, Joux » (également ent disponible par courrier 
Ses amis, ἃ ix Maison de l'Orient méditerranéen - 


qui Ja pan trniesee de fire part du 
décès de 


SN EUR) “service publications, 
7,re. Raulin, 69007 Lyon. "E*mail : 
publications @monm fr}, - 


M=< Hélène MALINAS, : 
née Jeanne, Marie, Häène 
VEDRENNE, 
survenu le 15 décembre 1998, dans sa 
quatre-vingt-sixième année. ἢ 


La cérémonie religieuse aura lieu le 
samedi 19 décembre, à 14h 30, en . 
l'église de Spoy (Côte-d'Or). 


: mie. σῇ ss 
+ 12. rmede Püitiers, Paris, ο. 
décembre, 


Le Chteau, 
21120 Spoy. 


.= L'inspection générale.de 


survenu le soir du [5 décembre. et 
témoignent de l'estime et de l'amitié 
que tous, artistes, Lu et étudiants 
lui portaient. 


Nous partageons l'émotion d'Ame, à 
qui nous adressons (oute notre 


né la menton Très. ΩΤ ἀνθ ᾿ 
FéGciaions, à ΓῚ 'unanimité. ᾿ 


20 juin 1926-14 décembre 1998. 
à père. 


Je t'aime. 


— Dans l'avis de décès ἀξ ὁ - ; 
Yolanda 
LANDA DE CAMBLOR, | 
Yuqueri Argentin: 
CAMBLORLANDA, . - 


Pablo Sebastian 
CAMBLOR-MOLINARI, 


paru dans le Camet dué 6 nie 
1998, il fallait Lire : 


De la pan de M y 
ΜῈ Xochitl Carnbior.Landa | 
εἴ ἀξ sesenfants, ᾿ Ἑ 


Lee ere Ἢ Miche. ὃ 
Yunsi - 
ERA mL vise 


Nos abonnés. et nos uctivnnaires, | |. 
bénéficiant d'une rédaction sur les À [1 


% 
LS 


- 


DEPUIS quelques mois, les 
Professionnels du ‘disque s’in- 


quiètent de la multiplication dans , 


les lycées et collèges des petits 
commerces de disques audio et 
de jeux vidéo copiés sur-CD. De 
plus en plus nombreux, des 
élèves, équipés d'enrégistreurs 
CD, proposent à leurs camarades 
de leur fournir l'album, la Compi- 
lation ou Le jeu de leur choix. Cet 
artisanat alimente beaucoup de 
craintes, liées au manque à ga- 
gner des producteurs, mais sur- 
tout à des habitudes prises par 
une jeunesse pour laquelle 18 mu- 
sique se consommerait désor- 
mais gratuitement ou presque. 
Depuis un an, deux types d’ap- 
pareil électronique connaissent 
une expansion spectaculaire : la 
platine CD enregistrable et le 
graveur de CDR. Véritablement 
lancée cette année, la première. 
n'a. pour l'instant, séduit qu’en- 
viron 30 000 acheteurs, intéressés 
d'abord par la fabrication de 
compilations maison, de copies 
personnelles, par la sauvégarde 
de discothèque vinyle on l'enre- 
gistrement de compositions mai- 
son. Mais certains fabricants, dé- 
à en rupture de stock pour [68 
fêtes de Noël, prédisent que le 
marché pourrait passer, en 1999, 
à 200 000 ventes. Plus ancien, le 
graveur de CD-ROM connaît, ces 
derniers mois, un succès explosif. 
Le ciel s’assombrit pour 165 mai- 
sons de disques. Cette petite ma- 
chine (au coût décroissant), di- 
rectement branchée sur 
ordinateur, fonctionne avec -des 
CD vierges coûtant rarement plus. 
de 10 francs. Elle est l'outil princi- 


PROFIL : 
LYCÉEN PIRATE 
À SES LOISIRS 


Florent, quinze ans, élève dans 
un lycée parisien, est fan de rock et 
d'ordinateur. I! joue de la guitare 
électrique et a assemblé tui-même 
ses deux PC Pour Noël 1997, un 
graveur de CD lui a été offert. « À 
l'époque, il coûtait 2 700 francs. 
Aujourd'hui, on le trouve ἃ 1 500, 
mais de toute façon son achat a été 


soixantaine de jeux vidéo et un 
choix, « à la demende », de CD au- 
dio. ᾿ ᾿ 

Le piratage de jeux lui demande 
plus d'efforts. « Les fabricants in- 
ventent sans arrêt de nouvelles 
protections pour éviter la copie. En 
cherchant bien sur internet, on 
trouve toutes les clefs pour les dé- 
bloquer » Beaucoup moins de pro- 
blèmes pour La musique. « Je réus- 
sis presque toujours à trouver le 
disque demandé. Grâce à un réseau 
de copains et à un ami qui travaille 
dans un magasin de disques. » 
Autre solution : une partie de surf 
sur le Net. « Pendant longtemps le 
téléchargement de musique pre- 
nait beaucoup trop de temps Au- 
jourd'hui, grâce au MP3, tout de- 
vient facile. £n cherchent bien, on 
trouve gratuitement presque tous 
des morceaux du moment » Tarif 
du service : prix coûtant pour les 
meilleurs copains, plus de 
100 francs le jeu vidéo pour le pi- 
geon, entre 30 et 40 francs pour les 
autres (le CD vierge revenant à 
Forem entre 6 francs et 11 francs). 
En tête du hit-parade audio, rap et 
R'n'B. « Les bons mois, je vends une 
trentaine de copies, mais la concur- 
rence devient rude. Nous sommes 
environ hurf cents éfèves dans mon 
lycée, j'estime à vingt ou trente 
ceux qui possèdent un graveur et 
qui en font le commerce. » 

Les affaires de Florent marchent 
au point qu'il consacre désormais 
son ternps ΠΌΤΕ à sa petite α entre- 
prise ». Säns remords apparents. 
« A mon avis, la diffusion de la mu 
sique sur le Net sera incorrtrülable. 
Plus il y aura de répression, plus les 
moyens de détournement prolifé- 
rerorrt. » ; 

: S. D. 


CONSOMMATION 1'accrois- 
sement des ventes de graves urs de 
de CD audio de salon à ὩΣ ταῖς Ἂς 
cessible inquiète Findustrie phono- 


τς graphique .et celte du jeu vidéo. 


moins cher que les originaux. 


᾿ Φ Dans le même temps, la muktiplics- 
. 8 Des lycéens fabriquent à la de- tion des sites Internet qui permettent 
- mande copies de CD audio et de ἐδ télécharger des programmes mu- 

qu'ils revendent de trois à cinq sicaux gratuitement sans passer par 


CULTURE 
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Fachat d'un CD original induit une 


autre forme de consommation de la 
musique à laquelle les éditeurs de- 
vront s'adapter afin de défendre 
leurs intérêts et ceux des auteurs. 
@ Du graveur de CD affermé à un or- 


contraignent auteurs, éditeurs et puissance publique à s'adapter à cette nouvelle liberté 


pal des pirates en herbe. Si rela- 
tivement peu de particuliers co- 
Pient aujourd'hui la rousique sur 
CD, 70% des foyers français 
peuvent l'écouter. La demande 
potentielle pour des produits à 
petits prix est donc énorme. 


MENACE 
Le Syndicat national des édi- 
teurs phonographiques (SNEP), 
qui regroupe entre autres les 
multinationales du äisque, prend 
la menace au sérieux. D'après 
Jean-Yves Mirsky, son directeur 
des affaires économiques et de la 
prospective, «il s'est vendu envi- 
ron 35 millions de CDR vierges 
cette année en France. Intuitive- 
ment, nous estimons que clig mil- 
lions de CDR sont utilisés pour la 
copie de la musique. » Soit envi- 
Τοῦ 5% du nombre de CD audio 
vendus cette année par l'indus- 
trie du disque. Un chiffre non né- 
‘ gligeable, d'autant que la rede- 
vance appliquée - depuis la loi de 
1985- aux supports vierges 
comme la cassette audio ou vi- 
déo, le Mini-Disc ou la cassette 
DAT, censée pallier le manque à 
gagner provoqué par la copie pri- 
vée, ne concerne pas le CDR dans 
sa version pour ordinateur. La 
Sorecop. organisme chargé de fa 
perception de la rémunération 
Pour la copie privée sonore, 
constate d’ailleurs ane baisse de 
ses recettes concernant les sup- 
ports audio - 106 millions de 
francs en 1996, 92,8 millions en 
1997 et vraisemblablement moins 
de 90 millions-en 1998 -, due, en 
particulier, à une baisse des 
ventes de la cassette vierge, en 
partie, semble-t-il, au profit du 
CDR . 

Comme tous les chaînons de Ia 
production, les auteurs-composi- 
teurs soût concernés par cette 
nouvelle forme de piraterie. Be- 
uoît Solignac, chargé à la Sacem 
des contrôles pour la Société 
pour l'administration du droit de 
reproduction mécanique 
(SDRM), rappelle que la copie est 
réglementée. Celle-ci doit se timi- 
ter « à l'usage privé et au cercle de 
famille. Hors de ce cadre et sans 
autorisation, la copie représente 
un délit qui peut être puni d'une 
amende de 1 million de francs et 
d'une peine allant jusqu'à deux 


ans de prison. Nous poursuivons 
des personnes qui, par l'intermé- 
diaïre de tracts sur le pare-brise 
dès voitures, proposaient des 
compilations à la demande, ainsi 
qu'un particulier qui enregistrait 
sur CDR une soirée dans une dis- 
cothèque parisienne pour en re- 
vendre la copie à des discothèques 
de province. Aux Puces de Clignan- 
court, nous avons saisi dernière- 
ment six cents copies CDR. » 

La lutte contre le piratage juvé- 
nile pose d’autres problèmes. 
« Nous ne nous voyons pas envoyer 
nos avocats dans les cours de lycée. 
Nous ollons vraisemblablement 
préparer une campagne de 


communication-pour sensibitiser- les types de CDR de taredevance 


les jeunes aux effets catastro- 
phiques de ces procédés.» Sans 
doute à l'image de celle du Syndi- 
cat des éditeurs des logiciels de 
loisirs (SELL), qui tentait, 1] y a 
quelques mois, de faire passer 
des messages tels que « Copier, 
c'est tuer» et « Quand tout aura 
été copié, il ne restera plus rien à 
copier». Suffisant pour 
convaincre les lycéens de ne pas 
payer un jeu vidéo 50 francs au 
lieu de 350, ou un CD audio 
30 francs au lieu de 150 ? 

Comme solution d'urgence. 
beaucoup de professionnels de- 
mandent l'élargissement à tous 


Le grand songe du père du CD 


Quand M. Morita, alors patron 
de Sony, lança officiellement le 


disque compact en compagnie du 
chef d'orchestre Herbert von Ka- 
raïan, lors d’une conférence de 


ANALYSE 
les auteurs sont parfois 
plus près 
de leur public 
que de leurs patrons 


presse donnée au Festival de 
Pâques 1982, à Salzbourg, ἢ pro- 
nonça une petite phrase qui parut 
alors un peu énigmatique sinon 
trouble-fête : « Nous πὲ savons pas 
aujourd'hui sur quel support la mu- 
sique sera commercialisée et écou- 
tée en l'an 2000. » 

Inventeur du Walkman, co-in- 
venteur avec Philips du CD, le pa- 
tron de Sony savait que le disque 
compact n’était qu’une étape 
technologique. Le CD a au- 
jourd’hui seize ans. À l'époque, 
des précurseurs parlaient déjà de 
mémoires statiques, de banques 
de données, d'ordinateurs, de pro- 
grammes en ligne. Cette dernière 
idée, à vrai dire, u’est pas nou- 
velle.. si Fon pousse le bouchon 
un peu loin: abonné au Théätro- 
phone, Marcel Proust choisissait 
déjà les tions de théâtre 
et d'opéra qu'il voulait écouter au 
téléphone. 

La différence entre cet abonné 
prestigieux et le citoyen de cette 
fin du méme siècle, c’est la possi- 
bifité d'enregistrer en haute-fidéti- 
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té la musique, les images ou les 
mots. Habitué aux cris d’orfraie 
d'une industrie musicale toujours 
prompte à trouver une cause €x0- 
gène à ses problèmes, on serait 
tenté de ne pas accorder beau- 
coup de crédit à ses récriminations 
actuelles. 

Au milieu des années 80, l'in- 
dustrie du disque avait ainsi ac- 
cusé la cassette audio et la copie 
des particuliers d’être la cause de 
maux dont les résultats n'affec- 
taient objectivement pas des 
courbes de vente qui grimpaient. 
Pour accélérer cette courbe, kes fa- 
bricants ont fait d’ailleurs chuter 
le prix du lecteur de CD par trois 
en deux ans. Une idée simple se 
vérifiait alors : les jeunes désar- 
gentés qui s'échangeaient des co- 


pies sur cassettes de leurs CD pré- - 


férés passaient au stade de 
consommateurs payants dés que 
leurs moyens le leur permettaient. 

Une entente licite faisait que les 
industriels de l'électronique et du 
disque battaient parfois le même 
pavillon. Philips commercialise 
ainsi des disques sous les diffé- 
rentes étiquettes du groupe Poly- 
Gram et est le premier fabricant 
de machines numériques et de 
supports magnétiques εἰ optiques 
pour les copier. Sony qui ne fabri- 
quait que des appareils d’enregis- 
trement et de reproduction s'est 
ahsi porté acquéreur de Ja presti- 
gieuse CBS américaine, pour de- 
veuir à son tour producteur et ἃ 
depuis mis au point jenregistreur 
MiniDisc numérique. 


Cette fois-ci, le danger est réel 


pour l'industrie de la musique en- 
registrée. L'internet bouleversera- 
t-il un équilibre fmancier qui fai- 
sait que l'éventuel manque à ga- 
gner du département musique 
d'une multinationale serait 
compensé par son département 
matériel électronique ? L'inventi- 
vité des internautes vient mettre le 
désordre dans un marché pris en 
main par des consommateurs de 
plus en nombreux à se connecter. 
Quand ce ne sont pas les auteurs 
et les compositeurs eux-mêmes 
qui injectent leurs morceaux sur 
leur site, à la fureur de leurs édi- 
teurs de disques] Avatar de la 
lutte des classes, les auteurs sont 
parfois plus près de leur public 
que de leurs patrons. 

Réunis à Los Angeles, le 15 dé- 
cembre, les représentants de BMG 
Entertainment, EMI, Sony Music 
Entertainment, Universal Music 
Group et Warner Music Group 
viennent de décider d’un standard 
assurant la protection contre le pi- 
ratage de leurs programmes télé- 
chargés à partir d'internet. 
Combat d'arrière-garde ? On se 
demande si les éditeurs ne de- 
vrajent pas faire Jeur révolution 

ci en offrant aussi la 
possibilité aux consommateurs de 
télécharger leurs titres, moyen- 
nant un prix raisonnable défalqué 
de fait des frais occasionnés par la 
production industrielle et la distri- 
bution des CD. Ce sont les dis- 
quaires, grands et petits, qui de- 
vraient s'inquiéter. 


Alain Lompech 


sur les supports vierges. Le minis- 
tère de la culture a annoncé, dé- 
but décembre, son intention de 
modifier dans ce sens la loi de 
1985 sur la copie privée. On parle 
même désormais d’une rede- 
vance qui, comme en Allemagne, 
toucherait à la fois le support et 
les machines. 

Car ces petits commerces ne 
sont qu'un signe et une étape de 


dinateur à J'enregistreur de salon en 
passant par le RIO, les possibilités 
proposées par une industrie électro- 
nique parfois liée à l'industrie du 
disque se multiplient. 


L'industrie du disque confrontée à de nouvelles formes de piratage 


La forte augmentation des ventes de graveurs de CD et la multiplication des sites Internet musicaux 


Comme l'explique jean-Yves 
Mirsky, « cette forme de culture 
liée au développement du Net et 
aux possibilités de plus en plus 
grandes de téléchargement met en 
péril la pérennité de la profes- 
sion. » Une profession qui essaie 
tant bien que mal d'imaginer son 
adaptation à la dématérialisation 
des supports et du commerce en 
ligne, mais qui est prise de cours 
par la facilité avec laquelle on 
peut accéder aujourd'hui, sur 1π- 
ternet, à des milliers de chansons, 
pour le prix d'une communica- 
tion. 


FORMAT MP3 

Raison de cet emballement, 
une nouvelle norme de diffusion 
digitale, le format ΜΡ, qui per- 
met de compresser des fichiers 
audio à un dixième de leur taille 
normale. Grâce au MP3, on peut 
charger et télécharger de la mu- 
sique d'une qualité CD avec rapi- 
dité et facilité sur le réseau mon- 
dial. Les internautes ne s'en 
privent d'ailleurs pas et les sites 
sont légion qui regroupent ces 
bases de données musicafes fonc- 
tionnant gratuitement et sans au- 
torisation des ayants droit. De 
nouveaux appareils comme le Rio 
ou ie MP Man, de Ia taille et du 
prix d'un très bon Walkman, per- 
mettent déjà d'enregistrer -et 
d'écouter comme sur un bala- 
deur - les morceaux de son choix, 
parmi des fichiers musicaux préa- 
lablement téléchargés sur ordina- 
teur. 

- L'industrie phonographique a 
beau multiplier les moyens de 
protection -- du «tatouage * gé- 
nératisé de-toutes les’ chansons, 
permettant, théoriquement, de 
suivre le tracé et l'exploitation de 
chacune d'elles sur le Net, à Par- 
5602] juridique et les détectives 
du réseau -, elle ne devrait pas 
échapper à des bouleversements 
qui modifieront totalement les 
notions de distribution, de pro- 
duction, de consommation et de 
création de la musique. 


mütations bien plus profondes. Stéphane Davet 
Le matériel 

Φ Enregistreurs de CD-ROM. 5 000 F environ. Les disques vierges 
Valant de 1 500 F à 3 000 F, is à usage unique spécifiques (CDR 
permettent d'enregistrer en temps audio) viennent de voir leur prix 
réel ou à grande vitesse un CD chuter et valent de 23 F à 55 F selon 
audio où un programme téléchargé le point de vente. ls supportent 

sur Internet. Les disques vierges à une taxe parafiscale. Le CDR audio 
usage unique, qui valent environ effaçable et enregistrable vaut 

10F l'unité, ne sont plus utilisables environ 100 F l'unité, 

sur la nouvelle génération @RIO. Ce minuscule appareil 
d'enregistreurs de salon. permet de stocker deux heures de 
Φ Enregistreurs de salon. !ls musique en numérique compressé 
permettent de lire et de copier un selon la norme MPa. Vendu 1 500 F, 
CD numérique ou toute source il enregistre des programmes 
analogique (cassettes audio, musicaux téléchargés sur Internet. 
microsillons, émissions de radio). Après écoute, le programme est 
Pioneer, Marantz et Philips effacé pour laisser la place à un 
proposent des modèles de 2 500Fà nouveau 


Ἀσπεοίποπιοπί : ΟἹ 42. 20 15 16. 


150ème anniversaire de l'abolition 
de l'esclavage à la Réunion 


Concert gratuit 


Essyad 
Ombline, «Le Volcan à l'envers» 
(création mondiale) 
texte Boris Gamaleya 


Vendredi 18 décembre - 20h 
Sale Olivier Messisen 
Maison de Radio France 


Daniel Mesguich, récitant 
Ensemble Musicatreize 

Les Percussions de Strasbourg 
Orchestre Philharmonique 
εἰς Πασίο ἔγαπες 

Dominique My, direction 


Commande du Ministère de la Culture et de ls Communication, 
avec le concours du Secrétariat d'Etet à l'Outre-Mer, du Consed Régions) 
de {a Réunion et de Radio France. 
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Jean Digne quittera l'AFAA le 15 février 


Le directeur de l'Association française d'action artistique 

avait commencé son mandat avec une exigence de clarté, 
après les nombreuses critiques adressées 
à cette structure. I] sera remplacé par Olivier Poivre d'Arvor 


LE CONSEIL d'administration de 
l'Association française d'action artis- 
tique (AFAAI), réuni mardi 15 dé- 
cembre sous la présidence d'Alain 
Decaux, a entériné, sur proposition 
du ministre Hubert Veédrine, le dé- 
part de Jean Digne. qui dirigeait 
l'AFAA depuis 1990 et cessera ses 
fonctions le 1e février 1999. ΠῚ sera 
remplacé par Olivier Poivre d'Arvor 
— ie frére du présentateur du journal 
de TF1-, actuellement conseiller 
culturel à l'ambassade de France à 
Londres. 

L'AFAA est une puissance mal 
connue. Son budget, pour l'année 
1999, est d'un peu plus de 127 mit 
lions de francs. 864 millions pro- 
viennent d'une subvention du minis- 
tère des affaires étrangères, dont elle 
dépend. Fondée en 1922, sa mission 
consiste à faire « connaître la créa- 
Hion et le patrimoine françuis à l'étran- 

LA 

Dans L'Action artistique de la 
France dans le monde (L'Harmattan, 
1998), Bermard Piniau (qui a dirigé 
des centres Culturels français au 
Zaïre et occupé diverses fonctions au 
ministère de la culture) et Ramon 
Tio Belido {président de la section 


Les photographes du Ghana et d'Afrique du Sud en vedette à à la Biennale de Bamako 


BAMAKO 
de notre envoyée spéciale 

Au Palais de la culture de la capi- 
tale du Mal, les jeunes files se 
pressent pour se faire photogra- 
phier devant le room divider de Phi- 
lip Kwame Apagya. Accompagnées 
d'un ami photographe - au sens où 
tout le monde est photographe en 
Afrique depuis l'apparition des ap- 
pareils automatiques -, elles se font 
tirer le portrait devant l'une des 
toiles peintes par le « studiotiste » 
ghanéen, exposées au milieu de ses 
photos. Ce fand de décor repré- 
sente un salon équipé de tous les 
objets symbolisant la réussite : télé- 
vision, vidéo, musique, téléphone, 
réfrigérateur regorgeant de vic- 
tuailles. 

Formé dans Le studio de son père 
avant de passer par l'institut de 
journalisme d'Accra, au Ghana, 
Kwame Apagya ne rejette pas l'x- 
cusation de « vendeur d'ilusion + 
et l'on raconte que certains de ses 
clients auraient fait un bon mariage 
sur la foi de ces photos valori- 
santes. Il propose aussi d'autres dé- 
cars propices à une représentation 
«idéale » comme, par exemple, la 
Kaaba de La Mecque. 

L'exposition de pres de mille 
photos. la présence de nombreux 
phatosraphes du continent, la par- 
ticipation d'une population ieune. 
et beaucoup de musique, indispen- 
sable au côté festif d'une telle ma- 
nifestation, [55 3: Rencontres de la 
Photographie africaine, reunies à 
Bamako du 7 au 12 décembre, 
étaient ouvertes pour la première 
fois a l'Egypte et à l'Afrique du 
Nord. 

L'importante section consacrée 
au Ghana montrait comment les 
Rencontres marient les approches 
historique, thématique et S0gra- 


française de l'Association internatio- 
nale des critiques d'art) expliquent 
l'histoire et le fonctionnement de 
cette association. En soixante-quinze 
ans, l'AFAA a proposé environ 
50 000 manifestations à l'étranger, 
concernant les arts de la scène 
théâtre, musique et danse) et les 
arts plastiques (y compris l'architec- 
ture). Son intervention νὰ de l'orga- 
nisation d'un événement livré clés ἐπ 
main au pays d'accueil à la simple 
fourniture d'un billet d'avion, en 
passant par tout l'éventail des 
bourses et des séjours à l'étranger 
Certains en concluent un peu vite 
que l'AFAA est une sorte d'agence 
de voyages. Pas seulement : pour les 
arts plastiques, par exemple, c'est à 
elle qu'est dévolue la responsabilité 
de la présence française dans des 
manifestations comme les biennales 
ou triennales de Venise, de Sao Pau- 
lo, mais aussi d'Alexandrie, Milan, 
New Dehli, Sydney et Istanbul. 


« FLOU » ET a OPACITÉ » 

Le travail de l'AFAA est resté long- 
temps discret, sinon secret Selon 
Bemard Piniau, « les rivalités entre les 
nations et la rareté des échanges inter- 


phique. A côté d'un éclairage sur 
les photographes de studio (dont 
Kwame Apagya et Francis K Hon- 
ny, qui vient de disparaître), on 
peut voir une sélection des archives 
du quotidien Daily Graphic sur les 
cérémonies de l'indépendance en 
1957 et les débuts du panafrica- 
nisme autour du président Kwame 
N'Krumah. 

Sous le titre « Boxing Ghana », 
était présenté aussi un choix de do- 
cuments du ministère de l'informa- 
tion sur cette passion nationale 
qu'est la boxe -les grands 
combats, les coulisses, la ferveur 
populaire, la visite de Cassius 
Clay... L'ensemble est complété par 
un travail commandé à un jeune 
photographe, Francis Provençal, 
sur la boxe telle qu'elle est vécue 
aujourd'hui par les jeunes dans un 
quartier de pécheurs, Jamestown, 
dont l'« école », avec un vieux pun- 
Ching-bag dans une cour, plus l'es- 
poir et la volonté, a formé deux des 
Cinq champions du monde que 
compte le pays. 


ETHNOGRAPHIE FUNÉRAILLES 

Dernier aspect de cet état des 
lieux, là démarche collective de huit 
photographes sur le thème des fu- 
néraîlles au Ghana et la façon dont 
les différents groupes ethniques ou 
géographiques vivent cet événe- 
ment social majeur, Un travail déjà 
exposé ἃ Munich (il ἃ bénéricié 
d'un financement allemand) dont 
le but est, pour son coordinateur 
Abel Gayvolor, de susciter une ré- 
flexion sur la manière de se 
comporter aujourd’hui, en se docu- 
mentant Sur le passé. 

L'Afrique du Sud est elle aussi 
très présente, avec une remar- 
quable collection recueillie par 
Santu Mokofeng, « The Blacx Al- 
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Anthropologie nouveaux ἔρια nouveaux objets 


Ι 

| 

| Du totémisme australien 
| à l'abattage des bêtes 

| en Haute-Garonne, 

: delsdoptorer 

ἱ Mlélanésie & & famille 

| recomposée, 
l'anthropolorie 
renouvelle une ancienne 
question: 

unité du genre humain 
ou diversité 

des cultures ? 


“UMAINES 
Le magazina 
! des stiences de l'homme 


ὰ “πο Ἧ. τὴ Εἰκοίήο et ss cormmacde au 03 86 ΤΩ 07 00 
= EP 258 - 29004 Aurore Cod. 


CULTURE 


nationdux expliquent cette attitude de 
méfiance et les consignes du Quai 
d'Orsay, qui voyaient dans ce silence, 
cette discrétion, un gage de réussite 
pour les opérations. » Catherine Clé- 
ment, qui dirigea l'association de 
1982 à 1987, modifia sensiblement 
cette situation. Pourtant, lorsque 
Jean Digne, à son arrivée, fit réaliser 
un audit, celui-ci révéla que, si l'on 
reconnaissait à l'AFAA Son profes- 
sionnalisme, les intervenants -- ar- 
tistes et diplomates - lui repro- 
chaient le flou de ses objectifs, un 
manque de visibilité dans son fonc- 
tionnement et, surtout, « une opacité 
dans le choix des artistes ». 

En juillet 1998, un entretien réalisé 
pour un bulletin interne de l'AFAA 
soulignait les mères carences. Jean 
Digne s'y voyait questionné sur les 
dangers de sclérose de l'institution : 
« On a reproché à l'AFAA de travailler 
souvent avec les mêmes, d'avoir son 
regard sur ce qui devait ètre expor- 
té. » Le directeur défendait son bi- 
lan en évoquant la mise en place de 
comités de sélection et de collèges 
de réflexion. Interrogé par Le Monde, 
il le fait encore aujourd'hui. « J'ai ré- 
clème un audit car, lorsque Thierry de 


bum Photo, Johannesburg 1890- 
1950 », qui sera exposée en France, 
à la FNAC, au printemps 1999. On 
peut voir encore les travaux de 
quelques «concerned photogra- 
phers » (photographes engagés), 
qui ont renoncé à l'image de 
combat pratiquée du temps de 
l'apartheid pour évoluer vers une 
démarche plus personnelle. [15 ac- 
cordent davantage d'attention à la 
forme et portent souvent leur re- 
gard sur leur région d'origine ou 
sur une « population » dont l’au- 
teur se sent proche -la commu- 
nauté indienne, les travailleurs mi- 


Beauvé [alors secrétaire d'Etat char- 
gé des relations culturelles interna- 
tionales] m'a proposé ce poste, j'en- 
tendais tout et son contraire sur 
l'AFAA. J'ai décloisonné les services. 
Chacun défendait son territoire : je 
pense qu'un territoire, ça se partage. » 


L'ARTISTE ET LE FONCTIONNAIRE 
« J'ai développé la notion de réseau, 
poursuit-i : l'offre et la demande sont 
éclatées, et nous sommes capables de 
créer -des liens, de fédérer des iitia- 
tives, de mettre en rapport des cultures 
différentes. Pas seulement des cultures 
étrangères : créer un lien entre le 
Roval de Line et les artistes du Came- 
roun peut poser moins de problèmes 
que de faire se comprendre un artiste, 
même français, et un fonctionnaire du 
Quai d'Orsay. » 
Il est aussi très fier d'avoir pu dé- 
velopper des relations bilatérales : 
«a Auiourd’hui, «εἴα 1 ne sert pas à 


grants à Johannesburg, les femmes 
des zones rurales... Cela leur per- 
met de souligner Fexistence, dans 
la nouvelle société sud-africaine, de 
groupes « fragiles » ou menacés 
dans leur identité, 


ESPOIRS ET BESOINS 

lnaugurée en 1994 à l'initiative 
d'Afrique en créations et des auto- 
rités maliennes, la Biennale de Ba- 
mako a vu converger vers elle 
toutes les attentes d’un continent 
où la photographie a iongtemps été 
considérée comme un artisanat et 
n'a accédé au statut d'art que très 


Jean Digne dans son bureau de ΓΑΒΑΑ. 


grand-chose d'envoyer des artistes 
français à Π)ακατία. ἢ vaut mieux ai- 
der les Indonésiens, les faire venir en 
France. Les échanges seront aussi fruc- 
tueux et, à terme, plus efficaces. » En- 
tin, il a su intéresser les collectivités 
locales aux activités de lAFAA. « On 
nous a reproché nôtre parisianisme. 
Pourtant, l'exposition Goya a lieu à 
Lille. Et “La Gloire d'Alexandrie” a at- 
tiré autent de visiteurs à Agde qu'au 
Petit-Palais. L'opération “Israël au mi- 
roir des artistes” s’est déroulée dans 
plusieurs villes de France. Les régions, 
es départements et les municipalités 
ont si bien compris notre action 

qu'elles contribuent désormais à notre 
Anancement: un conseil municipal 
vote désormais un budget pour 
l'AFAA ! Je crois qu'à l'avenir les col- 
lectivités territoriales vont déferier à 
l'étranger comme une lame de fond. » 


Harry Bellet 


récemment. Les espoirs et les be- 
reg 
pies, de la reconnaissance par 

position et la circulation Lt ps 
œuvres à la formation en passant 
par l'accès aux moyens de docu- 


mentation et de connaissance du ἢ 


patrimoine photographique mon- 
dial et la conquête d'une existence 
économique. 

Actuellement, ils vivent grâce à 
une activité «commerciale » (re- 
pores pee au soutien 

d'une université ou d'une structure 
culturelle extérieure, ou bien ils 
exercent carrément Une autre PrO- 


PROFIL 
SANTU MOKOFENG ET SES 
« BIOGRAPHIES MÉTAPHORIQUES » 


Il a le visage grave, douloureux parfois, quand il 
rentre en lui-même, absent à ce et ceux qui l'en- 
tourent. Mais il suffit qu'un mot le touche, et le voi- 
là transformé, souriant. Quand, sur la foi de sa peau 
noire, on lui parle en bambara dans les rues de Ba- 
mako, il eclate d’un rire qui le secoue tout entier. Le 
Sud-Africain Santu Mokofeng, quarante-deux ans, 
est un écorché vif. Apres de longues années faites 
de va-et-vient entre labo, photos de rue (il 8 
commencé à l'äge de dix-sept ans), reportages spor- 
tifs ou mondains, publi .… à vingt-neuf ans, il est 
devenu sùr de la qualité visuelle des images qu'il 
produit. Mais pour quel contenu, et pour dire 
quai ? 

Il'entre à l'agence de presse Afrapix, qui emploie 
quelques photographes noirs. On lui demande des 


Cette fois, il est « sûr de l'histoire qu'il veut ra- 
conter ». 1| photographie les bars clandestins, les 
shebeen. ll s'agit de montrer ce que vivent les Noirs, 
et par là même, ce qu'il est, fui. D'où le nom de 
« biographie métaphorique » qu'il donne à son pro- 
jet. Le résultat -- des tableaux sombres, avec de très 
beaux effets de contraste — est exposé à Johannes- 
burg et sera repris par la première Biennale de Ba- 
mako. 

Santu Mokofeng constate que ceux qu’il a photo- 
graphiés ne se reconnaissent pas dans ses images. {| 
cesse de faire des photos. Il va revenir à sa « bio- 
graphie métaphorique » par une autre voie, la col- 
lecte des photos de famille de la petite bourgeoisie 
noire de 1890 à 1950, qui fait la matière du « Black 
Album Photo ». Ces photos rencontrent l'adhésion 
de la communauté noire. Elle y découvre une image 
de son passé occultée par la photographie officielle, 
qui a imposé une représentation de la population 
« indigène » selon le langage visuel applicable à {a 
faune et la flore. « fl! n'y a pas eu que des victimes 


images des manifestations et de la répression dans 


les townships…. 


H oblique vers les conditions de vie. 


parmi nos ancêtres. » 


me PM, 
DÉPÊCHES 
MARTS : une toile de Georges 
Braque, Le Joueur de guitare, vu des 
chefs-d'œuvre du Centre Gecrges- 
Pompidou, réclimée en justice par 
-les héritiers du collectionneur A- 
phonse Kann (Le Monde du 27 jan- 
vier re n'est pas accrochée au 
Musée Guggenheim de New York, 
bien qu'elle figure au catalogue de 
l'exposition « Rendez-vous ». La 
toile risquait de connaître le sort 
des deux tableaux d'Egou‘Schiele 
prêtés zu Museum of Modem Art 
ΔΌΜΑ) de His UE en Gb 
1997 par la Fondation Ludwig de 
Vienne et bloqués depuis janvier 
1998 sur décision du procureur de 
Manhattan, à la suite d'une récla- - 
mation des ayants droit d’un collec- 
tionneur autrichien spolié. 
M MUSÉES : deux salles ont été 


ne lectu 


fresques des XV° et XVÉ siècles 
dues à Sandro Botticelli, Fra Aïge- 
co et Bemardino Luini. Ce réamé- 
nagement a été rendu possible 

écénat de. Michet Dävid- 
Well ᾿ 


BE MARCHÉ DE L'ART: la France 
sera l'invitée d'honneur de la 
Foire internationale d'art 

ARCO de Madrid, 
du 11 au 16 février 1999 (Le Monde, 
16 février 1998). L'écrivain et cri- 
tique d'art Nicolas Bourriaud, 
commissaire de la section française 
a précisé que son choix porterait 


fession.Les Rencontres “doivent 
donc être présentes sur tous les 


du Mai (qui s'associe ainsi à la ma- 
nifestätion) de la très belle exposi- 


déjà invités, évolution de la dé- 
marche esthétique ‘engagée par de 
jeunes photographes qui se consa- 
craient exclusivement à la photo 
«utilitaire» jusqu'à ce qu'ils dé- 
couvrent la multiplicité des terri- 
toires de cet art aux Rencontres de 
1994 et 1996, identification dés nou- 
velles pratiques... La tâche est. im-. 
mense, et les différents partenaires 
u'ont pas forcément les mêmes 
points de vue. SE  ὅες 
rôles est d’ailleurs évolutive. - 

Les Maliens se sont ‘da 
engagés, cette année, dans l'organi- 
sation et l'animation de l'événe- 
ment, notamment en intégrant le 
plasticien Abdoulaye Konaté, direc- 
teur du Palais de la culture, däns la 
Structure de décision. Et ils ont clai- ᾿ 
rement exprimé leur volonté, pour 
la prochaine édition, ’une plus 

“Africains 


ÉDOUARD de Windsor monta 
sur je trône d'Angleterre en 1327, à 
l'âge de quinze ans, et régna sous le 
nom d'Edouard II jusqu'en 1377. 
Pedit-fils de Philippe ΓΝ le Bel par sa 
mère, isabelle, il tente de faire va- 
loir ses droits sur la couronne de 
France (une revendication que les 
rois d'Angleterre ne devaient aban- 
donner qu'en 1801: en engageant 
en 1357 entre le pays de son père 
tEcouard Il). et celui de sa mère, 
une guerre qui serait de cent ans. 
Dès sa mort, les descendants de ses 
Sepi fils et de ses cinq filles allaient 
se tourner Les uns contre les autres, 
fusqu'au crescendo de la suerre des 
Deux-Roses (1455-1185), dans une 
histoire assez furieuse pour inspi- 
rer ἃ Shakespeare huit pièces (en 
deux tétralogies) : Richard 1], Henry 
deux parties] et Henry V': Henry 
VI (trois parties) et Richard ΜΙ si 
l'on tient ἃ ia chronologie histo- 
rique, 

Une pièce existait, contant les 
hauts faits d'armes de l'aeul, à Cré- 
Τῷ notamment: Edouard {ff Avec 
treize de ses semblables, elle avait 
été remisee parmi les Shakespeare 
apocryphes. Pourtant, certains vers 
semblaient trahir là main du barde, 
comme ce « Lilies thut ‘ester smell 


ler worse than weeds » (a Les lis qui 


Pourrissent sentent bien plus mau- 
vais que les mauvaises herbes ») qui 


apparait aussi dans l'un de ses son- 
nets. Mais l'auteur de La pièce avait 
pu lire Shakespeare, ou Shakes- 
peare se souvenir de la pièce. Aussi 
Stanley Wells εἰ Gary Taylor, édi- 
teurs des Œuvres complètes de Sha- 
kespeare aux Presses universitaires 
d'Oxford (1988), avaient-Ils estimé 
Qu'Edouard IE, bien que publié dès 
1596, et attribué à Shakespeare par 
Ley en 1656, Kapell en 1760 ou Fur- 
nivall en 1877, ne pouvait intégrer 
le canondes trente-huit pièces re- 
connues. 


À PLUSIEURS MAINS 

Edouard ΜΙ réapparaît cependant 
ces dernières années dans une iu- 
mière nouvelle sous la plume d'un 
universitaire romain, Giorgio Mel- 
chiori. 11 l'intègre dans un tome 
supplémentaire des Œuvres 
complètes bilingues de Shakes- 
peare, chez Mondadori La pièce 
voit le jour entre Titus Andronicus 
ἐξ Roméo et Juliette, au moment où 
les théâtres londoniens étaient fer- 
més pour cause de peste noire. 
Comme cela se pratiquait à 
l'époque, elle aurait été écrite ra- 
pidement, à plusieurs mains -- dont 
celles d'Anthony Monday et 
George Peele -, après établisse- 
ment de ses grandes lignes par un 
platter. Giorgio Melchiori argu- 
mente serré et canclut que des 


* parties significatives » sont de la 
main de Shakespeare, qui aurait en 
outre révisé l'ensemble. Assez pour 
accorder à Edouard I le bénéfice 
de le glorieuse signature. Dans le 
même temps, les Américains de 
VPuniversité du Massachusetts à 
Boston parveuaïent, au terme 
d'analyses stylométriques poussées 
par Ordinateurs, aux mêmes 
conclusions. 

Nombres de pièces «de» Sha- 
kespeare ont été écrites à À 
mains: Henry VIII δὶ Les Deux 
Nobles Cousins (la dernière à inté- 
grer le canon - en 1970) avec l'in- 


contesté John Fletcher ; Périclès ᾿ 
avec George Wilkins ; OU, ce qui est - 


Plus controversé, Timon d'Athènes, 


avec Thomas Middieton. Les 


études de style sont parvenues à 
identifier dans une large mesure ce 
qui provenait de l'un ou de Fautre. 


EN APPENDICE 
«Ce n'est pas noir ou blanc. Ce 
sont comme des plois de rhéostat », 


estime Jean-Michel Déprats, maître ᾿ 


d'œuvre d'une refonte totale des 
Œuvres complètes dé Shakespeare 
dans « La Plfiade », dans une édi- 
tion bilingue cette fois, dont les 
deux premiers tomes paraîtront en 
2001 (il en est prévu sept). «C'est /a 


sensibilité littéraire qui doit emporter Ὁ 
la décision, Insiste-t-i, C'est vrai. on . Ex 


τ - 
Ὁ τῳ, 


ἭΡΗ pren νη, 3 
«Π faut $e faire à cette idée. Ξε 


de surévaluer la pièce si on Pintègre, te 
aussi la placerons-nous en. appen: 
dice dans « La Pléiade », afin que 
lecteur puisse juger sur pièces. Ni 

ne férons pas autrement avec.Si , 
Thomas More,. dont une scène. et: 
demie est l'œuvre à inconi de 


de ja musique 


g 
ὃ 
“ 
δ 
ξ 
΄ς 


ἀπ porte de Pantin 


d'Alexandre Chenietoff et Ber- 
trand Lemoine, éditions Picar et 
une de FaArsenal, 228 Ps 


La thèse de cette exposition sur les 
rives de la Seine, si thèse ἢ y a, paraît 
assez obscure. Pas seulement lor- 
qu'on la parcomt aù Pavillon de 'Ar- 


que les grands magasins offrent 
pour Noël aux enfants, vitrines 
Joyeuses et féeriques où chacun peut 

‘Pas de thèse? C'est que Sur les 
quais, sous ses allures de recherche 


pas à pas des visages de lh ville de 
part et d'autre de la Seine, qui ne de- 
manderaïit pas plus d'effort qu'un 
tour d'horizon. Un constat, et puis, 
pour s'amuser, l'addition patapty- 
sique d'éléments gentiment dispa- 
rates, dont on retrouve l'inventaire 


des bords de Seine 


Pavillon de l'Arsenal, par l'historien Bertrand Le- 
moine et l'architecte et paysagiste Alexandre Che- ses animateurs 

— en début de catal « Arbre: 
SUR LES QUAIS. Pavillon de PAr- bouguinistes, a A 
Senal, 21, bd Morland, Paris&. sirène, Unesco ou zouave. » 
Tél. : 01-42-76-33-97. Da mardi au Plaident pour cette interprétation 
Samedi, de 10h30 à 18 h 30; di: le sérieux ordinaire de Berand Le, 
manche, de llheures à moine, historien qui connaît son Pa- 
19 beures. Jusqu’au 31 janvier ris comme sa poche, et la poésie de 
1999. Catalogue: Sur les quais, Farchitecte et Paysagiste Alexandre 
un point de vus parisien, Chemetoff, qui a dû, au Pavillon de 


Arsenal, manquer de verdures 
autres que celles figurées sur les 


Fimagination qui 
prévaut d'ordinaire à l'Arsenal, haut 
lieu de l'urbanisme parisien, on 
s'étonne que ses animateurs n'aient 
pas joué d'une façon ou d'une autre 
de cette proximité. Juste, par 
exemple, par un trajet balisé de 

sapins ou, sans aller jus- 
qu'à l'emballage du pont Sully, ταὶ 
tracé de rubans, d'étoiles et de pa- 


Depuis Je pont Sully, voici à 
droite, en aval, un premier paysage : 
l'île Saint-Louis, masquée par un 
sympathique garage, et surtout l’hà- 
τοῦ Lambert, de l'architecte Le Vau, 


Cela lui aura évité ne confrontation 
trop directe avec la voie express, 
lorsque ce corset fut sévèrement lacé 
sur la rive droite de la capitale, en 
1967. 

Vers l'amont, le paysage aussi est 
fait d'oppositions. D'un côté, rive 
droite, l'étagement traditionnel et 
fortement structuré des quais, assez 
hostiles aux piétons, avec en sur- 
Plomb les nouveaux bétiments de la 
caserne Schomberg tout juste ache- 
vée par Farchitecte Yves Lion : un su- 
perbe ensemble pour l'habitat des 
gradés, à la fois homogène et dis- 
Continu, comme une parade de’mili- 
taires vêtus de chemises beiges im- 
peccablement repassées et plices. 
Rare et fier exemple d'anthropomor- 
Phisme architectural ! 


POINT DE VUE D'HÉLICOPTÈRE 

La vue ne fait que caresser les rangs 
puis, en traversant la Seine, elle vient 
s'avachir sur les jardins du quai Saint- 
Bernard, résidu navré du projet de 
voie express rive gauche, désormais 
voué à Tino Rossi On voit ici com- 
ment op peut endommager une des 
plus généreuses vues de la Seine sous 
prétexte de retrouver une idée vague 
des anciennes berges, qui permet- 
taient d'aller patauger dans ke fleuve. 

La deuxième partie du pont Sully 
raconte une tout autre histoire ar- 
chitecturale : aval, les gloutons 


Ξ ἐπὶ "᾿ pas à pas de l'architecture 


L'exposition « Sur les quais », organisée à Paris au  metoff, RM ele ten façon où dune autre de M pronin de leu du 


avec son objet. Est-ce parce que 


CAEN ECRIRE ». Curieusement, 
n'avoir pas joué d'une 1e Paulen de l'Aenal tourne le des 3 L Sais? 


optiques, dévoreurs de lumière, que 
sont, chacun à sa manière, Notre- 
Dame de Paris, le restaurant de la 
Tour d'Argent et les paisibles habi- 
tants du quai de Béthune, le plus 
célèbre restant Georges Pompidou, 
protégé de la voie qui porte son 
nom par toute l'épaisseur de l'ie- 
Saint-Louis. En amont, la prétec- 
ture de Paris, boulevard Morand, 
planquée dernière le quai Henri-IV, 
sort de sa réserve, comme le fait la 
tour de Jussieu, derrière les longues 
barres universitaires du quai Saïnt- 
Bemard. Ce paysage amont ne s’ex- 
pique que par le hasard, les archi- 
tectes ayant eu des réflexes d'ingé- 
nieurs des Ponts et Chaussées. On 
n'en est que plus reconnaissants 
aux concepteurs de l'Institut du 
monde arabe (Nouvel, Soria, Le- 
zenes, Architecture Studio) d'avoir 
rédonné forme à ce coin de Paris. 
Chemetoff et Lemoine, émus à 
juste titre par cette architecture 
comme par celle d'Yves Lion, nous 
parlent de dialogue, d'une juste 
« posture » qui recomposerait ce 
« paysage abimé ». C'est un point de 
vue d'hélicontère, un rève de Sirius, 
un idéal qui, à hauteur de piéton, 
ne se vérifie pas. ἢ est vrai que ke 


Pavillon de Arsenal tourne le dos à 
la Seine. 
Frédéric Edelmann 


Jiri Kylian danse pour Îe 1505 anniversaire de la Constitution des Pays-Bas 


ONE OF A KIND, de Jiri Kytian, 
par le Nederlands Dans Theater. 
Atsushi Kitagawara (scénogra- 
phle, sculptures), Joke Visser 

* (costumes). Michael Simon (lu- 
mières). ot 
OPÉRA GARNIËR, plate’ de 
l'Opéra, Paris 9. M»Opéra. Jus- 
qu’au 19 décembre, à 19 h 30. . 

Le 20, 15 heures. TÉL : 08-36-69- 
78-68. De 30 F à 250 F. 


D'un bout à l’autre, One of a 
Kind, de Jiri Kylian, relève du pré- 
cis d'architecture. Dans ce ballet, 
le chorégraphe est, à l'instar du 
dieu de Voltaire, créateur d’une 
humanité où chaque être est 
unique en son genre (traduction 
de One of a Kind). Ce credo d'une 
danse inventée pour célébrer le 
150" anniversaire de là Constitu- 
tion des Pays-Bas prend un sens 
d'autant plus radical que Jiri Ky- 
fian, né à Prague, ἃ fui son pays en 
1968 après l'invasion soviétique. 
Boursier à Londres, fils spirituel du 
chorégraphe John Cranko ἃ Stutt- 
gant, ἢ prend en 1973 la direction. 
artistique du Nederlands Dans 
Theater, à La Haye. 

Eloge de la générosité. Elle 
pousse Jiri Kylian à innover, à délé- 
guer. à faire confiance. Le Neder- 
lands est composé de trois unités : 
le Nederfands 1, troupe principale, 


le Nederlands 2, les Juniors, le Ne- 
derlands 3, les seniors, à savoir les 
plus de quarante ans et nettement 
au-delä A cinquante et un ans, firi 
Kylian vient de démissionner de 
ses fonctions administratives pour 
consacrer plus de temps à la créa- 
tion, doni'à'ses danseurs. On avait 
remarqué, à l'occasion du magni- 
fique programme qu'il présentait 
en mars 1997 à Garnier, combien il 
voulait encore et toujours re- 
mettre en jeu son art de chorégra- 
phier, et combien ἢ y réussissait. 
Une telle capacité à se renouveler, 
on le pressentait, allait l’obliger à 
se délester pour se dédier à la 
danse, rien qu'à la danse. 

One of a Kind est exactement le 
ballet qu'on ne s'attendait pas à 
voir! Entre désert et glaciation. 
Formes disloquées d'une scéno- . 


sushi Kitagawara 

dfideridoo des Aborigènes d’Aus- 
tralie, auquel répond 1me partition 
pour violoncelle, interprétée par 
Pieter Wispelwey. Surgie de la 
fosse des musiciens, une splen- 
deur: la danseuse Cora Bos- 
Kroese dresse son corps de déesse 
sur un praticable placé au ras des 
spectateurs du premier rang. Elle 
entame son avancée cahotante, 
périlleuse. Ses jambes de Blue Bel 
Girl, gainées de noir transparent, 
pieds nus, se tordent, glissent sur 


cité de la musique 


ique 


α6 ἰὰ πιιϑὶ 


musee 


144 84 44 84 


la pente, peinent à monter, 
amorcent un grand écart impro- 
bable, On est suspendu à chaque 
muscle qui se creuse, qui se gonfle 
sous l'effort. Créaturé mythique, 
sorte de Liberté malmenée, elle re- 
devient, en s'éloïgnant, une jeune 
ferme perdue"dans l'immensité 
du plateau. Tout est sombre, 


. Semblables à des météorites 
dont on suit la trajectoire avant 
qu'elles ne se dissolvent dans le 
vide, des danseuses arrivent de 
différents points du plateau Clo- 
chettes tibétaines, voix inuit On 
est dans l'archaïsme. Et le doute 
philosophique. Kylian n'est en rien 
un optimiste. Pièce après pièce, il 
livre un combat qui permettra à 
l'homme de garder sa dignité; 
c'est ce qui rend son œuvre si 
chère, Mais d'où vient ce senti- 
ment contradictoire qui, progres- 
sivement, gagne ? Est-ce l'impres- 
sion d'assister À une œuvre trop 
proche du style de Wilbam For- 
sythe, avec ces alternances d'obs- 
curité, d'éclairages d’hôpital, de 
lignes construites au cordeau, puis 
cassées avec volupté ? N'y a-t-il 
pas un peu de facilité dans le choix 
de laisser à la musique de F'Austra- 
lien Brett Dean, mélant Gesualdo, 
David Hykes, Benjamin Britten, 
John Cage, le soin post-moderme 


de relire l'Histoire ? Ce qui nous 
manque cruellement : la beauté en 
excès. La beauté à ce point de suf- 
focation qu'elle en devient insou- 
tenable, tant elle sert à masquer la 
mort. One of u Kind émeut quand 
la pièce prend les allures d'une va- 
nité. Pas besoin, ici, de tête de 
mort pour comprendre, La mort 
est omniprésente. Jusque dans les 
reflets mordorés, prune, bleutés 
des costumes, comme autant de 
Carapaces d'insectes. Jusque dans 
les scènes éclairées comme par des 
bougies. Plus que les duos, trios, 
quatuors, impeccables de 
complexité, qui disent l'entraide 
ou la lutte, on est réjoui par ce 
danseur athlétique qui quitte la 
scène en s'accroupissant, étonné 
de ces gestes paysans, gauches, 
qui traversent trop de virtuosité, 
trop de visible construction. 

Voire trop d'intention : le pro- 
pos est univoque. L'homme 
dresse ses propres prisons -- soli- 
tude, folie, guerre. Air connu. 
Le chorégraphe s'est méfié de 
son lyrisme slave. On cherche en 
vain son Caractère barogue dé- 
sossé, l'expression de sa contra- 
diction, superbe, jamais résolue, 
d'être un artiste MittelEuropa 
confronté au pragmatisme an- 
glo-saxon. 


Dominique Frétard 
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L'art technologique : 
le nouvel âge d'un nouvel art 


Enquête sur les arts 


qui Fmodèlent ΙΕ temps 

et Pespace : télévision 

interactive, art cinétique, 
rnétique sonore, 


littérature assistée 
par ordinateur, 
robosculpture, 
électrographie... 
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ΕΟ La ages) dE à ee [ Ξ- 

Miguel Chevalier : croissances 
et mutations 

La ville de Boulogne-Billancourt ἃ 
passé commande, pour son nouvel 
Espace Landowski, d'une œuvre 
interactive : c'est une première. 
L'artiste, le Français Miguel 
Chevalier, est un explorateur des 
nouvelles technologies. 
L'installation. baïgnée par la 
musique du compositeur japonais 
Atau Tanaka, est spectaculaire, 
ludique, et rend intelligemment 
hommage à ceux qui ont fait 
Boulogne. 

Espace Landowski, 58, avente 
André-Moricet, 91 
Boulogne-Billancaurt. Tél. : 
O1-35-18-535-70. Tous les jours de 

10 heures à 18 heures. Jusqu'au 

31 janvier. Entrée libre. 

Gershwin 

Pour couronner le centenaire de la 
naissance de George Gershwin, 
l'Orchestre national mvite un chef 
et des solistes en or massif, Que 
ceux qui professent du dédain 
Pour l'un des plus grands 
créateurs du XX: siècle 
s'interrogent : pour quelles raisons 
les plus grands musiciens n'ant-ils 
jamais cessé de servir Gershwin ? 
Marcus Roberts (piano), james 
Taylor (voixi, loshua Bell (violon), 
5611 Ozawa (direction). Strite up 
the Band iouverture), Porgy and 
Bess {suite pour violon et orchestre), 
Un Américain à Paris, Rhapsody in 
Blue, Yoriations sur 1 Got Rhythm, 
Songs. 

Théâtre des Champs-Elvsées, 

15, avenue Montaigne, Paris sr. 
M'Altma-Marceau. Le 17, à 

20 heures. Tél. : U1-49-5.7-50-50. 

De 50 Εὐ 250F 

Rachid Ouramdane, Christian 
Bourigault 

Le chorégraphe Rachid 
Ouramdane a créé 3, avenue de 
l'Espérance pour la danseuse Julie 
Niache. Christian Rizzo, danseur 
sorti des Beaux-Arts, très averti 
des besoins du corps et du 
mouvement, ἃ inventé un costume 
sonore. De son côté, dans sa pièce 
Où ?, Christian Bourigault explore 
à sa manière tètue et douce les 


limites de la danse. 

Tipi du Centre Georses-Pompidou, 
πιὸ Rombuieou, Paris #. 

M: Rambuteau. Les 7 
419 h 30, Tel, : 01-44-..8-13-18. 

De 40 F ἃ 50F, 

David Patrois Quintet 

Le vibraphoniste David Patrois 

- excellent instrumentiste des 
idées -, mène un quintetté où l'on 
retrouve certains des ieunes lions 
actuels. Ainsi ἰδ saxophoniste 

téphane Guillaume til a san 
groupe, joue dans plusieurs 
ensembles dont celui dé Patrice 
Caratinii ; Benjamin Henocq est ἃ 
la batterie et c'est toujours un 
immense plaisir. 
Sunset, 60, rue dés Lombards, 

Paris Ir. M" Chütelet. 

Le ΤΙ a 2 heures. 

Tél, : 01-40-o-do-oû, 80 F. 
Festival de films says et lesbiens 
Pour sa 4 édition, ce festival 
choisit {a « Carte Sud », 
privilégiant la production 
cinématographique des pays 
méditerraneens (Maghreb, 
Afrique, Asie, Brésil}. Une dizaine 
de films seront praietés parmi 
lesquels Wouhi Cheri, un 
documentaire de Laurent Bocahut 
et Philip Brooks (France-Cüte 
d'Ivoire); Dakan, dé Mohamed 
Camara (Guinée}; Sando ta 
Samantha de Jack Lewis et 
Thufanie Phungula fAfrique du 
Sud) ; East Palace West Palace de 
Zhang Yuan τ Mercedes de Yousry 
Nassrallah (Egypte. En 
avant-première : Des chambres et 
des couloirs, de l'Américaine Rose 
Trache (réalisatrice de Go Fish}, 
Bilhrs Ησ νυν! Screck Kiss, de 
Tommy O'Haver, et High Art de 
Lisa Cholodenko. Des films 
expérimentaux, des inédits, des 
courts métrages, une sélection 
« Mémoire » (dont Michaël de 
Carl Drayer réalisé en 1924), et une 
soirée X complètent cette 
manifestation. 
Forum des Images, place 
Saint-Eustache, Paris 1°. 
M° Châtvlet-Les Halles. Du 1$ au 
20 décembre, de H heures à 
22 heures, Tél. : QI-H4-76-62-00 
et 01-42-14 , 30 F la séance. 
Forfaits 115 Fet 200 Ε 


GUIDE 


L'Autre 
de john Cromwell (Etats-Unis, 1 h 34). 


Brute 

de Maciej Dejczec (France-Pologne-Al- 
lemagne, 1 h 30). 

Comme une bête 

de Patrick Schuimann (France, 
Couvre-feu 

d'Edward Zwick (Etats-Unis, 1 h 35). 
L'Ennui (+) 

de Cédric Kahn (France, 2 h}. 

Hades 


2h10). 


de Stelios Haralambopoulos (Grèce, 
1h30). 

Karakter 

de Mike Van Diem (Hollande, 2 ἢ). 

Le Prince d'Egypte 

dessin animé de Brenda Chapman, 
Steve Hickner et Simon Wells (Etats. 
Unis, 1 h 39). 

Le Prince de Sicile 

de Jim Abrahams (Etats-Unis, 1 h 30). 
La Route du sel 

d'Ulrike Koch (Suisse-Allemagne, 
Th 50). 

Un soir apres la guerre 

de Rithy Panh (France-Cambogge, 
Th 48). 

Victor pendant qu'il est trop tard 

de Sandrine Veysset (France, 1 h 28). 
West Beyrouth 

de Ziad Doueiri (France-Liban, 1 h 45). 
C)Füm forerci aux moins de 12 ans. 


Tous les films Paris et régions sur le Mi- 
nitel : 3615 LEMONDE, ou tél. : 08-36- 
68-03-78 (2, 25 ponts 


Alvar Aaho : jeu de lumière 

Institut finlandais, 60, rue des Ecoles 
Paris 6. M° Cluny. Tèl. : 01-40-51-89-09. 
De 12 heures à 19 heures, Fermé di- 
manche et lundi. Du 17 décembre au 
30 janvier. Entrée hbre. 

Valèrie Belin 

Galerie Xippas, 108. rue Vieille-du- 
Temple, Paris 3. Μὸ Filles-du-Calvaire. 
Tél. : 01-40-27-05-55. De Τὸ heures ἃ 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Du 17 décembre au 6 février. Entree 
lib: 


Le Kiosque Theätre : les places du jour 
vendues à moitié prix (+16F de 
commission par plate). Place de la Ma- 
deleine et parvis de la gare Montpar- 
nasse, De 12 h 30 a 20 heures, du mardi 


âu samedi ; 
dimanche. 
Compagnie Quat'zarts 

Catherine Serbessou : À fuego fento. 
Les Abbesses (Théâtre de la Villel, 31, 
rue des Abbesses, Paris 187. M: Ab- 
besses. Le 17, à 20 ἢ 30. Tél. : 01-42-74. 
22-77, 958 

Sankaï Juku | 

Ushio Amagatsu : Création. 

Théâtre de la Ville, 2, place du Châte- 


: , 


de 12 ἢ 30 à 16 heures, le 


let, Paris. ME Châtelet. Le 17, a 
20h 30. Tel. : 01-42-74-22.77. De 100 F 
ὁ 160 Ε 

Chœur de chambre Accentus 
Poulenc: Litanies à la Vierge noire, 
Salve Regina, Fiqure humaine. Dusa- 
pin : Granum Sinapsis. Beautils : Fir Sti- 
men, création. Laurente Equilbey (di- 
rection). 

Eglise Saint-Séverin, 3, rue des Prêtres- 
Saint-Séverin, Paris 5'. Μ᾿ Saint-Michel 
Le 17, ἃ 20h 30. Tél. : O1-44-70-64-10. 
1308 

Jean-Michel Kajdan Group 

New Morning, 7-9, rue des Petites- 
Ecuries, Paris 10". M° Chäteau-d'Eau. Le 
17. à 20h 30. Tél. : O1-45-23-S1-41. De 
V0Fà130F 

Archie Shepp 

Petit Journal Montparnasse, 13, rue du 
Commandant-René-Mouchotte, Pa- 
ris 14, ΜῈ Gaité. Le 17, ἃ 22 heures. 
Tél. : 01-43-21-56-70. 100 F et 150 
Joëlle Léandre, Pascal Contet, Domi- 
nique Regef 

instants chavires, 7, rue Richard-Lenoir, 
93 Montreuil. Le 17, à 20 h 30, Tel : 01- 
+2-87-25-91. De 40 F a δῦ Ε 

Sixun 

Le Plan, rue Rory-Gaflagher, 9T Ris- 
Oranais. Le 17, a 20h 30. Tel : 01:69. 
43-03-03. 100 F 

Matmatah 

Elysée-Montmartre, 72, boulevard Ro- 
chechouart, Paris 18. Μη Anvers. Le 17, 
ἃ 19h 30. Tél. : 01-44-92-45-45, 110 F 

La Môme 

Dans le cadre du festival Chante Et T'es 
Toi. 

Glaz'art 7-15, avenue de la Porte-de- 
la-Villette, Paris 19. M Porte-de-la-Vil- 
lette. Le 17, a 20h 50. Tél. : 01-47-46- 
05-27. 50 F. 
Juliette Gréco 

Théâtre, 20, rue de la Liberté, 94 Saint- 
Maur-des-Fossés. RER A Parc-de-Saint- 
Maur. Le 17, à 20h45. Tel. : 01-48-89. 
98-70. De 150 F à 180 Ε 

Haïdouk Trio 

Satellir Cafe, 44, rue de la Folie-Méri- 
κουγῖ, Paris 11". M° Oberkampf. Le 17, à 
21h 30. Tél. : 01-47-00-48-87. 50 Ε. 


William Sheller 

Olympia, 26, boulevard des Capucines, 
Paris, Le 28 décembre, ἃ 20 h 30. 
Tel. : 01-47-42-25-49, De 212 F à 305 F 


19 décembre : 

Woyzeck 

de Georg Büchner, mise en scène d'An- 
dré Engel. 

Théâtre, €1, avenue des Grésillons, 


82 Genneviliters Tel. : 
De 60 Fa 140 F 

20 décembre : 
Yvonne, princesse de Bourgogne 

de Witold Gombrowicz, mise en scene 
c'Yves Seaunesne, 

Theëtre national de la Colline, 15, rue 
Maite-Brun, Paris 20. Tél. : 01-24-62- 
52-55. De 110 Fa 160F. 


Qi-41-32-26-26. 
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EN VUE 


EE L’attaque aérienne contre l'Irak, 
dans La nuit du mercredi 16 au 
jeudi 17 décembre, n'a fait 

« aucune victime américaine », ἃ 
annoncé William Cohen, 
secrétaire américain à la défense. 


π Malgré la présence d'agents de 
la sécurité sur les toits, Oudaï, fils 
ainé de Saddam Hussein, n'est 
pas venu, samedi 12 décembre à 
Bagdad, couper la pièce montée 
dressée en pleine rue pour 
célébrer sa survie à l'endroit où il 
avait échappé à un attentat. 


M Les bénévoles de l'association 
Solidarité-Défense ont 
confectionné pour les sokdats 
français en opérations ou blessés 
en service et les familles des 
militaires morts au combat 11 000 
colis de Noël de 500 grammes, 
chacun contenant une 
demi-bouteille de champagne, des 
chocolats et un dessin d'enfant. 


Bi Les paysans afghans manquent 
de bois de chauffage, mais ils 
maudissent les journées 
ensoleillées de décembre qui 
retardent le répit des combats 
pendant les grands froids de 
l'hiver. 


Les inondations ont détruit 
48 766 écoles cette année en 
Chine. 


5 Dans Moi, Rigoberta Menchu, 
son autobiographie, le Prix Nobel 
de la paix évoquait son petit frère 
mort de faim... « / n'a jamais 
existé ! », s'indigne Robert Stolt, 
anthropologue américain, qui à 
mené l'enquête. 


ΝΒ jeudi 3 décembre, Ujwala 
Sreedevi, fillette de douze ans, 
meurt après une longue maladie à 
l'hôpital d'Hyderabad, en Inde : 
sept de ses parents, fous de 
chagrin, se suicident en prenant 
du poison. 


5 Dwight Childs, de Cleveland, 
dans l'Ohio, poursuivi pour 

« homicide par imprudence », 
vient d'être condamné à passer 
chaque année en prison 


᾿ l'anniversaire du jour où son 


enfant est mort étouffé par un 
Airbag après un coup de frein 
trop brutal. 


ἸΝ Des parents furieux accusent un 
pasteur gallois de faire pleurer les 
petits enfants du catéchisme en 
leur révélant tout de 80 : « Seul 
Dieu existe, le Père Noël n'existe 
pas v. 


M Le révérend Tony 
Boyd-Williams, vicaire anglican 
des West Midlands, parle l'anglais 
d'Oxford mais corrige son accent 
en prenant des cours auprès d'un 
groupe folklorique local pour se 
faire comprendre de ses fidèles du 
pays minier. 


Β Le dinosaure Variraptor 
mechinorum, Raptor français, 
camassier, doit son nom aux 
Méchin, paléontologues 
amateurs, qui l'ont récemment 
découvert dans le Var. 


Christian Colombani 


KIOSQUE 
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Les aléas de la lutte internationale contre le crime 7 


ain présumé de la mafia russe, 
dénouement du procès de Sergueï Mikhaïlov… 


Après l'acquittement par la justice genevoise d'un par 


la presse helvétique cherche à tirer l'enseignement de l'« incroyable » 


ENCORE sous le choc du verdict 
inattendu rendu vendredi 11 dé- 
cembre par la cour correctionnelle 
de Genève, les journaux suisses 
s'interrogent sur les raisons de 
l'acquitternent de Serguel Mikhaï- 
lov, jusqu'alors présenté comme le 
parrain présumé d'une redoutable 
mafñia russe. « Fiusco pour la jus- 
tive », selon La Tribune de Genève. 
« magistral autogoal ν pour Le Ma- 
tin de Lausanne : les commenta- 
teurs de langue française n'ont pas 
trouvé de mots assez forts pour 
exprimer leur surprise. Sous les 
titres respectifs de « Test malheu- 
reux » et « Une preuve difficile », 
les éditorialistes de Der Bund de 
Berne et du Tuges Anceiger de Zu- 
rich se montrent un peu plus réser- 


vés. « Après que le procès modèle 
suisse a accouché d'une souris (...), 
d'autres pays regarderont à deux 
Jois, à l'avenir, avant de mener ce 
genre d'enquête criminelle », re- 
marque Der Bund. 

Malgré tous les efforts pour faire 
de cette affaire le premier procès 
en Europe de l'infiltration de la 
mafia russe en Suisse, force est 
d'admettre que le but est loin 
d’avoir été atteint. Des journaux 
comme Le Temps de Genève 
avaient pourtant publié des en- 
quétes fouillées et des témoi- 
gnages accablants pour l'accusé. 
Au terme de deux ans d'instruc- 
tion et de laborieuses investiga- 
tions, le procureur était parvenu à 
la conclusion que les liens de Ser- 


gueï Mikhaïlov avec le crime orga- 
nisé ne faisaient aucun doute. « Un 
faisceau d'indices et de preuves 
convergent dans le sens de la culpa- 
bilité. Pour découvrir le véritable vi- 
sage du prévenu, il faut démonter le 
décor en carton-pâte de respectabi- 
lité qu'il a construit. Partout où il 
passe, on trouve des traces ma- 
fieuses, des doutes et les mêmes ren- 
seignements », avait-il souligné 


dans sou réquisitoire. Mais les 
contradictions des témoins - dont 
certains ont été entendus par un 
système de vidéo-conférence pour 
assurer leur protection -, le fait 
que d'autres n'ont pas répondu à 
la convocation ainsi que le recours 
à des sources confidentielles ont 
accentué la faiblesse du dossier, si 
bien que le doute, soigneusement 
entretenu par l'accusé et ses avo- 
cats, lui a profité. 

«Pour le parquet genevois, 
constate Le Temps. ce verdict 
constitue un cinglant revers. Il 
donne des armes à ceux qui re- 
prochent aux procureurs genevois 
de se mêler de ce qui ne les regarde 
pas en intervenant dans le cadre 
d’enguêtes internationales aux- 


DANS LA PRESSE 


LCI 

Pierre-Luc Séguillon 

On ignore encore le bilan exact 
des premiers raids anglo-améri- 
çains sur Bagdad. Mais l'on sait 
déjà que l'opération « Renard du 
désert », décidée par Bill Clinton 
sans la bénédiction de ses alliés -- à 
l'exception de Londres -- ni l'auto- 
risation du Conseil de sécurité, a 
fait un mort: l'Organisation des 
Nations unies, méprisée, ridiculi- 
sée, humiliée ; une victime : la dé- 
mocratie américaine, bafouée, 
contournée, trompée ; un blessé : 
l'Union européenne, ignorée, par- 
tagée, désaccordée. Grotesque 
était l'image donnée hier soir par 
ce Conseil de sécurité qui n'avait 
pas encore commencé à siéger 


pour donner ou non son feu vert 
aux Etats-Unis que, déjà, les pre- 
miers missiles tombaient sur Bag- 
dad. Le secrétaire général des Na- 
tions unies serait bien inspiré 
aujourd'hui d'offrir sa démission 
tant il est tenu pour quantité négli- 
geable. Paris aurait toute raison de 
condamner plus clairement encore 
cette opération tant la France est 
convaincue qu'elle fera souffrir 
encore un peu plus une population 
innocente sans pour autant mettre 
à bas le dictateur qui F'écrase. 


RFI 

Dominique Burg 

Æ La France n’en est pas, et n'en 
sera pas. Sa réaction n'atteint pas 
le niveau de celle de la Russie, qui 
condamne franchement l'interven- 
tion américaine, mais la France 


est. de tous le pays occidentaux et 
européens, le plus critique envers 
les Etats-Unis. Si elle « regrette » 
l'attitude de l'Trak, elle « déplore » 
l'engrenage qui a conduit aux 

militaires, autant dire Les 
frappes militaires elles-mêmes, dès 
lors que Bill Clinton les a décidées 
sans tenir compte le moins du 
monde de l'opinion de la commu- 
nauté internationale, et au pre- 
mier chef du Conseil de sécurité de 
l'ONU. 


LE FIGARO 

Charles Lambroschini 

Et après ? Les Américains ont de 
nouveau frappé lirak. Mais ils 
n’ont toujours pas répondu à la 
question qui les hante depuis que, 
dans les dernières heures de la 
guerre du Golfe, ils n'avaient pas 


osé aller jusqu'à Bagdad pour L- 
quider Saddam Hussein. Bill Clin- 
ton sait bien que les bombarde- 
ments ne sont pas la solution. Pour 
débarrasser l'Irak de Saddam, il 
faut aller sur le terrain, faire une 
guerre d'infanterie. Mais, comme 
George Bush il y a sept ans, Bill 
Clinton n'est pas prêt à verser le 
sang de ses concitoyens. 


L'HUMANITÉ 

Laurent Flandre 

#Après trois « crises irakiennes. » 
en moins d'un an, il est grand 
temps que les Nations unies tra- 
vaïllent dans la sérénité et a res- 


ponsabilité à un règlemént du- : 
rable du conflit Chacun le sait - 
bien : des frappes aériennes mas-' 


sives, ou même chirurgicales, ne 
régleront rien. 


perso.dlub-internet.fr/ubifree/home.htm 


Un « syndicat virtuel » pour protester contre l'absence de dialogue social dans uné entreprise * # 


« UBI SOFT, l'un des plus gros 
producteurs et distributeurs fran- 
çuis de jeux vidéo, n'a pas de direc- 
tion des ressources humaines, pas 
de comité d'entreprise, pas de syn- 
dicat, pas de représentants du per- 
sonnel. Ubi Saft emploie à Mon- 
treuil plus de 400 personnes dont la 
mavenne d'âge est de 26 ans, qui ne 
peuvent ni s'exprimer, ni se syndi- 
quer, ni défendre leurs droits (... 
Pour répondre à ces pratiques, les 
employés lancent aujourd'hui le 
premier syndicat virtuel: Ubi 
Free. » Le 15 décembre, tous les 
employés d'Ubisoft-France et des 
filiales du Québec, du Marx, de 
Roumanie et de Chine reçoivent 
via internet un message annon- 
çant le lancement de ce mouve- 
ment social inédit. Les sept fonda- 
teurs d'Ubi Free, tous en contrat 
précaire, ont pris leurs précau- 
tions pour rester anonymes sur Le 
réseau, persuadés que s'ils étaient 
démasqués, les représailles se- 
raient rudes. 

Malgré tout, ils ne cherchent pas 
à dramatiser à outrance. Leur site 
se veut humoristique, avec des ii- 


ANÈNE Tu PRINUE. ἃ cor 
GEL Qui Tu SAÏS,ON VA Leur 
BALANCER ee TRACT | 


fl 


lustrations pastel évoquant les 
CD-ROM pour moins de six ans, et 
des rubriques intitulées « Les cou- 
leurs du pays joyeux » ou « La tri- 
bune des enfants heureux ». Mais, 
derrière la façade de dérision, Ubi 
Free ἃ rassemblé un dossier expli- 
quant en détails l'histoire de [8 so- 
ciété et sa politique en matière 
é'embauche, de salaires et de 
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conditions de travail. Ils accusent 
les cinq frères Guillemot, fonda- 
teurs et patrons du groupe, 
d'avoir une conception « féodale » 
de leur métier, fondée sur le pater- 
nalisme, l'arbitraire et la précarité 
érigée en système. 

En une nuit, Ubi Free reçoit des 
dizaines de de soutiens, 
émanant d'employés et d'iater- 


JUSQU'À PRÉSENT, chaque 
fois qu'on dissertait sur les effets 
pervers de la banalisation de la 
violence à la télévision, on re- 
prochait à 18 télévision améri- 
caine de donner le mauvais 
exemple dans ses œuvres de fic- 
tion. Dorénavant, il suffira de se 
référer au reportage consacré 
par TF1, mercredi soir, à la vie 
quotidienne des policiers de 
Garges-lès-Gonesse. Tout y 
prouvait que les réalités de la dé- 
linquance «à la française », fil- 
mées sans concession par 
l'équipe du «Droit de savoir», 
donnent des images tout aussi 
banales, par leur « exemplarité», 
que celles des fictions améri- 
Caines. Tout y était dit, dans un 
récit d'actualité, sur l'exacerba- 
tion des rapports sociaux fondés 
sur la forcè, sur la transgression 
des repéres, sur le risque d'idéa- 
lisation qui résulte de cette re- 
présentation manichéenne du 
monde, bref, sur la déstructura- 
tion de notre propre société. 


€ Oz »-Ls-GONESSE μα na κόμα: 


gautes travaillant pour d'autres 
sociétés du secteur, où la situation 
est comparable. La direction réagit 
d'abord en bloquant l'accès au site 
depuis ses locaux, et en menant 
des recherches pour retrouver les 
coupables. Mais dès le lendemain, 
Yves Guillemot, l'un des cinq 
frères, s'adresse aux employés et à 
la presse sur un ton conciliant. Il 
se dit choqué d'avoir été traité de 
« monarque > et d'avoir trouvé sur 
Ubi Free de «fausses informa- 
tions », mais il admet avoir «pris 
une bonne claque» et assure que 
le message est bien reçu : « ff faut 
que nous refléchissions tous en- 
semble pour voir comment améllo- 
rer les choses pour les personnes 
mécontentes. » 

Les fondateurs d'Ubi Free ne 
souhaitent pas sortir de l'ombre. 
ils considèrent qu'ils ant ouvert 
un lieu de débat et «tendu la 
perche » aux autres salariés, qui 


doivent à présent prendre le relais . 


ea menant des actions différentes, 
à visage découvert. 


. Yves Eudes 


Ce n'est plus seulemérit au 
pays de Rambo que l'usage de la ἡ 


force s'est métamorphosé en 
règle de vie. Dans nos propres 
banlieues, la violence est déjà la 
seule norme visible. Ce qui se 
passe à Garges-lès-Gonesse 
n'est pas différer, en cela, de ce 
qui se passe à Toulouse. La seule 
particularité de’cette contrée 
d'He-de-Francé est que son 
commissariat s'est retranché 
dans une forteresse. L'image em- 
blématique de ce bunker interdit 
de ricaner sur les programmes 
sécuritaires madé in USA, 

En revanche, nos chaînes. sé. 
néralistes de service public. se 


raient bien inspirées de diffuser | 


. Qui fasse concurrence À’celléde: | 


quelles la Suisse pourraitse sous- 
traire tout simplement en regardant 


ailleurs.» Divers journaux esti- . 


ment.que l'acharnement mis à 
nourrir un dossier comportant au- 
‘tant de trous noirs aura finalement 


produit l'effet contraire. Ainsi, re- -” 


lève La Tribune de Genève : « ἃ trop 
vouloir condamner par avance Mik- 


haïlov, à trop vouloir faire de ce pro- . 


cès une “affaire extraordinaire“, les 


autorités fédérales ef de hombreux ‘ 


médias sont parvenus à tratisformer 
l'acguitté en mariyr. sont oublié 
cette règle pourtant “évidente :-it ny 
a pas en Suisse de “justice -extraor- 
. dinaire”, il n'y a que des tribinoux 
et des juges tout à fait ordinaires, » 
Aussitôt l'affaire jugée, les aüto- 


εἰκός helvétiques.se sont empres-- 


sées de se débarrasser de ce'per- 


sônnage encombrant et-de le” 


placer à bord d'un avion en par- 
tance pour Moscou, prétextant 
qu’il n'avait pas d'autorisation de 
‘séjour en Suisse. Ses avocats se 
sont déclarés « scandalisés » par ce 
renvoi. « orchestré par. le procureur 
et la police, qui sont de mauvais 


perdants», A.son arrivée à Mos-. 


cou, Serguel Mikhaïlov a interpré- 
té-son acquittement . come 
d'« une grande signification pour les 
hommes d’affaires russes travaillant 
. à l'étranger ». Mais, comme l'a 

rapporté le correspondant mosco- 
vite du Femps.'son retour.repré- 
sente aussi «un Coup dur» pour 
les fourialistés russes qui oùt pa- 
tiemment décrit, ces dernières an- 


nées, :« les . zonés. d'oinbre» de’ ses 


activiés. . 
Jeu Claude Bubrer 
SUR LATOILE. Ἂν 


GRÉVÉDELINTERNET  : 
EM. Christian” Pierrèt,” Sécrétaire 


Etat à l'indusirie, a déclaré devant ἡ 


l'Assemblée nationale que les coûts 
d'accès à lñternet pour les usagers 
français étaient « dans la moyenne 
européenne ». ἢ répondaît à un dé- 
puté de lopposition, qui demandait 
ce qu'allait faire le gouvermenient 
au. lendemain dela « grève» du 


tant contre les tarifs de nr 
com. — (ΑΕΒ) ᾿ 

BURKINA FASO . 

ΙΝ Média France Intercontinent 
(MF), l'agence multimédia de Ra- 
dio-France internationale, a installé 
un réseau informatique reliant les 
différents médias de Ouagadougou 
CŒurkina Faso). Il s'agit de la pre- 
tnière tranche de construction d'un 
«réseau de‘ partage de l’informa- 
tion » en Afrique de FOuest franco- 


mage », issu de la mission d'étude 
-confiée par le gouvernement à 
M. Francis Lorentz sur le commerce 


.méssion_ commerce electronique ἢ 


de la bonne télévision sur les 
jers'les plus giauques. Quoi: de 
Plus. sluant qu'un scénario: bâti 
sur la vie quotidienne dans un. 
univers carcéral où la sétle tot 


la jungle est la loï du. pénis?” ἢ 


Dans le ‘genre’ *niqué ton! 


pote»;on ne fait pas plus pois- 
seux I s’agit pourtant du mell- 


part de. violence qu'elle tee 
est encore plus à 
qu'êlle exploite, 
ες l'histoire -effr. 


très vite la magistrale δέτε amié” "108 


ricaine intitulée «Oz», qu'on ἡ 
peut découvrir, depuis une.se- Ὁ 


maîne, sur Série Club, en version 
originale sous-titrée. Cette fici 


tion mérite blen les Oscars que la . 
Presse des Etats-Unis {πὰ décer- ἡ 


nés en 1997. Elle fera référence. 


Elle démontre qu'on peut faire € 


leur contre-exemple- qu'a ste |” 
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Les Nations unies, c'est je ! 


par Pierre Georges 


OPÉRATION « Desert FOr ». 
Avec la féconde imagination qui 
êst leur, les militaires américains 
ont trouvé un nom à {a mesure 
de leur feuilleton télévisueL. Re- 
nard du désert. C'est beau 
comme l'antique, on dirait du 
Rommel Qu comme une chasse 
au Tomahawk, car on imagine 
bien que le rôle du renard en 
cette affaire est tenu par l'af- 
freux prédateur de Bagdad. 

« Desert Fox » après « Desert 
Storm ». Le temps passe, les 
mots restent. Et notamment ce 
mot « desert », qui résume assez 
bien le fond de la pensée. C'est 
quoi F'rak, sur le planisphère du 
Pentagone ? Un vague désert au 
bout du Golfe, peuplé de quel- 
ques millions d'humains asservis 
par un malfaisant notoire, labo- 
rantin de la mort à ses heures. 

En fait, l'appellation vaut ca- 
mouflage. « Desert Fox + sert 
d'abord à faire accroire que 
bombes et missiles ne tombent 
pas sur des hommes et des villes, 
mais sur du sable ou, à l'extrême 
rigueur, sur le béton de labora- 
toires souterrains où se mi- 
tonnent les armes secrètes du 
dictateur Mabuse, fabriquant de 
peste comme de choléra. 

Les rôles étant ainsi distribués 
et le décor planté, le spectacle 
peut commencer. Il a débuté 
mercredi à 23 h 10, heure fran- 
çaise, sur les écrans de CNN, 
nuits étoilées de Bagdad sous les 
missiles, rien de très nouveau, 
l'art de faire du «live» avec la 
mort, de l'audience avec les 
bombes, et de l'ordre des nations 
avec des frappes. Pas très inédit, 
pas très efficace. Mais toujours 
impressionnant. 

À 23h10, les sirènes de Bag- 
dad ont salué le lever de rideau. 
Α 24 heures, le grand régisseur 
de la Desert Fox, firme washing- 


tonienne, est venu expliquer le 
comment et le pourquoi de ce 
nouvel épisode. Bill Clinton 
avait, en mains, une épaisse 
liasse de feuillets pour signifier 
sans doute l'ampleur du dossier 
à charge. Et il a parté à la nation, 
avec le visage grave de l'homme 
d'Etat, notoirement παντό d'être 
obligé d'en arriver là et profon- 
dément détérminé à n'en pas 
rester là. 

Ce qui fut remarquable, ce 
n'est pas tant ce que dit le pré- 
sident américain - là encore, rien 
de très nouveau sur l'arsenal 
présumé et secret du dictateur 
de Bagdad -- mais la façon de le 
dire dans une alternance de 
«je» et de «nous». «/J'avais 
donné une dernière chance à Sad- 
dam Hussein ; j'avais clairement 
indiqué qu'un refus de coopérer 
clairement entraïnerait des ac- 
tions sans avertissement préa- 
lable », suivis immédiatement 
d'un : « nous devions agir ». 

Les Nations unies, en somme, 
c'est « je ». Α la rigueur « nous », 
les Etats-Unis. Mais certes pas 
les Nations unies. Autrement dit, 
Bill Clinton, au bénéfice d'une 
résolution, a choisi d'apparaître 
comme le seul maître du «je vw, 
d'un «je » en singulier péri 

On peut ne pas être sensible 
aux coïncidences. Mais rien 
n'oblige à être aveugle. C'est 
tout de même la veille du jour où 
son «je» risquait d'être en 
grande difficulté, devant la 
Chambre des représentants, que 
Bil Clinton ἃ décidé le décien- 
chement de « Desert Fox ». Né- 
cessité d'Etat ? Ruse diatoire de 
chef d'Etat empêtré dans une 
vulgaire affaire de sexe et de 
mensonges ? Chacun aura son 
Opinion. La nôtre reste ici que si 
Saddam Hussein n'existait pas, 
Monica l'aurait inventé ! 


M. Allègre veut réformer le CNRS 
sans céder au « Consensus mou » 


LA RÉFORME du CNRS, qui met les chercheurs en ébullition, ne 
peut se faire dans le « consensus mou », affirme Claude Allègre, le mi- 
nistre de l'éducation nationale, de la recherche et de la technologie, 
dans un entretien paru jeudi 17 décembre dans L'Express. A l'issue 
d'une réunion extraordinaire du Comité national de la recherche 
scientifique, lundi 14 décembre, 700 chercheurs avaient lancé un ap- 
pel solennel pour un -<grand débat national » sur l'avenir de ce sec- 
teur. « Chaque fois que vous voulez réformer, vous affrantez une opposi- 
tion, car vous dérangez des rentes de situation. J'ai laissé dix-huit mois 
au CNRS pour s'auto-réformer. L'INRA l'a fait. Le CEA le fait, l'IRD (ex- 
ORSTOM i aussi, pas le CNRS », rétorque M. Allègre, pour qui cet or- 
ganisme « doit se rajeunir ». « Ce qui est en cause aujourd'hui, c'est 
l'idée que l'on peut être chercheur à vie, poursuit-il. La mobilité est 
pourtant une nécessité absolue. + Pour le ministre, le CNRS doit avoir 
des « incubateurs » d'entreprises : ἡ Nous voulons créer les conditions 
de la trilogie : université, organismes de recherche, entreprises inno- 


vantes. » 


Les députés autorisent l’utilisation 
du numéro de « Sécu » par le fisc 


L'ASSEMBLÉE NATIONALE a adopté, jeudi 17 décembre, lors de 
l'examen en deuxième lecture du projet de budget, la possibilité pour 
le fisc d'utiliser le numéro de Sécurité sociale pour l'identification des 
contribuables. Cette disposition, déjà adoptée en première lecture à 
Y'initiative du député (app. PCF) de Seine-Saint-Denis fean-Pierre 
Brard, avait été rejetée par le Sénat au motif qu'elle serait attenta- 
toire aux libertés publiques. Le texte rétabli par l'Assemblée prévoit 
cependant fe renforcement de l'obligation de secret professionnel. Il 
stipule également que, si les libertés individuelles étaient menacées, 
la CNIL pourrait proposer de prendre des mesures pouvant aller jus- 
qu'à la destruction des fichiers constitués à partir du numéro de Sé- 
curité sociale. Le groupe communiste, les six députés Verts et les dé- 
putés radicaux de gauche ont manifesté leur opposition ἃ cette 


disposition. 


M GUY DEBORD : la 14° chambre de la cour d'appel de Paris ἃ de- 
mandé, mercredi 16 décembre, le retrait de la vente du livre Corres- 
pondance avec Guy Dehard, édité à compte d'auteur (à l'enseigne du 
π Fin mot de l'Histoire ») par Jean-François Martos, destinataire des 
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lettres du théoricien du situa- 
tionnisme. Infirmant l'ordon- 
nance de référé du 15 octobre 
{Le Monde du 16 octobre), la 
cour d'appel condamne l'auteur 
ἃ verser 20 000 francs de dom- 
mages et intérèts. Alice Debord, 
légataire universelle et seule 
äyänt droit de Guy Debord, avait 
cédé en mai aux éditions Fayard 
le droit exclusif de « reproduire, 
publier et exploiter la correspon- 
dance de Guy Debord ». 
Er | 
Tirage du Monde daté jeudi 17 dé- 
cembre 1988 : 480 457 exemplaire -3 
mes 


fe Monde 


L'Assemblée nationale confirme la suppression * 
de l'avantage fiscal sur les successions en Corse ; 


Les députés ont approuvé le retour au « droit commun » voté par lé Sénat : ᾿΄΄ 


DE NOUVEAU, ce fut un débat 
entre députés du continent et dé- 
putés insulaires. Et de nouveau, les 
quatre élus corses furent balayés. 
Mercredi 16 décerabre, l'Assem- 
blée nationale a examiné, en 
deuxième lecture, le projet de loi 
de finances 1999, et notamment 
une mesure faisant figure de 
chiffon rouge sur l'île de Beauté: 
la suppression d'un avantage fiscal 
sur les droits de succession. La 
messe a été dite en une heure et 
demie, mais on s’est battu, à nou- 
veau, à grands coups de «justice 
fiscale et républicaine » contre 
« désertification des villages ». 

L'affaire promet d'être une pe- 
tite révolution en Corse. Car la 
mesure adoptée par l'Assemblée 
nationale propose purement et 
Simplement d'en finir dans un an, 
à partir du 1" janvier 2000, avec les 
arrêtés Miot du 21 prairial an IX 
(juin 1801), toujours en vigueur, 
qui suppriment fes sanctions pour 
défaut de déclaration de succes- 
sion, c’est-à-dire qu'ils exonèrent 
« de fait» les Corses de payer des 
droits de succession. Cette inégali- 
té fiscale avait déjà fait l'objet d’un 


amendement spécial de Charles de 
Courson (UDF, Marne) lors du dé- 
bat en première lecture, le 15 octo- 
bre (Le Monde du 19 octobre). 

« Fa-t-il des Républicains dans 
la salle », avait interpellé M. de 
Courson, alors membre de la 
commission d'enquête sur la ges- 
tion des fonds publics en Corse, 
proposant devant la commission 
des finances de rétablir en Corse le 
régime fiscal des successions en vi- 
gueur pour l'ensemble des autres 
citoyens français dès le 15 janvier 
1999. Les chiffres avancés, alors, 


par le député εἴ non démentis par, 


le gouvernement, étaient édi- 
fiants: «En Corse-du-Sud, pour 
1300 décès, il y a eu 168 déclara- 
tions de succession en 1997. En 
Haute-Corse, pour 1 500 décès, 182 
déclarations ». Devant l'émotion 
des députés corses, relayée au 
gouvernement par Emile Zucarell, 
ministre de la fonction publique et 
élu de Haute-Corse, le secrétaire 
d'Etat au budget, Christian Saut- 
ter, s'en était prudemment remis à 
<« la sagesse » des députés. 

Tout le problème est que l'of- 
fensive contre l'avantage fiscal 


corse s’est poursuivie au Sénat 
(Le Monde du 25 novembre). Là, 


c'est Michel Charasse qui a pris le . 


relais. Le sénateur socialiste du 
Puy-de-Dôme avait déjà eu occa- 
sion, lorsqu'il était ministre du 
budget, de s'attaquer aux privi- 
lèses fiscaux dans l’île. IL avait ainsi 
obtenu, en 1988, que les Corses 
soient soumis comme les autres 
contribuables à l'impôt sur la for- 
tune institué en 1981. M. Charasse 
a donc repris et durci l'amende- 
ment de M. de Courson : non seu- 


lement les Corses devront payer . 
des droits, mais le calcul se fera en 


fonction des règles du droit 
commun et non plus à partir des 
seules valeurs cadastrales. . 


UNE TACTIQUE DIFFÉRENTE . 

-Devant cette nouvelle offensive, 
les parlementaires de Corse 
avaient adopté une tactique diffé- 
rente. « D'accord pour uné réforme 
fiscale globale », avaient-îls répon- 
du, mais « après discussion avec 
l'Assemblée de Corse et la commis- 
sion paritaire corse créée par Pierre 
χε en 1991 ». « Autant dire les ca- 
lendes grecques», répliquait 


DOLCE VITA 


STE TT RO DIT 


ἂν 


ι 3: 


six mois en Corse seront rétablies 
à partir du 15 janvier 2000. Le texte 
précise que,.dans le-cadre de-ces 
successions, les biens immobiliers 


‘seront évalués selon les règles -du 


«droit commun», L'opposition 
des députés. du. Parti radical de 
‘gauche (proches de M: Zütarelli) ἡ 
et celle des deux élus de Côrse-du- 
Sud (le président du groupe DL, 


‘| José Rossi, et le RPR Roland Frân- 


ἰδοῦ n’y ont rien fait. D'autant 
que, cette fois-ci,.le gouverne- 
ment, par la voix du secrétaire 
d'Etat Christidn Sautter, s'est 46- .. 
claré «en plein accord Ἶ 


ὦ Mate fau! 


f gastronomique 


LEFEUILLETON 
“DE PIERRE LEPAPE 
ele Discours : 


français» 
de Pascal Ory. 
! page Il 


de l’ 


D exergue à Micro- 

. comes, Claudio Magris à placé ces 
lignes de Borges: « Un homme fait 
le projet de dessiner le Monde. Les 


face d'images dé provinces, de 
royaumes, de montaghes, de: gofes: 


maisons, d'instruments, d'astres, de 
chevaux, dé gens. Peuravantsa mort. 
ἢ s'aperçoit que ce patient labyrinthe 
de formes rr'est rien d'eutre que son. 


dérÿ ûe laisse’ mp ol 
Ciaudio.. DR CES de- 


po gard. 

Comme 51} avait rêvé de mettre en 

mots la folle entreprise de ce. 
déait 


péinire; Magris 80. dernier 
récit comme" l'histoire: d 


peu à pen à travers des Πειος τέεϊς 
or symboliques, qui sont les étapes 
provisoires ou les demeures fidèles 
de son püssage surterres. “1. 

.-Oh1, Magris n'à pas, comme 
Fhomme de Borges, l'ambition de 
«dessiner le Monde ». D tente seu- 
lgment-d’en restituer quelques 
miettes, Le minüscule l'attire. L’ef- 
fet de loupe aussi. 11 voit un univers 
dans une goutte d'eau, Un' café à 
Trieste, un jardin public, ὑπ la- 
gune,-une-âpre vallée du Frioul.… 
au qu'i affec- 
tloune. ἘΦ: dans ces humbles dé- 
cors, fragments de 1e paysages δία. 


L'ART FRANÇAIS. : 
LE XXe SIÈCLE 1905-1995 

. de Phiippe Dagen. ᾿ 
Hammarion, ° 

PT ETS Le 


Le temps de mener à terme SON Pro- 
jet εἰ ἴα récit, publié en quatre 
fomes,.s’interrompt au début du 
Xixesiècle, fl fallait donc que 
d'autres auteurs s'attellent à la 


dans kcontexte-de ce siècle.en train 


L 
ΓΞ de Fart moderne (d'autant 
flus prorniomcées que traite. à 
διε es arts plastiques et de l'adhi- 
tecture, de la etdu ci-. 
néma) ont depuis un certain temps 


PAUL CLAUDEL 
page Ν᾽ 


années passent A peuple uñe sur-, | 


dé navires, ‘d'iles, de poissons, de … 


Cet irait de L'Autéur (El Hacé: x 


φΦοοοδϑοοοοοοοθθοφφοθ 


Sur les traces 
bsent 


De Trieste à Turin, Claudio Magris nous entraîne dans un voyage intime 
et érudit où chaque lieu dessine la carte d'identité de l'auteur 


tés, Π nous invite à effectuer le 
relevé des traces et des empreintes 
laissées par son Absent. « Je voulais 
conduire le lecteur à s'identifier à 
dui, à voir. ce qu'il avait vu, à aîmer 
ce qu'il avait aimé, à craindre ce 
gu' avait craint. Je voulais qu'on 
comprenne son histoire en écoutant 
.toutes celles qu'il avait croisées. 
Chaque identité est formée aussi par 
de destin des autres. Les récits de vos 
vamarades d'école font partie de 
“votre vie d'une façon que vous ne 
‘pouvez pas distinguer. » 

À près de soixante ans, le Triestin 
Claudio Magris reste hanté par les 
notions d'identité et d'espace. 
‘Celles-ci étaient au centre de‘ Da- 
“rube, cet itinéraire « capricieux et 
andirchique », entre livre d'histoire 
et-récit initiatique, qui l'avait fait 
conaître du grand public (1). Dans 
À äcrpcasmes, qui a reçu en 1997 le 
prix Strega, l’une des 


ita-: 
μ Sie 5 ton | change, ce- 
dE pend à contrainte formelle 


“que: Ἐπ «πὸ ja- 
mais dire je ou moi ou nous » --, le 
paradoxe de son parti pris - aPpro- 
cher f'impalpabie de l’äme hu- 
-maine en ne peignant que la maté- 
xHalité du monde ; faire d'un creux, 


ἼΔΟΝ oem) 
ἘΜ ῬΩΙ ἐπΒεσυε, ΤΕΣ ῬΡΕΊΙΣ 


Car le hasard, comme toujours, 
s'est mèlé de venir contrarier le 
projet. Au départ, l'idée du récit 
découlait d'une série d'articles 
pour le Corriere della Sera. En 199], 
ce quotidien avait en effet invité 
des écrivains à faire des voyages 

qu’ils raconteraient dans ses pages. 
Certains allèrent très loin. Magris, 
ki, se contenta de quelques haïtes 
significatives eutre Trieste où ἢ en- 
seigne la littérature allemande et 
Turin où il fut étudiant: Micro- 
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casmes était en germe. PIus tard, 
raconte Magris, sa femme, Marisa, 
lui fit observer que ces lieux 
n'étaient « pas isolés ». Que « cha- 
cun était comme la pointe d'un 
continent submergé, mais compact, 
unitaire ». Alors, dit-il, «j'ai eu 
l'idée de jaire d'autres voyages et j'ai 
découvert que chaque lieu était un 
moment de l'histoire de mon person- 
nage ». Enfin, il y a deux ans, 
loçsque Claudio Magris a perdu sa 
femme, le cœur de Microcosmes 
s'est encore déplacé. Au fil des 
pages est apparu un autre «ff 
conducteur »: « cette histoire dou- 
loureuse-amoureuse » qui est celle 
de l'auteur Ni-même. Le person- 
nage de lAimée, « moitié enseveli, 
moitié affleurant », a pris de plus en 
plus d'importance. Le livre est de- à 
venu - aussi -‘une course d'amour 
et de deuil. Où l'on découvre, subtil 


PIETRO DONZELLI : ART CONSULTING, SIEBENHAAR, FRANCFORT 


< larmes », « eaux de ces yeux mar- 


jeu d'emboîtements, que l'Absent 


ron foncé auxquels ἢ s'était aban- 


est Jui-mpme sur. les es EE donné depuis toujours, pour tau- 


disparue. 
Inclassab objet : que 


tééféat a” éscHption TS τὰ 


Panalyse psychologique, la confes- 
sion autobiographique...-"Fout à 
coup, les étiquettes commodes que 
Fon avait, à la hâte, collées sur Ma- 
gris -- écrivain .des frontières, spé- 
tialiste de la Mitteleuropa.. - 
sembient Certes, on re- 
trouve dans Microcosmes ce qui 
frappait déjà dans ses précédents 
ouvrages : l'immense culture d'un 
homme nourri de Sterne, de Flau- 
bert, de Laclos, de Melville et, bien 
sûr, des auteurs de langue alle- 
mande ; l'accumulation d'informa- 
tions, la précision quasi maladive 
d'un écrivain qui reste aussi un his- 
torien ; ou encore ses thèmes de 
prédilection, celui de l'eau par 
exemple. « Sueur », «pluie fuligi- 
neuse», «rideau de trainées 
grises », «eau bénite », « flaque ». 
obscurité d'une église semblable à 
«une mer douce et insondable », 


Un siècle d'art français 


le grand œuvre d'André Chastel 


déjà aiscrédité les récits trop li- 
néaires. « La notion d'art français ne 
se comprend donc au XX: siècle qu à 
condition d'admettre que l’histoire 
enlève à ces mots le sens qui était le 


. leur auparavant, impose le pluriel à 


art” et l'imprécision à “français”. » 

-En adoptant alors un schéma qui 
classe les œuvres selon La relation 
que chacune d’entre elles entretient 
avec Le temps, l'auteur met en Lis 


“Catherine Mill 


dence un concept fondamental 
pour la compréhension de l'art rmo- 


‘derne, peut-être même de toute 


œuvre d'art. Dans quelle temporali- 
té vit un artiste ἢ Dans un temps 
suspendu, un futur imaginaire, dans 
Tinstant ἢ C'est la réponse à cette 
question qui détermine son œuvre, 
bien plus que le contexte historique 
dans lequel elle s'inscrit. Ainsi, 
premier chapitre, « L'idée 
moderne », qui dresse le panorama 
des grands bouleversements for- 
mels aussi bien que ceux des 
mœurs, les chapitres suivants s’en- 
chaînent selon cet ordre paradoxal : 
« Le Futur > (les utopies avant-gar- 
distes, l'art et la science, l'art total 


7 τ, #2 


qui se réalise plus ou moins dans 
Farchitecture, le cinéma, etc), « Le 


Passé » (le retour à l’ordre, les ten- ‘ 


tations nationalistes, le post-mo- 
dernisme...), « Le Présent > (la prise 
en compte de l'objet de consomma- 
tion, l'engagement politique, la pré- 
sence à l'autre...). Les «entrelacs du 
temps » permettent l'entrelacement 
des pratiques : comment peintres et 
écrivains surréalistes comprennent 
parfois mieux le cinéma que 
et les.« professionnels de Ia 
profession%, pour re- 
prendre une expression de Godard 
cité par Dagen dans le chapitre qu'il 
consacre à la nouvelle vague. Ou 
encore : comment la photographie, 
art du réel, a pu mettre en scène des 
corps qui répondent à l'idéal nostal- 
gique de la peinture néoclassique.… 
Un des sujets les plus approfon- 
dis est-celui des dérives idéoio- 
giques. Sur ce terrain, dans son livre 
comme dans sa participation aux 
débats de ces dernières années, Phi- 
hppe Dagen est un irréductible, ce 
qui est particulièrement respectable 
dans notre époque de conscience 
mollassonne. Son Art français, 
done, ne passe sous silence ni l'Oc- 
cupation ni le fameux voyage en Ar 
4 


jours... »: il faudrait faire ‘le 

texte compte dés notations aquatiques, 
des fantasmes  Nauides * qüi 
émaillent chaque chapitre. Mais 
l'« hydrophilie » bien connue de 
Claudiô Magris ne se limite plus à 
« l'étendue fascinante de la mer ou 
du fleuve. N y a aussi, dit-il, l'eau 
sale. boueuse, latente de la la- 
gune ». L'eau sableuse où les en- 
fants pataugent et construisent des 
châteaux. 

Magris y voit le signe d'une plus 
vive « attention aux choses ». Sa 
plume s'est adoucie, humanisée 
(a toujours moins d’idéologie, tou- 
jours plus de pitié, de sensualité... »). 
Son tempo s’est rajenti. « Dans 
Danube. le voyageur avait le diable 
à ses trousses. I fuyait le poids ter- 
rible de l'Histoire qui voulait le cou- 
vrir de son manteau de mort ici, y 
a la lenteur » qui offre la possibilité 
de vivre l'instant « sans le brüler ». 

C'est cela. Nous voici conviés à 
La Découverte de la lenteur, 


Non sans audace, Philippe Dagen poursuit, avec ce volume couvrant les années 1905-1995, 


crane auquel participérent en 

[941 Belmondo et Landowski, De- 
Le Van Dongen, Viaminck…. {I 
analyse aussi la résistance très équi- 
voque des Jeunes Peintres de tradi- 
tion française (Bazaïine, Lapicque, 
Manessier, Tai Coat..), qui ancrent 
leur art dans une défense des 
« vraies et fortes valeurs françuises ». 
Aux esprits chauvins qui continuent 
encore aujourd'hui de regretter que 
New York ait « volé » à Paris sa su- 
que, certes, on peut incriminer la 
politique expansionniste améri- 
caine mais que la première cause en 
est la défaite de 40, la fuite qu'elle 
provoqua de nombreux artistes et 
intellectuels. son officialisation de 
Tantimodernisme, le repli nationa- 
liste qu'elle justifia, en toute bonne 
conscience. Une remarque à propos 
de Maurice Denis mérite d'être sOu- 
lignée. Bien qu'ayant prôné au dé- 
but du siècle « {a réaction nationa- 
liste », celui-ci refuse en 1940 la 
présidence d’un ordre des artistes. 
A la différence d'autres réaction- 
naires, Denis n’a jamais contesté la 
grandeur de Cézarme. 


Lire la suite page XI 


JEUNESSE LA CHRONIQUE 
Une sélection de Roger-Pol Droit 
de livres-cadeaux page VII 

pour Noël 

page V 


pour reprendre un titre de Sten 
Nadolny (2) que cite Claudio Ma- 
gris. Le thème était déià présent 
dans Une autre mer (3), mais il tra- 
verse ici, organise et sous-tend ces 
quelque trois cents pages. La len- 
teur est perçue comme un art de 
vivre, un moyen « de comprendre 
l'existence », de la « dompter », de 
la « savourer +. La lenteur, suggère 
Magris, est un cadeau que l'on 
offre à l'être aimé. « Voyez, dit-il, 
cette page merveilleuse de Jaseph 
Roth sur Napoleon, éiaculateur pré- 
voce v. Voyez cet homme qui « ne 
veut jamais faire l'amour mais rêve 
de l'avoir déjà fait, et qui est inca- 
pable de séjourner dans la vie ». En- 
fin, la lenteur est un art d'écrire. 
Pour capter les secrets, les silences, 
les non-dits, avec une sorte de dis- 
ponibilité absolue. Pour cerner les 
moindres incertitudes, les plus pe- 
tites fractures du moi. Pour s'auto- 


riser de longues. de très longues 
digressions. Un art d'écrire pour 
« résister », peut-être, à la frénésie 
ambiante, Lecteurs inquiets, pres- 
sés, agités, collectionneurs de ré- 
cits « efficaces +, chercheurs d’in- 
trigues, au sens commun du 
terme : passez votre chemin ! Vous 
gagnerez du temps. 


{li L'Arpenteur/Gallimard, 1988. Prix 
du meilleur livre étranger. 

(2) Grasset, « Les cahiers rouges », 
1998. 

@1 L'Arpenteur/Gallimard, 1993. 


MICROCOSMES 
(Microcosmi) 

de Claudio Magris. 
Traduit de l'italien 

par Jean et 
Marie-Noëlle Pastureau, 
L’Arpenteur/Gallimard, 
288 p., 140 F. 
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Les mots sont là, ave 
Fab: 
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LE DISCOURS 
GASTRONOMIQUE FRANÇAIS 
de Pascal Ory. 
Gallimard-Julliard, 

Archives », 206 p., 80 F. 


vantage de livres sur la cuisine que d'éta- 

blissements susceptibles d'offrir un 
honnëte repas. IFest vrai qu'on ne peut pas tout faire : 
cuire ou écrire, il faut choisir, et nos grands maîtres de 
la restauration paraissent avoir décidé de concurren- 
cer Simenon et Restif de La Bretonne dans la grapho- 
manie. D'autant plus aisément qu'à l'écritoire comme 
aux fourneaux ils sont entourés d'une armada de 
marmitons, de tournebroches et de gâte-sauces. Ja- 
mais le secret qui entoure les inventions culinaires et 
autres ne fut si publiquement claironné,. 

Encore les chefs ont-ils une compétence reconnue 
qui donne à leur discours une légitimité pratique. 
Maïs que dire de la foule des autres, de ces amateurs 
en tout genre, cuisiniers du dimanche, comptables en 
calories, bateleurs, législateurs de cabinet, archivistes 
de la mémoire régionale ou écrivains, tout simple- 
ment, qui entendent régir nos repas, édicter le bon et 
le mauvais goût des préparations, faire la pluie et le 
beau temps dans les restaurants et dire la loï de nos 
manières de table ? Et par quelle étrange conjoncture 
culturelle y parviennent-ils ? 

Le petit livre de Pascal Ory essaie de répondre, par 
l'histoire, à cette question, celle de la gastronomie : 
du discours sur [ἃ cuisine, de l'art de juger du boire et 
du manger. On peut formuler la question autrement : 
Comment la cuisine française, grâce à un certain type 
de littérature, est-elle devenue, à nos yeux comme à 
ceux de l'étranger, un point d'ancrage essentiel de 
notre identité nationale ? 

Le Discours gastronomique français n'est pas tout à 
fait un ouvrage nouveau. L'essentiel en avait été écrit 
par Pascal Ory dans un article publié en 1992 dans un 
volume des Lieux de mémoire (1). U reprend d'ailleurs 
souvent mot pour mot ses analyses et ne touche 
guère au plan général de son argumentation. Le neuf, 
ce sont les discours eux-mêmes que le cadre d'un ar- 
ticle ne permettait pas de citer longuernent. Les textes 
de Brilat-Savarin et de Grimod de La Reynière, les 
pères fondateurs ; ceux de Gouffé, d'Honoré Blanc, 
de Charles Monselet ou d'Alexandre Dumas, les 
constructeurs du système à l'époque romantique ; 
ceux du triomphe sous la Nil: République, du guide 
Michelin à Curnonsky et de Marcel Rouff, l'inventeur 
de Dodin-Bouffant, à Edouard de Porniane ; ceux du 
modernisme de la nouvelle élite, Gault et Millau, Bo- 
cuse, Michel Guérard. Enfin, dernier avatar glorieux 
de l'institution gastronomique, ces intellectuels qui 
viennent lui apporter l'onction de la pensée, sans la- 
quelle, en France, rien n'est vraiment légitime: Ro- 
land Barthes, Jean-Paul Aron, Michel Serres, Michel 
Onfray. Sans oublier le savoureux Homme aux pûtes 
de Michel Field. 


défaut d'autre chose, la gastronomie nour- 
rit bien ses éditeurs. Il y aura bientôt da- 


Histoire de soie 


de 


Les mots 


Pierre 


Lepape 


et les mets 


Comment la cuisine française, 

grâce à un certain type de littérature, 
est-elle devenue, à nos yeux comme 
à ceux de l'étranger, un point 
d'ancrage de notre identité ? 

Pascal Ory tente de répondre 

à cette question à travers l'histoire 
du discours gastronomique 


L'article de Pascal Ory était passiormant. Entrelardé 
de la prose ornée des gastronomes, il s'allège, 
s'éclaire, prend de la force et du corps et convainc en- 
tièrement. Ainsi se trouve justifiée, une fois encore, 
cette belle collection « Archives » lancée au début des 
années 70 et qui ne consent plus, l'âge de la maturité 
venant, qu'à de trop de rares apparitions. 

La gastronomie est donc un genre littéraire, comme 
la critique des œuvres dont il est souvent proche : 
c'est un jugement sur le goût, des mots sur les mets. 11 
n'est pas né en France par hasard, ni par hasard aux 
premiers jours du XIX: siècle avec la victoire de Ja Ré- 
publique modérée. La gastronomie jette un pont 
entre l'ancien régime et le nouveau, entre le faste 
culinaire des grandes maisons aristocratiques dispa- 
rues et l’afflux des nouveaux riches, désireux de goû- 
ter aux raffinements de lexistence mais n’en possé- 
dant pas les codes d'accès. Balthasar Laurent Grimod 
de La Reynière est l'écrivain qui va inventer le pas- 
sage. n'est pas cuisinier, il ignore à peu près tout de 
là technique culinaire, maïs c'est un noble, issu d'mme 
richissime famille de fermiers généraux que la Révo- 
lution et ses excentricités ont à peu près ruinée. Sans 
nostalgie et sans rancune, il va monnayer la réputa- 
tion d'excellence de l'aristocratie défunte en matière 
de civilisation de table pour en faire profiter ceux qu'il 
appelle les « néophytes », les parvenus de la fortune 
sous le Directoire, le Consulat et l'Empire. Son succès 


est foudroyant. Comme l'est, à la même époque, celui . 


des restaurants qui permettent à leurs clients opu- 
lents d'exhiber publiquement leur réussite, dans la 
plus pure transparence démocratique. Restaurants et 
gastronomie sont jumeaux. 


out est déjà dit dans le discours gourmand 

de La Reynière. Les codes sont en place, la 

rhétorique de la langue française et de la 

bouche fonctionne déjà à plein régime pour 
assimiler, à coups de références culturelles, la cuisine 
à la civilisation, l'artisanat culinaire à un art majeur et 
la France à ce lieu béni des dieux où s'accomplissent 
ces noces idylliques de la nature et de la culture, du 
terroir et du goût, de la tradition d’ancien régime et 
de la modernité révolutionnaire. Les autres, tous les 
autres, n'y apporteront que des accents, du style, du 
tempérament. Un goût de la théorie aux saveurs 
scientifiques avec Brillat-Savarin, le bourgeois ratio- 
naliste ; de l'hygiénisme et de la diététique avec Les 
médecins-gastronomes, des inflexions grivoises —Ia 
chair et la chère - avec les dfneurs du boulevard, un 
tantinet de mystique alimentaire avec les roman- 
tiques, un fumet de régionalisme pour mieux faire 


passer le centralisme parisien, le sens du pèlerinage - 


automobile et hôtelier avec le Michelin et ses étoiles. 
Chaque époque reproduit le système de base en 
l'adaptant aux conditions historiques, sociales, celte 
relles et techniques du moment. 

Annoncée comme une révolution et lancée 
commercialement comme telle, la « nouvelle cui- 
sine » n'échappe pas au schéma. Les journalistes et 
les publicistes continuent à y faire La loi et à décider 
du partage entre les artistes, les tächerons et les em- 


poisonneurs. La littérature décide des réputations -- et ἡ 


donc des additions. Et comme à l'accontumée, La gas- 
tronomie se donne pour tâche de traduire les aspira- 
tions de l'élite sociale montante, à la fois contre les 
modes vulgaires et populaires de consommation ati- 
mentaire et contre les usages gastronomiques des gé- 
nérations bourgeoises précédentes. Contre la cuisine 


grasse des pauvres et des gargotes, contre la cuisine : 


en sauces et en apprêts des notaires rondouillards.et 
des industriels rubiconds encrassés de cholestérol, 
voici promue, à l'usage des cadres supérieurs dyna- 
. δῶ 


Christopher vs et les ï ds »" 


miques et efficaiés, la cuisine « naturelle », la cuisine 
« minceur » hygiénique et écologique, d'essence qua- 
siment spirituelle où la minceur dés portions trouve 


D ue ne 


lentueux porteurs php D on 
raux et d’ambassadeurs dans [8 bataïlle que mêne la 
civilisation française contre les baïbarés proches et 
lointains. Amusement d'hommes de -lettres’ fines 
Re Uri 
est devenue une affaire d' 


n peut se contenter d'en soiré core 

d'une aimable particularité française. Or 

peut aussi, comme le fait Pascal Ory à pro- 

: pos de Gault et Millau, souligner les liens 
qui unissent fréquemment le discours 


; gastronomique, 
élitiste, discriminatoire, ‘traditionaliste ‘et-épicurien 
"avec te idéologie de droite, parfois extrême. La res- 


tauration gastronomique n'est jamais loin: de Ja Res- 
tauration politique, même lorsque s'y mêlent des nos- 
talgies populaires, Mais Il est plus intéressant de lire 
dans l'histoire de la gastronomie un des. visages de 
votre identité nationale, une manière de faire tenir 
ensemble nos divisions : « Un vieux pays. catholique 
doublé d’un vieux pays laïque, porté par sa tradifion de. 
clercs à intellectualiser son unité et sa centralité, mais 
aussi durablement partagé, dans sa durée corime dans 
sa société, par la rupture révolutionnaire. » “ 

La France des gastronomes n'est évidemment. pas 
la France réelle, c’est une France révée, idéahsée, in- 
tellectualisée qui oublie ses divisions ét sès fractures 
pour chanter l’universalité dé .ses vins, de ses'fro- 


mages et de ses chefs. Une utopie, maïs pourquoi pas, . 
sielle fonctionne. Dans un livre publié en 1984, Le De- 
voir de français, Gilles Pudlowski, littéraire 
passé à la gastronomie, fils installés 


en Alsace, exaltait les vertus d'intégration et de copvi- 
vialité du tourisme gourmañd: «En parcourant la 


France, le cœur au ventre, la-goirrnarulise aux lèvres et 


le palais en fête, j'appris Ce. que sans doute je possédais 
au fond de moi (….) A chaque étape, ce fut une dé- 
couverte. Je ne crois pas que jamüis mon- but fat de me 
rassasier. J'allais au contraire .- sans frein et sans fin - 
Sr ἀπὸ, ποτ εὐ τσ οι μος οὺ 
J'étais chez mob». ἢ ᾿ 


D Les Linx de mémoire, sous la direction de Pierre Nora. 
Troisième partie, Les France, deukième volume, Traditions. 
OR RSAE NN RARE Que GARE Pr Ἑ 


a Libanaise Hoda Barakat 
est de ces auteurs qui 
écrivent des fictions Litté- 
raires sur [a guerre sans 
que celle-ci soit nommée explicite- 
ment. C'est encore le cas du roman, 
écrit en arabe, qu'elle vient de pu- 
blier à Beyrouth: Hürith al-miväh 
(Le Laboureur d'eau. Nicolas, [6 per- 


sonnage principal et narrateur, ägé 
d'une cinquantaine d'années, est un 
raté. Il appartient à l'une des 
communautés chrétiennes du Liban. 

Le grand-père qui avait émigré à 
Alexandrie, Mitri le père revenu à 
Beyrouth sous la pression de son 
épouse, et le narrateur lui-mème 
sont marchands d'étoffe. Si, pour 


des raisons commerciales, ils se ré- 
signent à vendre des tissus de 
moindre qualité, ils réservent leurs 
meilleurs produits à une clientèle 
privilégiée. Le livre nous apprend 
ainsi mille choses sur les différentes 
qualités d'étoffe et, surtout, Sur l'ori- 
gine, l'histoire et les variétés de soie. 

Mais ἢ faut voir aussi dans ces 


quelques véciés mention eux 


RSR σβάαννῦϑ 


RON ANINS 


ΚΝΑΓΟΝΤΕΝΤ ΓΈΝΕΑΝΟΕ 


" ann in ἴλην ΠΩ ἣν 
ἥν Rouaud 
Vale Rae 


évocations de la soie une méta- 
phore des relations sentimentales 
du personnage principal avec sa 
mère. Athena, et avec son amie 
Chamsa La mère est une cantatrice, 
ratée également, qui suit les leçons 
d'un professeur particulier auquel 
elle ἃ peut-être livré ses charmes. 
Quant à amie Chamsa, « l'Ensoleil- 
Iée », d'ascendance kurde, 2-t-elle 
vraiment existé ? A travers les soie- 
ries, l'auteur exprime avec finesse 
ce qu'était ou aurait pu être la ren- 
contre de deux corps, de deux per- 
sonnes, de deux destins. Cette rela- 
tion, le narrateur s'y raccroche 
quand, réfugié dans le sous-sol de 
sa boutique, au milieu de Beyrouth 
déserté, ἢ s'endort, enroulé dans ses 
soïeries. La vile de Beyrouth, dont 
le plan fait penser à la trame du tis- 
su en soie, est détruite. Nicolas Sy 
laisse aller à une dérive sans fin, si- 
gnificative de l'état d'esprit actuel 
des Libanais, 

Un passage est essentiel dans 
Ferrance du personnage principal 
C'est sa rencontre avec Neige, un 
chien qui l'effraye lorsqu'il le sur- 
prend au äébut, dans une horde, 
en train de déchiqueter un cadavre 
humain, mais qu'il apprivoise peu 
à peu, avant de le prendre comme 
compeanon d'infortune, de danser 
avec lui sous un œil bienveillant 
qui est peut-être celui de Die. La 
soierie, chez Hoda Barakat, appa- 
Te un tremplin vers la li- 


Les droits d'auteur et les bénéfices de ce livre 


sont intégralement ver 
Solidarité Enfants Sida. 


Robert Laffont 


* Les éditions Actes Sud publient en 


ΠΟ QUEUE ΤΙΣ janvier un autre roman de Hoda Ba. 


rakat, Les {umines. 
Jean Fontaine 


HÂARITH AL-MIYAH 
dé Hoda Barakat 
Ed. AI-Nahär, Beyrouth, 176 P. 


EAST AND WEST-CHINA, ἡ Non sans provocati | 
POWER AND THE FUTURE Ρ p τ ΑἹΟΠ, ΞῸ See pres δ 
ni le dernier gouverneur sion libre. Sans que ἰδ marge de 
F " nu 
Times Books, random House de Hongkong relate re νἀ οῖνος 
πο, P, « ; Mais la principale di 
| la guerre psychologique que né ἰδ, Ῥιυάραϊα décpuvere 
hercher à déterminer si Je À nuisance provenant, à domicile, 
le ἴντα du dernier gour qu'il dut mener τς,  des-partisans dé V'abdication de 
verneur de Hongkong Μ vant ouvoir à 
ΑΝ κι τεῦ pour ainsi dre le Contre Londres, Pékin est ἀα Parti OU ae Pat 
er gouverneur de [1 ire τ ΡῈ " OT 
clone tout cou es «bon» ES « iEUX mis » Friends ΩΡ Chine): « Vins aie 
ou « mauvais » revient . . professionnels de la Chine-la plus 
tendre juger des mérites respec- professionnels ᾿ rétrograde, plus sensibles aux 
tifs (style mis à part) des Mé- Ἢ -Préoccupations d'une αὶ 
moires de Charles de Gaulle, du de la Chine rétive aux idées nouvelles qu'aux 
dernier anecdotique opuscule “aspirations de liberté que peut ez-, 
d'un de nos politiciens, du journal ὑπὸ philosophie d'action radicale- primer la population chinoise elle- 
intime de feu le dictateur albanais ment contraire à celle de ses pré- même. Le magnat australo-améri- 
Enver Hodja, et d'une encyclique  décesseurs. Jusqu’alors, souverner. : ‘cain Rupeit Murdoch fut ta OFOC 


papale. C’est l'ouvrage d'un ac- 
teur politique, à prendre en tant 
que tel: une mise au point en 
l'occurrence souvent honnête, 
parfois tricheuse, régulièrement 
tuculente, plaidoyer pro domo 
mais surtout somme de juge- 
ments que l'homme, alors qu’il 
était en fonction, était contraint 
de taire. Α ce titre, il suffit bien 
due Patten l'ait écrit, aussitôt 
après avoir rendu, Le 30 juin 1997, 
les clés du dernier territoire colo- 
nia} britannique à son Proprié- 
taire historique : pour avoir oc- 
cupé une charge exceptionnelle 
en un temps exceptionnel, l'an- 
teur a quelque chose d’important 
à dire. ἢ] s'y adonne, en outre, 
avec une délectation qui fait ou- 
blier les défauts du résultat, 
Patten a été le premier homme 
politique de l'ère démocratique = 
système où l'opinion publique est 
une réalité quotidienne pour le 
Bouvernant - à diriger cette admf- 
ñistration coloniale jusqu'alors 


confiée à des professionnels du. 


gouvernement confidentiel (dans 
l'époque récente, des diplomates). 
La charge lui fut confiée au lende- 
main du massacre de Tlananmern à 
Pékin (1989) - événement qui ré- 
vulsa plus encore Hongkong que 
le reste du monde. IL s'en forgea 


Hongkong consistait à courber 
l'échine devant la Chine, dans le 


souci de maintenir le temitoire à . 


labri des tourments agitant le 
crane de ay à y favoriser 
l'épanouissement 


fait de prendre la mesure de toutes 
les petites lächetés et grandes 
compromissions qu'avaient dû su- 
blr, sur place, les droits élémen- 


taires attachés au. mode de gou- 
vernement occidental moderne, 


sous prétexte que Pékin y voyait 
ombrage. Il n'eut de cesse de don- 
ner aux libertés publiques et indi- 
viduelles une base institutionneile 
aussi viable que possible. . 

Sans doute les deux coauteurs 
du véritable scénario, Londres et 
Pékin, s’étaient-ÿs entendus dans 
son dos. Londres cherchait une 
sortie honorable ; Pékin, de-son 
côté, avait besoin de laver l'affront 
qu'avait été la colonisation de 
Hongkong cent cinquante ans plus 
tôt Cela valut à Patten des bor- 
dées d'insultes savoureuses de la . 
part des mandarins -chinois 
rouges : «prostituée en fin de .car- 
rière qui se met à prêcher la vèr. 


tu», «danseur de.tango» et." 


autres charmants épithètes chers 
aux Imaginatifs prosateurs de tels” 


régimes. À Pélin, cela vain, de sa "+ 


omique. . 
‘Arrivé en 1992, Patten eut tôt ἡ 


en vue; qui refusa le livre, qu'il 


avait pourtant commandité. - 


M. Murdoch craignait de:se faire 
mal voir à Pékin, où il nourrit des 


projets d’affaires qui,- pourtant, ὑπ δε 


tardent à:se révéler juteux, 


* Dans'cette mesure, le descripuf | 
que donne Patten de sa'guerre' 
psychologique contre:les pesañ- . 


teurs conservatrices de Pékin, .et 


à ironie 


ἃ εἰν Moda 


des coups de paienard'dans ie dos δ: 


- Qui lui furent infligés par Les OFOC 
de toit poil — membres du Foreign 
Office et compradores hongkon- 
sais de haute volée dont Pepthou- 


sièsme pro-Pékin était d'aptant 
plus vifqu'ime partie substantielle. 
. de leurs avoirs était. placée ἃ. 


l'étranger - ‘dépasse le strict.caûre 
sino- Θ΄ ἐξ 


Les ΟΕΟς sont- Partout en - 
Grande-Bretagne, mais . aussi, ὦ ἧς 


combien, en Francé- qui prôuenit 
assidûment, envers SR μδ΄ 
reolpolitik sans vouloir voir qu'elle 


contraire au réasuie. PFOYOLE" 
tn, Patten argue ἀξ τς que;poûr. 

faire de bonnes affairés comme 
ciales avec 1a-Chine; Ivaut-péut- * | 
‘ tre mieux avpir avec lle désele | 
tions politiques déségréablés, À. 
tour le moins, Pékitr n'est généra 


“Jen end see qe 
: respecte ini 
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Avis de recherche 


. La langue de la mère 


“᾿ Autiapie ou « mythobiographie », de Claude Louis-Combet, dont l'œuvre est hantée 


par l'androgynie, la sainteté et les mythes antiques 


LE RECOURS AU MYTHE 
de Claude Louis-Combet. 
José Cris 390 p., 135 F. 


nfréfgnant Finterdit d‘un 
décalogue imaginaire, 
veuu de son enfance, 
- «Tu ne parieras pas de 
toi-même», Claude Louis- 
Combet, écrivain d'une extrême 
oïginalité, dont l’œuvre tourie de 
.façon obsessionnelle autour de 
l'androgynie, de la sainteté et de 
&rands mythes 
sés et entreprend son 
. autobiographie, plus proche de 
Michel Leiris que de Jean-Jacques 
Fours si ἔσῃ veut éfre rapide 


FN ES MOD ΡΝ 
son père que la tuberculose fauche 
en pleine jeunesse, élevé par deux 
femmes toutes deux veuves, sa 
mère et sa grand-mère, dans une. 


atmosphère confinée et contradic- 
toire, ἢ se bat durant toute sa vie 


contre les influences reçues dans 


sa petite enfance et son adoles- 
cence. Sa mère devenue frivole et 
séductrice, « fringante et écerve- 
dée'», désormais tout entière tour- 
née vers les hommes avec lesquels 
elle entretient des rapports passa- 
gers, lui offre time image à la fois 
tentante et répugnante de la sen- 
sualité, enveloppée de parfums ca- 
Piteux de mauvaise qualité et me-" 
nacée par la déchéance - - 

Sa grand-mère, plus présente et 
affectueuse, l'entraîne dans la dé- 


votion pathologique et la culpaBi- 


lité face à 18 « chair ». D'un tempé- 
rament complexe, tenaïllé par ie 
désir frustré, l'enfant, rapidement 
perçu par les prêtres qui l’eu- 
tourent comme une prole inespé- 
rée, s’abandonne à l'exaltation re- 
ligieuse, qu’ nourrit de lectures 
théologiques approfondies. Mais 
l'écriture, progressivement, se 
substitue ἃ la méditation, sans en 
trahir tout à fait les impératifs in- 


Le syndrome 


du majordome 


L'AFFAIRE DU MUSÉUM 
de Catherine Lépront. 
Seuil, 126 p., 89 F. 


ui est le coupable ? Qui 
a osé empalller ce spéci- 
men -un être d'allure 
bumaine, affligé de la 
<« cypho-scoliose du va- 
let », perdu dans le capbarnaüm des 
sous-sols du Muséum, entre le kan- 
gourou d'Australie et le couagga 
d'Aftique ? Aux deux enquêteurs qui 
viennent le tourmenter dans sa mai- 
son des bords de mer, à la saison des 


Double est aussi le récit ὅτ) gar- 
en qui ΤΑΡΡΕΙΣ ται ΡΤΟΡῈΡ lutte 
V« nexorabie » avancement, 


cocässe, à fois de la vio- 
lence et de la beauté du monde. 


OLIVIER IN ποις 


C’est ainsi que naît Fécrivain, as- 
sez tardif, délimitant um champ de 
récherches de plus en plus original, 
facilité par l'espace de liberté titté- 
raire des années 70. La lecture des 
Récits d'un pèlerin russe lui révèle 
Fhistoire d'une jeune fille Slevée 
ἡ par son père comme ur homme et 
devenue moine. Il écrit en quatre 

᾿ Marinus et Marina, qui, paru 
en 1979 chez Flammarion, fui vaut 
88 première notoriété. Le mythe de 
l'androgynie, d’une sorte d'identité 
sexuelle multiple, métaphysique, 
résume'tous ses intérêts. Mais il 


poursuit, à travers les destins de 
plusieurs saints, une quête inté- 
Tieure qui se distingue de tous [es 
écrits religieux, maïs satisfait une 
méme exigence éthique, « une cer- 
taine moralité dans ma vie, là où la 
foi chrétienne avait faili ». 

En faisant le point sur sa vie et 
son œuvre, Claude Louis-Combet 
prend soin de ne pas utiliser la pre- 
mière personne du singulier, sauf 
en un endroit où soudain le « je » 
lui échappe (mais il s'en explique). 
Le ton est d'une hauteur très te- 
nue, asséz inhabituelle dans la lit- 
οουν 


Par monts et par mots 


Sous des bourrasques d’érudition, Michel Chaillou 
” nous entraîne Sur les routes de France 


LA FRANCE FUGITIVE 
de Michel Chaillou. 
Fayard, 634 p., 148 F. 


‘aime les récits de voyage, pas 
tellement vovager, ou alors à 
pas comptés, comptés par 
d'autres dont je chausse les 
traces », nous avertit d'emblée Mi- 
chel Chaïllou. Dans son quartier 
rmème -- le 5° arrondissement de Pa- 
Ti,- concierge, voisins et commer- 
çants l'aident à mieux connaître le 
passé d'un cadre familier. Après des 
reconpaissances de terrain en train, 
d'Evreux à Coulommiers, ou à tra- 
vers la Beauce, « grand vide où ha- 
lète le vent », ἢ s'embarque avec sa 
femne à bord d'une Twingo pour 
silonner les routes de France. Les 
voici aventurés de Cassis à Ven- 
dôme où flotte le parfum des 
Dames galantes, à Carcassonne que 
visita Henry James, à Loches où na- 
quit Vigny, etc. Avant un change- 
ment de cap vers Amiens, au Postil- 
lon, ancien relais de poste où le 
Chevalier des Grieux vit pour la 
première fois Manon Lescaut, ou 
encore la Bretagne, «une idée en 
moi inexpugnable, goémons, landes, 
champs travaillés entre murs bas... ». 
Et vers bien d'autres lieux encore 
Camet de bord, journal intime, 
relevé d'une géographie sentimen- 
tale, guide des routes et des dé- 
routes de l'esprit titillé par ce que 
suggérent à la mémoire et à l'imagi- 
nation les lieux traversés? La 
France fugitive est un peu tout cela, δ 
et un peu trop. Voyage égotiste de 
surcroit, l'ouvrage fourmille en pe- 
tits faits vrais qui entrent dans le. 
chacme d'un dépaysement: tel re- 
as pris dans telle auberge, le des- 
tin d’un hôtel au fil des époques, la 
prestance d'un arbre, la découpe 
d'une architecture. En poète, ΜῈ 
chel Chaillou sait évoquer la « ma- 
tière» brute de ses errances, füt- 
elle banale, quand elle répond à ses 
goûts, à ses nostalgies, à son besoin 
de dater d'une anecdote l'étape de 
ses pérégrinations. Mais, chemin 


D 


faisant, c'est à pleines hottées que 


- notre guide littéralement échevelé 


nous déverse sur la tête une cargai- 
son de références puisées dans les 


ressources d'une bibliothèque riche . 


en vieux guides, grimoires et autres 
récits de voyages de jadis. Dès lors, 
ce sont du coche ou de la diligence, 
en place de la Twingo, que sur- 
gissent hommes d'armes et de 
plumes, seigneurs et bourgeois, 
prélats et mécréants. L'auteur le re- 
connaît volontiers, il adore « cho- 
quer le présent avec les événements 
d'un autre siècle v, « décoller l'af- 
fiche du jour par des indications pé- 
rimées ». 


TOUR DE ROUE ET D'IDÉES 
Cela aurait plus de séduction 
avec moins d'ostentation livresque. 
Dans ce désir de « voyager à toutes 
les époques », n'hésite pas à pous- 
ser les mots dans leurs derniers re- 
tranchements, à céder à leur ver- 
tige: «Un tour de roues, un tour 
d'idées. » Manquant par trop de 
f'ingénuité qui, fût-elle feinte, 
confère à l'impression retransérite 
sa fraîcheur, son piquant, son relief, 
ἢ veut à tout prix « faire sortir les 
mots de leurs bogues de chätaigne » 
‘avec une application forcée qui lui 
joue des tours. Ainsi, à côté de jolis 
aperçus, d'une saillie d'images 
justes, tombe-t-il dans l’ornière 
d'un calembour - «L'ile d'Yeu qui 
n'en CTOit pas ses YEUX » — OU SUT UNE 
incongruité : « La cuillère tourne 
dans la stupeur de la tasse. » L'au- 
teur avoue: « La digression, mon 
péché. Je commence une phrase, 
mais déjà elle s'emporte ailleurs, rue, 
saute les barrières. » Le lecteur 
s'époumone à courir après, à dé- 
broussailler le terrain, à fuir l'écra- 
serment. Conseillons-lui de s'accor- 
der des temps de pause, de sauter 
une étape ou d'emprunter les che- 
rains de traverse pour relever ici ou 
là l'originalité et les attraits de ce 
prolixe parcours hédoniste, pas- 
sionné, tumultueux et brouillon. 
Pierre Kyria 


Louis-Comber en est conscient et 
revendique cette particularité, 
l'appuyant souvent avec uné sorte 
de morgue qui peut, par instants, 
agacer. Cette noblesse de ton, as- 
sez affectée, est contrebalancée 
par un autodénigrement constant. 
Mais l'écrivain excelle dans la des- 
cription de la vocation littéraire, 
fondée sur une inaptitude à vivre 
la vie des autres, un « retranche- 
ment d'adoration », « l'expérience 
intérieure d'une transverbération de 


berté, à treize ans, à la fin de la 
guerre. Tout cela se double, inévi- 
tablement, d'émois sexuels, de 
troubles où se mélent la crainte 
des femmes et « l'attachement sen- 
suel et passionnel à quelques gar- 
çons Ὁ. 

Outre quelques beaux portraits 
de maîtres (de prêtres et de profes- 
seurs marquants dont la figure du 
phénoménologue Henri Maldi- 
πεν). le fivre vaut surtout par l'ana- 


âme qui est « habitée » et par la 
définition de cette « mère tex- 
tuée »: « L'impossible étreinte se 
déporterait donc dans la litière de la 
langue maternelle. Les mots substi- 
tués à la chair maintiendraient l'in- 
finitude de la distance. » L'écrivain 
penche tantôt du côté de la « my- 
thobiographie +, tantôt du côté de 
l'hagiographie, pour revenir à soi, 
mais un soi qui n'est pas fa somme 
des événements d'une vie, même 
s'il n'hésite pas à tracer quelques 
jalons, à définir quelques mo- 
ments-clés : des lectures, des 
conversations, des expériences 
d'abandon, des découvertes épou- 
vantées de soudaines sensualités. 
Le fond demeure intérieur, l'appel 
des mots écrits, comme une uéces- 
sité de prière incarnée. 

René de Ceccatty 
Φ Signalons également le numéro 
de la revue L'Œil de bœuf consacré à 
Claude Louis-Combet {n° 16, octo- 
bre, 94, boulevard de La Tour-Mau- 
bourg, 75007 Paris, 60 F). 
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Confession 
d'une sirène 


CE QUE DIT LE VENT 
D'OUEST 

de Claire Fourier. 

Ed. Jean-Paul Rocher, 
254p.,120F. 


la volupté amoureuse 

{Métro Ciel, Actes Sud), 
Claire Fourier livre aujourd'hui un 
grave : ce qu’elle sait de la vie, des 
palpitations du cœur et de la rela- 
tion à l'autre. Une autobiographie 
sptrituelle, un ἅντα de raison, les rë- 
véries d'une harponneuse sofitaire, 
bretonne disciple d'Rerman Mel- 
ville. Bilan et bouteille à la mer, cette 
confession-effusion rend hommage 
à Anna, la grand-mère, qui lui a fivré 
ses cahiers secrets et dont elle se 
sent fa sœur jumelle. Ce texte-confi- 
dence est aussi une main tendue, un 
Chant d'amour pour un compagnon 
privilégié, sourd aux appels ; pour 
l'inconnu, là quête éperdue d'un vi- 
sage, celui du lecteur auquel elle 
offte son «tricot mental », « tourbit- 
lon de l'âme humaine », dans l'at- 
tente d'un écho. Et une revanche sur 
la solitude, un besoin etfréné de cau- 
ser, un désir d'harmonie, de quié- 
tude. 

Claire Fourier navigue entre la 
mélancolie et le gaï savoir, entre Co- 
lette et Virginia Wooïf, dont les livres 
l'ont « bordée plus qu'une mère », 
entre l'émerveïllement devant un 
papillon blanc sur un pissenlit et 
l'ode au rouget ou à l'étrille bouée 
diode. Elle évoque une rencontre 
avec le cinéaste Paradjanov, des sou- 
venirs d'enfance, de maternité. Elle 
avoue sa frénésie d'écrire pour éclai- 
rer une vie obscure, combler l'ab- 
sence d'une histoire d'amour à la 
mesure de l'idéal Poignant, radieux 
per Fallant de sa phrase de srène, ce 
«roman» d'une fille du vent est en 
prime un magnifique hormmase à la 
littérature: « Mes interlocuteurs, dit- 
ele, je les choisis en Ebrairie. » Prière 
de lui renvoyer espoir. 

‘JD. 


Au fil d'un périple, Claude Ollier recompose formes 


térature contemporaine, Claude ἡ 


solitude », éprouvée en pleine ρὰ- 


lyse du besoin d'écrire pour une: 


et moments pour reconquérir une mémoire 


MISSING 
de Claude Ollier. 
POL, 179 p. 90 F. 


ne traversée d'ouest en 
est. Celle du Canada, du 
Pacifique à l'Atlantique. 
Avec une étrange 
échappée vers les grandes étendues 
du Nord. C'est dans cet espace, Ou- 
vert et blanc s’il en fut, que Claude 
Oflier trace l'avancée d'une mé- 
moire et le progrès d'une écriture. 
La mémoire, l'est celle de Frost, 
un journaliste célèbre dans les an- 
nées 50, qui semble n'avoir jamais 
fini de parcourir le monde, mais 
aussi celle de Fahan, un jeune cher- 
cheur - qui deviendra vieux lui- 
même - attaché à son œuvre, à son 
parcours, à son expérience, et déci- 
dé ἃ écrire sa biographie. L'écriture, 
c'est le mouvement descriptif qui va 
suivre leurs itinéraires décalés, à tra- 
vers le temps et l'espace. L'intrigue ? 
D n'y en 3 pas. Simplement Fahan se 
souvient avoir invité un jour Frost 
Chez lui au bord du lac Ontario et πὴ 
avoir présenté une étudiante de son 
université de Kingston, Samantha. 
Quelque chose de bref a dû se nouer 
entre elle et Frost. C'est tout. Cela 
tient à quelques images, quelques 
scènes, quelques situations inscrites 
dans le souvenir. Dans le cadre 
d'une étrange « absence ». Ce n'est 
pas pour rien que le livre s'ouvre sur 
l'évocation d'un trajet routier, baltisé 
de panneaux. L'un d'eux diffuse un 
avis de recherche à propos d'une 
petite fille disparue dont on voit le 
visage: « Des majuscules noires 
coïffent image et tete, tel un fitre ou 
le condensé sténographique d'un 
drame : Missing. » 
Claude Ollier, depuis l'époque 
— lointaine, révolue ? - du « nou- 
veau roman», ἃ un mérite qui 
n'échappera à personne. Celui de la 
persévérance et de la fidélité à une 
voie qu'il s'est tracée dès Lu Mise en 
scène et Le Maintien de l'ordre, celle 
du dépouillement narratif et de La ri- 


gueur formelle. C'est très surpre- 
nant aujourd'huj et, en un sens, un 
péu passéiste en une époque où re- 
viennent avec tant de force Jes fonc- 
tions d'actualité, de témoignage, de 
document, d'interpellation politique 
et sociale du roman. Kci, pas de dé- 
bat éthique à envisager. Maïs, en re- 
vanche, une précision esthétique 
dans chaque plan, chaque image, 
chaque scène. Non pas que Claude 
Ollier fasse dans le beau pour le 
beau —bien au contraire, le proiet 
du roman est d'abord une re- 
conquète de la mémoire -, mais 
cette reconquête ne se fait que dans 
une recomposition des formes et 
des moments. 


VANCOUVER, TORONTO. 

Rien ne pouvait étre plus propice 
à une telle recomposition que l'es- 
pace canadien jalonné de gares rou- 
tières, d'aéroports, de stations de 
toute espèce, sillonné d'autoroutes, 
de raîls et de bretelles, où, à tout 


quotidien. A travers La vitre teintée 
d'un bus, on voit, « dans le gris ouaté 
aux effilochures floconneuses, l'an- 
nonce tôt démentie d'une silhouette 
d'arbre ». Toute une carte se déploie 
entre Vancouver, Calgary et Toron- 
to, où l'œil ne cesse de capter ce qui 
s'offre à lui. Εἰ quand les person- 
nages interviennent, ils ne sont sai- 
sis que par quelques traits vifs. Telle 
Samantha, « si charmante ainsi, 
ravonnante de réserve ». 

L'essentiel est sans doute dans 
cette plongée mémorielle qui 
conduit Frost à se retrouver, dans 
son brillant passé de célébrité, de 
talent, de présence au monde, à tra- 
vers un territoire qu'il parcourt en 
«touriste » d'une vie déclinante, et 
Fahan à reconstruire l'existence de 
son héros à travers l'éloignement de 
la sienne. Le temps par étage. La 
«distance » par l'écriture. Au terme 
d’une étonnante succession de 
plaques sensibles d'une fascinante 
intensité, 

Raymond Jean 
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“ Un petit livre épatant. © 
Patrice Delbourg. L'Evénement du Jeudi 


“ Savoureux et intelligent. ” 
Norbert Czarny. La Quinzaine Littéraire 


“ Que vous aimiez ou non les meilleurs amis 
de l’homme. cet ouvrage offre une rare et 
ὃ combien intelligente récréation. ” 
Pierre Heber.. Elle 
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Connaissance 
de Claudel 


ous dites + Clau- 
del », et, immédia- 
tement, les clichés 
déferlent : dogma- 
tique, épais, pétri- 
fié, pétainiste, pa- 
piste, couvert 
Η d'honneurs, im- 
posteur, poète reconnu donc 
maudit, cul béni, homophobe, 
sexophobe, tank de la réaction, 
- l'horreur. La haine que suscite 
Claudel est, à la limite, presque 
plus intéressante que lui. Mais 
être ainsi constamment attaqué 
de partout, depuis un siècle, veut 
sans doute dire qu'on occupe une 
place centrale, surtout si [6 siècle 
en question s'est surpassé dans lé 
mensonge, l'abjection, la terreur. 
Le problème est donc le suivant : 
que ne veut-on pas savoir de 
Claudel? Pourquoi cette rapidité 
à se laisser piéger par ses 
masques ? Et d'ailleurs qu'a-t-il 
voulu lui-même cacher ou proté- 
ger? Tout se passe en effet 
comme s'il n'avait pas hésité à en 
remettre dans le malentendu, la 
provocation, l'outrance. Il est in- 
visible du debors, Claudel. Il veut 
dissimuler un trésor. 

Au commencement était Rim- 
baud, qui, d'ailleurs, continue à 
n'être pas lu comme il devrait 
l'être. Cette révélation (beaucoup 
plus importante que toutes les 
autres) ἃ lieu dans [6 jardin du 
Luxembourg pendant l'été 1886. 
Un jeune homme très doué pour 
les études classiques (le grec. le la- 
tin) Lit dans une revue Une saison 
en enfer et les fuminations. C'est 
le choc foudroyant, la possession 


PhilippéSoliers 


« séminale ». On connaît la suite : 
le pilier de Notre-Dame, la 
« conversion », la vocation reli- 
gieuse avortée, la passion amou- 
reuse, l'exil en Chine et ailleurs, 
les polémiques avec Gide et les 
surréalistes, la carrière d'ambas- 
sadeur, l'invention du verset ly- 
rique, le théatre, etc. De nos jours, 
tout cela est plus ou moins oublié, 
seuls les clichés demeurent. Clau- 
del tient surtout le coup grâce à 
ses pièces que les acteurs aiment 
jouer, mais précisément c'est ce 
qui, chez lui, ἃ le plus vieilli. A 
tous les clichés, it faut d'ailleurs 
ajouter celui de « bourreau de sa 
sœur », Camille. Bref, il a tous les 
défauts ce Claudel, c'est connu. 
Mais, au fait, que disait Rimbaud, 
que s'est-il passé dans ce coup de 
foudre ? 

Le mystère de Notre-Dame de 
Paris est finalement assez simple : 
le grand rythme grec est perdu, la 
Bible pas du tout lue, Dante ima- 
giné de travers, Pascal enterré 
quelque part dans les oubliettes. Il 
ne s'agit pas d'idéologie : le Verbe 
lui-même est tombé à plat, il n'y a 
plus qu'une faible braise sous la 
cendre. Claudel, c'est sa folie te- 
race, 56 sent missionné pour res- 
susciter la métaphysique, souffler 
sur le feu. refonder si on peut 
dire, le système nerveux de Dieu. 
En pleine il: République, un tel 
projet est carrément du délire. 
Rimbaud a tout compris, il est 
parti, ce qui a beaucoup fäché Je 
milieu littéraire qui préfère rumi- 
ner ses petites affaires (ἢ s'abs- 
tine), Rien à attendre de la socié- 
té, voilà ce que pense Rimbaud, 
mais on va lui faire dire le 
contraire, l'enrôler dans le mes- 
sianisme révolutionnaire, en faire 
un prophète, un mage, un voyant, 
un + ange en exil » (Verlainei, un 
« opéré vivant de la paësie » (Mal- 
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Il est temps d'effacer 
les caricatures. 

La formidable jeunesse 
du patriarche de 
Brangues, ce 
voluptueux à la fois très 
ancien et très moderne, 
apparaît intacte dans 
ses commentaires 
bibliques 


larmé). Claudel réagit de la même 
façon ? Evidemment. Pour lui, 
Rirubaud sera «un mystique à 
l'état sauvage », il le civilisèra 
coûte que coûte. Erreur ? Pas pire 
que les autres, et tout aussi pas- 
sionnelle. Rimbaud catholicisé, 
Rimbaud homosexualisé, Rim- 
baud marxisé, Rimbaud ésotérisé, 
vous avez le choix, et les injures 
fusent d'un camp à l'autre. Ce qui 
est frappant. c’est que, dans son 
camp, Claudel est seul. Les catho- 
liques n'ont pas grand-chose à 
faire de Rirobaud, ni d'ailleurs de 
la Bible. Ne parlons pas du chinois 
dont, malgré les jésuites, ils ne 
veulent rien savoir. Les surréa- 
listes et la Bible ? Personne. Le 
chinois ? Aragon ira ἃ Moscou, 
quand Claudel est passé par 
Shanghaï... Seul Artaud peut être 
défini comme répondant vraiment 
. à l'interrogation claudé- 
lienne : cela sé sent dans la 
percussion de son écriture, 
mais la sanction sociale tombera 
sur lui (et Claudel, sans doute, ἃ 
eu très peur de cette possibilité 
d’enfermement pour lui-même). 
Claudel n'est pas bien dans son 
corps. Il a un appareil de percep- 
tion mervellleux mais une enve- 
loppe fàcheuse. Son histoire 
comique avec Gide vient de cet 
embarras. Gide est plutôt beau, 
Claudel voudrait le convertir à 
l'ascèse qui est la sienne, il est 
amoureux de Gide, disons les 
choses, puisque est amoureux 
tout individu qui veut intervenir 
dans la vie privée d'un (ou d'une) 
autre. En réalité, le problème n'est 
pas là, il est avant tout verbal. Re- 
lisez Partage de midi ou Connaïis- 


Un poète dans les marges de l'Ecriture 


LE POËTE ET LA BIBLE 
Tome 1.1910-1946 

de Paul Claudel. 

Edition établie et annotée 
par Michel Malicet, 

avec la coflaboration 

de Dominique Millet 

et Xavier Tilliette. 
Gallimard, 1 968 p., 390 F. 


CLAUDEL OU LA 
CONVERSION SAUVAGE 
de François Angelier. 

Ed. Salvator, 

103, rue Notre-Dame- 
des-Champs, 75006 Paris, 
176 p..110F. 


e volume est impression- 
nant ΠῚ rassemble, dans 
l'ordre chronologique, 
grâce au soin scrupuleux 
de ses maïtres d'œuvre, l'ensemble 
des écrits de Paul Claudel sur la 
Bible, selon des options justifiées 
dans la présentation de ouvrage, 
Le titre, bien qu'il ne soit pas de 
l'écrivain, est conforme à son projet. 
Deux mille pages donc, une sorte 
d'océan, de tempête : « Le bruit des 
caux cela n'a ni commencement ni 
fn: simplement c'est la signification 
d'une présence, une aptitude à l'im- 
pression, la confession d'une impuis- 
sance à autre chose qu'être là, l'agi- 
tation d'un réservoir de ressources. » 
Un quart du volume est occupé 
par la préface et les notes : appareil 
critique indispensable à la bonne in- 
telllgence de l'ensemble, même si 


‘ Claudel un énergumène qui met la 


‘inouis. La prose de Claudel, voilà 


sance de l'Esten même temps que 
Les'Caves du Vatican, par exemple. 
Gide, mis à part son Journal et ses 
prises de position courageuses, 
est un homme du XIX: siècle ; 


notion de siècle en bouillie. Le 
malentendu porte sur le temps et 
la façon de le vivre. Peu de gens 
connaissent le /ournal de Claudel 
(deux volumes en Pléiade) qui est 
peut-être son chef-d'œuvre : acui- 
té de la notation visuelle et audi- 
tive, précisions politiques, por- 
traits, lectures vibrantes, on peut 
vérifier là, comme dans L'Œil 
écoute, l'éveil et l'ouverture que 
donnent des dons de langage 


sa vraie force (plus que l'élo- 
quence lourde de ses poèmes, ou 
de ses tirades théâtrales). C'est du 
grand art au pinceau chinois, ra- 
massé, vertical (pas étonnant que 
Mällarmé ait perçu et deviné ce 
débutant qui venait se taire « fu- 
rieusement » chez lui). I faut aller 
le chercher en retrait, Claudel, 
comme s’il avait fait volontaire- 
ment le vide autour de lui pour 
mieux avoir la paix et méditer en 
silence. L'Eglise ? Un bunker. La 
famille ? Idem. La diplomatie ? Un 
lieu d'observation sans pareil, où, 
d'ailleurs, qu'il soit au Brésil, aux 
Etats-Unis ou au Japon, il fait 
merveille. À Prague, en 1910, quel- 
qu'un le décrit ainsi: «Le consul 
Claudel, éclat de ses veux que son 
large visage recueille et réfléchit. » * 
L s'agit de Kafka qui se trouvait là € 
La tragédie européenne va bien- 
tôt commencer, et Claudel pré- 
viendra, messages dans le désert. 
Sur Hitler, des jugements lucides 
et violents. Sur Staline, bien en- 
tendu, rejet total (voilà pour lui, 
les deux « bêtes de l'Apacalypse Ὁ). 
Le bref épisode « maréchaliste » 3 
il s'en veut. il s'excuse, il détestait 
trop la Troisième, il parlera très 
vite de « l'immonde Pétain » et de 
la « lâcheté » de l'Eglise de France. 
Il est horrifié par les persécutions 
antisémites (la Bible, bien sûr). 
Contre lui, avec une malveiliance 
systématique et persistante : l'AC- 
tion française (personne n'a été 
plus hostile à Maurras que Clau- 
del). Les autres auteurs catho- 
liques ? Bernanos le déteste, Mau- 
riac, seul, le respecte avec 
résignation : c'est lui qui aura le 
Nobel, pas Claudel («je suis barré 
de fonction +). Le courant issu de 
Péguy ne l'aime pas, et pour 


l'on peut faire quelques réserves sur 
les interprétations contenues dans 
l'itroduction de Michel Malicet. Un 
second volume est annoncé, qui 
couvrira les dernières années, jus- 
qu'à la mort du patriarche de 
Brangues, le 23 février 1955. Comme 
le Journal (1) l'atteste, Les Ecritures 
et les Pères de l'Eglise deviennent, 
très tôt, la nourriture quotidenne de 
Claudel : ke Père Varillon -- éditeur 
du journal -- ἃ comptabilisé quelque 
mille cinq cents citations bibliques. 
« La Bible est associée chez moi au 
premier éveil du cœur et de l'imagi- 
nation », dira le poète. Maïs c'est à 
partir de La fin des années 20 qu'il se 
voue plus complétement à ce travail 
de commentaire, En 1935, au terme 
de sa curière diplomatique, ἢ aura 
tout le loisir nécéssaire. 

Claudel récusait le terme d'exé- 
gèse, et toute la science attachée à 
cette notion. À une époque où la re- 
cherche historique se développait 
dans le sillage de Renan et de la cri- 
tique allemande, sa posture n'était 
pas cell du savant penché sur le 
texte saint En 1893, Léon XIII avait 
d'ailleurs condarané les principes de 
l recherche historico-critique. Cin- 
quante ans plus tard, Pie XII re- 
connaîtra néanmoins une certaine 
légitimité ἃ celle-ci, Moins monoïi- 
thique qu'on le prétend, ἢ arriva à 
Ciaudel de saluer le travail « inesti- 
mable » du Père Lagrange, fonda- 
teur de l'Ecole biblique de jérusa- 
fem en 1890, 

C'est donc en marge de ces cou- 
rants ét tensions que Claudel, amag- 
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cause : il n'y ἃ pas de conciliation 
possible entre la poésie appliquée 
de Péguy et celle, toujours sen- 


süell, de l'auteur de Positions et’ 


Propositions. 

Au fond, Claudel est un volup- 
tueux à la fois très ancien et très 
moderne. Il prend les choses de 
plus loin et à la racine, pas de psy- 
chologie, une vie des mots en for- 
mation : « ἢ est impossible de don- 
ner une image exacte des allures de 
la pensée si l'on ne tient pas compte 
du blanc et de l’intermittence. Tel 
est le vers essentiel et primordial, 
l'élément premier du langage, an- 
térieur aux mots eux-mêmes : une 
idée isolée par du blanc. Avant le 
mot une certaine intensité, qualité 
et proportion de tension spiri- 
tuelle. » La poésie est un art, et 
Homère, Virgile, Dante sont 
contemporains de Baudelaire ou 
Rimbaud, comme Wattean de Pi- 


teur éclairé et dévôt conséquent, 
veut se situer. La Bible n'est pas im 
document historique, dont les pro- 
grès de la science, flit-elle religieuse, 
devraient modifier la perception, 
dissocier la divine unité. « Le temps 
est le péché de l'Eternité », écrit-il su- 
perbement en avril 1927. U lit l'Ecri- 
ture dans la version latine de la Vu 


Patrick Kééhichian 


gate, sans se soucier de remonter 
aux sources scripturaires. Traduite 
par saint Jérôme au IV: siècle et offi- 
cialisée par le concile de Trente, 
cette version jouit de l'autorité de 
l'Eglise catholique romaine. Cette 
dignité et assurance suffisent : « Li 
sons donc la Vulgate, et lisons-la 
comme elle doit être lue, à genoux » 
ü cite Pascal: « L'Ecriture est d'un 
seul tenant Qui veut donner le sens 
de l'Ecriture et ne le prend point de 
l'écriture est ennemi de l'Ecriture. » 

La « méthode » de Claudel, qu'il 
expliquera en détail dans Pintroduc- 
tion au “Livre de Ruth” («Du sens 
figuré de l'Ecriture », 1937), ouvrage 
posthume de l'abbé Tardif de Moi- 
drey, ami de Léon Bloy et d'Emest 
Hello -- tous trois précurseurs en ce 
domaine --, est poétique, syrubo- 
lique et empirique. Elle est réponse 
à l'intérieur d'un pieux commerce 
qui est aussi amoureux corps à 
corps avec le Livre. Elle « imite » Jé- 
sus lui-même expliquant l'Ecriture 
aux pèlerins d'Emmaüs (Lue, 
ΧΧ 2). 

A côté de la Vulgate, Claudel 


casso. Peu de textes de Claudel 
sont aussi émouvants que celui 
4 Π consacre à l'Indifférent, de 


Watteau, lé 18 décembre 1939, 


alors que la guerre est déclarée. 
Texte bref, d’une grande vituosi- 
té, où le personnage du peintre 
est appelé un «messager de 
nacre ». On a l'impression qu’il 


veut dire que la guerre sera ga- ᾿ 
gnée, au bout d’un tunnel d'enfer, : 


par ce seul tableau. 

Claudel, papillon chinois enfer-: 
mé dans un ours : étonnante plai- 
santerie de Ja nature. Mais l'ours 
danse comme personne, il a sur- 
tout une oreille très fine. [l est dé- 
licat et sûr dans ses goûts, même 
s'il n'aime pas particulièrement 


᾿ faire le beau devant les dames ou 


les éphèbes qui, les imbéciles, se 
moquent de son apparence, Ses 
fréquentations à lui, dans la mon- 
tagne, ont pour nom Lao-tseu ou 


des prophètes, des évangélistes, des 
apôtres. De Là naît un nouvel « Art 
poétique » qui prolonge, dans les 
marges de la Bible, celui de 3907 : ἢ 
s’agit toujours d'une « co-nais- 
sance ». « On dirait que ce n’est pas 
nous qui façonnons cette pa- 
role dans notre bouche, mais 
que c'est elle qui a créé 
bouche et cœur à son usage et res- 
on un qu'elle retentisse du 

le notre individualité temporelle 
dans l'Eternel ! » 

« C'est tout de même une chose 
énorme, s'écrie Claudel, que Dieu ait 
parlé distinctement aux hommes et 
que celte parole ait été consignée 
Pour tous ἰὸς temps dans un docu- 
ment écrit ! Cette parole (.) ce n'est 
pas assez de la parcourir des yeux δὲ 
des lèvres, il fout s'y attacher, A faut y 
séjourner, il faut s'en imprégner; 
comme faisaient les Pères antiques, 


- RON pos dans 1m esprit de curiosité 


veine, mais de dévotion, à faut l'habi- 
ter, ἢ faut l'emmagasiner en nous, il 
finit dormir et se réveiller avec... »- 
Cette «chose énorme », l'auteur 
du Partage de midi la saisit avec 


littératé. Α Fencontre de «Talten: - 
tion prédominante portée à la lettre. 


à 


. cieuse des hommes du XIXe siècle qui. 


subie, le captateur. 
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longtemps, très longtemps, dans 
bscurité: 


une οἷ btutale, mais qu'il y 

avait aussi des paroles qui ne pas- F. es 

seraient jamais, des peintures, Ἢ Elf li HUE { τ 
comme celles de Rembrandt, défi - ἊΝ 

nitives. Il écoute, il scrute, 11 Bt, D, 


voit dans le noir. H meurt en di-" 
sant «laissez-moi, je n'ai pas: 
peur». Π a grogné, mais c'était 
aussi pour rire, puisqu’à" chaque : 
détour un hamoür énorme est en : 
lui Dans une photo saisissante, . 
Cartier-Bresson la surpris ün jour 
en train de regarder passer un. 
corbillard. C’est quelqu'un d’autre 
qui s'en va en terre, pas lui. «Ce 
qui n'est pour vous que mots et, 
cendres,. est pour.moi- chair, pain. 
vin, eau, fait, miel, huñle, pulpe de: 
frite: 


it tendres : 


(qui) provient de cette attitude vi- - 
font tout venir d'en bas..», ἢ ne 
cesse de suggérer, d'interroger,-à : 
partir d'un dessein où toute pers- ï 
pective se renverse: «En réalité, 
C'est la fin qui‘est première δὲ qui 
convoque el recrute les moyens. L'être. - 
n'est pas une somme. » : 
Se Aie 
teur qui s'aventurerait pour δ. 
mière fois dans cet océan dé 5e. 


Evre qui ne Sembarasse d'aucune 

timidité, fait un juste sort. où: 
connaît les traîts de la banale et mé- 
chante caricatnye : le frère supposé 
indigne de Cämille, le: vichyste : 


τι ἐὰ. Beïies Lettre, 250 p, T0 EL. 


- À 


ALBUMS. 
® Strip-teasé, de Lamia Ziadé 


Un strip-tease tout à fait cotrect . 


Pour les tout-petits dans une nou- 
velle collection, « 12-32», qui 
montre me fois de plus l'mventi- 


vité de la. petite maison de Rodez 


(Ed: da Rouergue, 20p., 35F) À 
partir de 18: mois. Pour le même 
âge, la collection « Qui ? », de 
Thierry Eäval, offre ses couleurs 
vives et ses fenêtres, pour alter à 
la rencontre du monde, découvrir 
les métiers ou les sensations (δᾶ, 
Thierry Magnier, 14 es carton- 
nées, 39F). . . - 85 
© Pauvre Ἑἀπιόε, ᾿ 
de Victoria Chess 
Tout marche en couple autour 
de la pauvre ‘Edmée qui fait des 
milliers de vœux pour se sentir 
moins seule..Avec l'humour et 
. liniritable coup de crayon de 
Re DUDe 
ist, r., 59 F). A - 
ἘΣ de3ans Dé al 
@ Oscar s’est fait très mal, 
de Catheriné de Lasa et Claude 
Le pendant de la célèbre collec- 
tion « Max et ΕΠ» pour les plus 
petits? Oscar a‘beau être un kan- 
gourou, Π ἃ les mêmes émotions 
qu’un petit garçoh : désappointe: 
ment quand son papa ne peut 
jouer avec lui, appréhension de 
l'hôpital et même hantise des fes- 
sées qu'on reçoit au centre aéré. 
Après chaque histoire, où tout en- 
fant se reconnaîtra, une page-pa- 
rents explique ce qui se passe à 
- l'âge où l’on « devient grand en 
restant petit » (Calligram, « Cali- 
mage », 26p., 39 Ε). Α partir de 
3ans “ie a 
@ Une vie de toutes les cou- 
leurs, de Janine Teisson, ilustra- 
tions de Thierry Desailly ᾿ 
Dans le supermarché de l’ave- 
air, comment choisir l’une de ces 
boîtes tristounettes où l'on trouve 
tous les éléments de sa vie fu- 
ture ? Une initiation aux questions 
philosophiques pour les plus pe- 
tits et une jolie fable sur la résis- 
tance de Fimaginaire face à la mo-. 


Raymond Briggs 
aux traits tendres 


ETHEL ET ERNEST 
de Raymond Briggs. 
Traduit de l'anglais 
par Alice Marchand 
Grasset, 104 p., 120 F. 


ien connu au rayon des 

albums pour la jeu- 

nesse, Raymond 

Briggs, illustrateur lon- 
donien, la soixantaine, a enchanté 
des générations d'enfants avec 
son Trésor de la Mère l'Oîe, sa suite 
humoristique du célèbre conte Jim 
et le haricot magique. Son style 
s'est affiné avec sa version bou- 
gonne d'un Sacré Père Noël s'en 
prenant aux cerfs, à la neige, au 
brouillard, et à sa corvée an- 
nuelle : livrer des cadeaux en plein 
hiver. La «patte» de Raymond 
Brigges est devenue plus sensible 
encore lorsqu'il a imaginé l'éva- 
sion d'un Bonhomme de neige ou 
le réveil à la vie d'un nounours 
empaillé (Lili et l'ours}, Ce roman- 
tique rassurant dessine des rêves 
de revanche. Son Gentleman Jim, 
« monsieur pipi» qui s'imagine 
pilote de bombardier, peintre de 
femmes nues, jeune cadre avec 
costume trais-pièces et attaché- 
case, cow-boy au Texas, justicier 
masqué, 56 retrouve certes en pri- 
son. Qu'importe : Son épouse 
veille sur lui. 

Conçu comme une bande dessi- 
née, son nouveau livre s'adresse à 
tous les âges. Avec des couieurs, 
un tracé plus percutants que 
jamais, ἢ retrace le roman d'ime 
vie modeste : celle de ses parents. 
L'histoire, attendrissante et uni- 
verselle, d'un grand amour. Un 
coupie trés british se projette -un 
destin idyllique, avec petite mai- 
son-cocon. Il est exubérant, in- 
souciant, bricoleur, élle est po- 
pote, pudique, maternelle. La BBC 
annonce de mauvaises nouvelles. 
La guerre les pousse aux abris. Le 
monde du dehors s'immisce : 
téléphone, télévision, premier 
homme sur la lune, hippies. Ethel 
et Emest restent fidèles à eux- 
mêmes. Des ämes simples, des 
gens bons. ff est parfois des livres 
qui font sourire ét serrent le cœur, 
poignants mine de rien. C'est ici 
kcas : “ 

EL D. 


rosité d'un parcours programmé 
(Actes Sud junior, « Les Contes 
philosophiques », 48 p., 49 F). A 
partir de 4 ans DRE 
@L'ogre nonveau est arrivé, 
de René Gouichoux et jean-Fran- 
çois Martin 
L'ogre de Perrault n'est plus à la 
page. Comme chacun désormais 
.Peut dévorer des livres, 18 chair 
fraîche n'intéresse plus Lucien qui 
πὸ recouvre l'appétit qu’en pillant 
les bibliothèques. Cette fable in- 
congrue joue du dessin et du col- 
lage, de la surcharge et du clm 
d'œil dans une palette de vieux 
journaux et de catalogues obso- 
Iètes (Nathan, 32 p., 75 ΕἾ. À par- 
tir de 5 ans . : 
© La Cité des nombres, 
de Stéphen T. Johnson 
-Partons à la chasse au nombre ! 
.Déchiffrons le décor des villes 
- Pour que l'ordinaire devienne ex- 
traordipaire. Peintures déguisées 
en photos pour que les illusions 
soient plus trompeuses encore, 
cette suite inévitable d'Alphabet- 
ville {prix Sorcières 1997) propose 
‘21 visions. Hommage au siècle à 
venir ou à la somme des faces 
‘d'un dé? Question de hasard. 
(Circonfiexe, 32 p., 69 F) A partir 
de7 ans 
‘ .e L'Histoire de Monsieur Ours 
qal pue des pieds, 
de Christophe Merlin 
Le drame de Monsieur Ours 
-sembie.insofuble. Le fumet de ses 
.pieds [πὶ gâche la vie, alors qu'il ne 
rêve que de senteurs florales. Le 
voilà exclu ou assigné à une sorte 
de ghetto mondain, L'histoire se- 
raît cruelle sans la touche d'opti- 
* misme du scénariste et le gra- 
phisme magicien de Merlin qui 
métamorphosent les odeurs les 
plus suffocantes en d’ensorce- 
‘lantes arabesques (Albin Michel 
jeunesse, 40 p., 89 F). À partir de 
7ans 
‘ @ Deux gouttes d'eau salée, 
de Rémi Courgeon 
Quand on se ressemble comme 
deux gouttes d'eau, on a plus 
qu'un air de famille. Quand on 
sent un vide incompréhensible en 
soi, on part en quête de l’origine : 
chercheur où sourcier c'est tout 
un... et c'est ainsi que Jobn et 
Pierre, jumeaux mystérieusement 
séparés, pourront redevenir Loïc 
et Loïc. Une variation réussie sur 
la gémellité, pimentée par les our- 
sons de cordage d'Elodie Jarret 
(Mango jeunesse, 40 p., 85 F). A 
partir de 8ans 
© Quand les chats étaient 


verts, 

de David McNeil et Tina Mercié 

Une belle et étrange fable rimée 
sur la différence et Je souvenir, 
servie par les dessins somptueux 
de Tina Mercié (Un Livre d'Hariin 
Quist, 36p., 89F). A partir de 
8 ans 

@LeTrainjaune, : 

de Fred Bernard et François Ro- 
ca 

En allant retrouver son grand- 
père, seul capabie de conduire un 
vieux train jaune, pionnier relégué 
au musée, Théo va vivre une 


‘aventure plus extraordinaire que 


celle de ses héros de roman, Une 
vision douce-amère sur la marche 
du progrès et la fm des utopies, 
mais les récits de l'aïeul ont la 
poésie inépuisable qui donne 
toutes les audaces, ce qu'accentue 
la beauté onirique du dessin (Seuil 
jeunesse, 36 p., 89 F). À partir de 
8 ans. Des mêmes auteurs: Le 
Jardin de Max et Gardénia (Α}- 
bin Michel jeunesse, 46 p., 98 F). A 
partir de 8 ans 

Φ Esperluette et compagnie, 
de Dominique Fournil 

Malgré ses 120 ans, l'espertuette 
a toutes les séductions, reprise à 
la manjère des peintres et gra- 
phistes qui ont conuu, depuis 
Gauguin, ce signe typographique 
malicieux (ἃ). Esperluettes 
complètement Miro, espéréqua- 
tion à la Mondrian ou espérilleuse 
pour Hugo Pratt, 38 variations, et 
autant de mots-valises, qui fas- 
cinent esperdument. Les 37 ar- 
tistes -- seul le plus grand a droit à 
un doublé - sont croqués avec fi- 
nesse, mais sans aménité. L'idée 
est épatante et la réalisation ex- 
ceptionnelle (éd. L'Atelier du 
poisson soluble, 96 p., 120 F). A 
partir de 8ans 

@ La Mouche qui lit, de Jean- 
Pierre Siméon et Isabelle Simon 

Calvino chez fes petits ἢ Une 
mouche de bibliothèque vous in- 
vite à imaginer le livre de tous Ies 
livres, en reliant quatorze lieux 

lire ; autant d'extraîts arra- 

chés à tous les genres littéraires et 
de saynètes réalisées en décor na- 


sers 


jeunesse 


Avalanche de Noël 


D ἸΝ 
« Pauvre Edmée », de Victoria Chess 


turel. Les figurines d'argile d'Isa- 
belle Simon ont toujours autant 
de grâce simple (éd. Rue du 
Monde, 40p., 85 F). À partir de 
9ans 

@ Précautions d'usage, de 
Charles Brutini et Philippe Weis- 
becker 

< Dans un monde chaque jour 
Plus âpre et dangereux, la sécurité 
absolue ne saurait exister. » Quel- 
ques règles improbables et drôles 
Pour «augmenter Ses chances de 
survie » (éd. Etre, 52p., 89F). A 
partir de 9 ans 

© Le Livre de la lézarde, 

d'yves Heurté et Claire Forgeot 

Un vieux sage faït amitié avec 
un mur de torchis, qu'un despote 
lui assigne comme seul horizon. 
L'histoire de l'élève et maître 
unique de cette école de contem- 
plation -- ne compte que la qualité 
du regard, siège réel de la perfec- 
tion — a des échos yourcenariens, 
et le somptueux travail de Claire 
Forgeot est peut-être d’une dis- 
ciple de Wang Fo (Seuil jeunesse, 
32 p., 89 F). A partir de 10 ans 

@ Le Collectionneur d’ins- 
tants, de Quint Buchholz 

Le peintre et graphiste allemand 
Quint Buchholz, qui a illustré 
nombre de livres de jeunesse et 
remporté un nombre impression- 
nant de prix, u’a pas en France la 
notoriété qu'il mérite. Ce magni- 
fique album, qui ne laisse de sur- 
prendre et d'aiguiser la curiosité, 
devrait contribuer à lui rendre jus- 
tice. Des éléphants de neige aux 
roulottes volantes, les images sont 
fortes et superbes et la traduction 
parfaite (traduit de l'allemand par 
Bernard Friot, Milan, 52 p.. 78 Ε). 
À partir de 10 ans 


DOCUMENTAIRES 

Φ Jésus pour les petits, de Ma- 
rie-Hélène Delval et François Ro- 
ca 

L'histoire de Jésus «avec les 
vrais mots des Evangiles » choisis à 
dessein pour les plus jeunes. Les 
illustrations hyperréalistes de 
François Roca peuvent sur- 
prendre, mais nul ne contestera 
leur force. Un futur classique ? En 
tout cas un outil de culture pour 
les enfants dont, selon un son- 
dage de Bayard Presse, seul un sur 
deux, entre 8 et 13 ans, saît que les 
2000 ans qu'on va célébrer sont 
datés d'après Jésus-Christ (Bayard 
éditions, 94 p., 99 F). A partir de 
5 ans. Signalons également, à par- 
tir de 150 réponses à des questions 
des enfants -- « Qui a cru en Dieu 
le premier ? », « Pourquoi Dieu a-t- 
il choisi le peuple juif? », « Où 
étions-nous avant d'exister ? υ-.. — 
Et Qui donc est Dieu ?. sous la di- 
rection de Stanisias Lalanne 
(Bayard Éditions/Grain de soleil, 
242 p.. 129 F). A partir de δ ans 

eMonœæil! 

Jeux d'optique, de Walter Wick 

Les jeux d'optique sont sédui- 
sants raais rarement mis en scène 
avec un tel talent. Une douzaine 
de casse-tête où l'illusion, même 
démontée par des indices, résiste 
bien souvent jusqu’à la solution 
finale. A moins que vous ne soyez 
déjà un redoutable pourfendeur 
d'apparences... (Circonflexe, coll 
« Millepages », 48 p., 75 F). À par- 
tir de 9 ans. Signajons, sur le 


même thème, un livre-atelier très 
réussi pour s'amuser à piéger ses 
proches (Hlusions d'optique, Ha- 
tier, 139 ΕἸ. A partir de ὃ ans. 

© Le Baudelaire, 

images de Gianpaolo Pagni 

Nouvelle étape dans la superbe 
série « 1] suffit de passer le pont ». 
Retour à la poésie qui convient si 
bien à ces brèves anthologies 
mises en jeu par les artistes les 
plus décapants. Gianpaolo Pagni a 
su conserver l'ombre et la force, 
l'éclat et l'énergie de Baudelaire. 
Si le choix des textes surprend 
peu, on se réjouit des « corres- 
pondances » si subtilement révé- 
lées. Parallèlement, Aline Ahon 
livre un très beau Verluine qui clôt 
la trilogie ouverte naguère par le 
Rimbaud (Album Dada-Mango 
jeunesse, 44 p., 99 ΕἸ). À partir de 
12ans 

© Square des Batignolles, 

de Thierry Lenain et Nathalie Novi 
Un hommage à la chanteuse Bar- 
bara, avec les mots de ses chansons 
sur des pastels de Nathalie Navi. 
Dans k prolongement de Sid'amour 
à mort, chaque livre acheté soutient 
l'action de Sol en si, l'association So- 
lidarité Enfants Sida (éd. Thierry Ma- 
gnier, 48 p., 69 F). A partir de 9 ans 

© La Petite Encyclopédie du ci- 
néma, sous la direction de Michel Ci- 
ment, Jean-Claude Loiseau et Joël 
Magny 

Cette histoire du cinéma qui ra- 
conte aussi le processus de fabrica- 
tion d'un film et offre des biogra- 
phies d'acteurs et de réalisateurs 
s'est assuré la coilaboration de 
plumes indiscutables. Sérieux dans 
ses choix, limpide dans son appré- 
bension, l'ouvrage est une excellente 
initiation, susceptible d'être compul- 
sée aussi par quiconque possède déjà 
une culture cinématographique féd. 
du Regard/Réunion des musées na- 
tionaux, 288 p., 290 F). A partir de 
ans 


CONTES ET ROMANS 

6 Mon maître ne ressemble à 
rien, de Sylvie Chausse, Mustrations 
d'Antonin Louchard 
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Inconditionnels du Petit Nicolas, 
réjouissez-vous ! Dans ce roman, 
Sylvie Chausse laisse [a parole à huit 
élèves d'une classe de CM2 qui, tour 
à tour et chacun dans son style, s'ex- 
priment sur Ja vie quotidienne à 
Vécole. Ainsi, selon Jean-jean Tri- 
plant, le cancre dé sérvice, le 
maître se prend pour un + sui- 
tan », alors que Sophie, la 
pimbéche surdouée, estime 
qu'il ne les fait pas assez tra- 
vaïller ! Chacun trouvera son 
compte dans ces huit récits 
faciles et agreables (éd. 
Thiery Magnier, 84p., 
39F). À partir de 
Sans 

@Le Mystère de 
Greenwood, 
de Malika Ferd- 
joukh 

Qui a tué 
O'Henry, le bra- 
connier de Green- 
wood, ce petit vil- 
lage anglais ? Une 
bête sauvage ? 
Mansur Khan, le 
domestique hin- 
dou? William Le- 
wis, l'empailleur ? 
Jérémie mène 
l'enquête, tout 
comme les détec- 
tives en herbe et 
amateurs de fris- 
sons qui devraient se réjouir à la lec- 
ture de ce mini thriller d'une excel- 
lente tenue littéraire (Bayard poche, 
« Envol », 96 p., 27,50 FJ. À partir de 
10 ans 

© Emerveilles, 

de Patrick Chamoïiseau et Maure 

Avec ce livre d'histoires martini- 
quaises, une + émerveilleuse » mé- 
téore traverse notre ciel hivernal. 
Dans sa langue métisse et complexe 
aux joyeuses trouvailles, Patrick Cha- 
moiseau fait souffler le vent des 
contes inspirés par les splendides 
peintures de l'artiste antillaise 
Maure. Enchantement assuré (Galbi- 
mard jeunesse, « Giboulées », 128 p.. 
94 F). À partir de TI-12ans . 

© Sindbad le marin, 

raconté par Bernard Noël, illustré 
par Alain Le Fofl 

Dans sa collection « Les grands 
livres », Actes Sud junior a entrepris 
de rééditer les ouvrages ayant 
«contribué à l'évolution de l'art du ré- 


"+ Cotasses, colorés, émouvants, didactiques, ludiques... À l'occasion des fêtes, une sélection de livres-cadeaux pour tous les goûts et fous les âges 


cit ou de l'iliustration », On apprécie- 
ra particuliérement cette version de 
Sindbad, parue en 1965 chez Delpire, 
avec les images d'un graphiste sur- 
dou, Alain Le Fall, disparu en 1981 et 
auquel lé Salon de Montreuil vient 
de rendre hommage [40 Ρ.. 69F). A 
partir de 12 ans 

®1'amour est la septième 
vague, de Tim Winton 

Lockie  α Π πῖν avail pas un lycéen 
plus amaureux que lui. Sauf si l'on 
compte Vicki, la fille dont il était 
amvureux. » Treize ans, le coup de 
foudre et ses complexités sur fond de 
surf en Australie {traduñ de l'anglais 
tAustralie] par Nathalie Gassié, 
L'Ecole des laisirs, « Medium », 
182 p., 02 ΕἸ. A partir de 13 ans 

© jusqu'au bout de ses réves, de 
Zavnob Alkali 

On s'attache vite à la jeune Li, 
cette adolescente nigérienne rebelle 
aux traditions de son village. Les ac- 
crois de la vie sont abordés avec hu- 
mour et simplicité et le cadre étran- 
ger s'accorde parfaitement à 
l'intrigue - ce qui est moins vrai pour 
Le Message de l'aigle noir de Phillida 
Kingwill, autre nouveau titre de {a 
collection (traduit de l'anglais par 
Etienne Galle, éd. Dapper, « Au bout 
du monde », 226 p., 35 F), A partir 
deY4ans 

© Mon amitié avec Tulipe. On ne 
uaït pas méchant, d'Anne Fine 

Difficile d'être une jolie fille mo- 
dèle quand votre meilleure amie est 
une garce qui vous entraine dans ses 
douteuses plaisanteries. Mais pour 
répandre ainsi le mal, Tulipe a ses 
raisons, que les adultes feignent 
d'ignorer, Anne Fine aborde le sujet 
des mauvais traitements avec une 
plume délicate quoique incisive et un 
talent qui forcent l'admiration (tra- 
duit de l'anglais par Dominique Ku- 
gler, L'Ecole des loisirs, « Medium », 
190 p.. 65 F). À partir de 14 ans. Du 
même auteur, maïs pour {es plus 
jeunes, Un ange à la récré, illustré 
par Véronique Deiss, manifeste cette 
méme justesse de ton (traduit de 
l'anglais par Nathalie Hay, L'Ecole 
des loisirs, coll. « Mouche », 110 p., 
48 F}. A partir de 8ans 


* Sélection établie par Philippe- 
Jean Catinchi, Jean-Luc Douin, 
Fabienne Dumontet, Emilie Gran- 
geray. Hervé Harpoutian et Flo- 
rence Noivilie 


J.-B. 


PONTALIS 


L'ENFANT 
DES LIMBES 


€ 


“Le souffle des enfants des limbes 
dont le murmure par la voix du poète 
constitue une douce invite à l'amour.” 

Laurence Liban. Lire 


“Ce beau récit qui plaide pour la fugue 
est un discret travail contre la mort. l'oubli 
et le renoncement. C'est la meilleure façon 

qu'a trouvée l'écrivain de faire de la vie 

un songe, et de se ressembler vraiment.” 
Jérôme Carcin. Le Nouvel Observateur 


GALLIMARD 
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ROMANS POLICIERS 
@ par Michel Abescat 


Terreur économique 


LE COUPERET 

(The Ax) 

de Donald Westiake. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 

par Mona de Pracontal, Rivages/Thriller, 246 p., 125 F. 


urke Devore a très vite compris la règle du jeu. Celle qu'il avait 

refusé de voir quand tout allait bien. Celle qu'on n'avait cessé 

de lui seriner quand il s'était retrouvé en stage de motivation 

après son licenciement brutal, pour cause de fusion d'entre- 
prises et de compression d'effectifs, de son poste de cadre dans l'industrie 
du papier. « Personne ne vous doit rien. Un boulot, un sclaire, une bonne vie 
bourgeoise, ce n'est pas un droit, c'est quelque chose qui se gagne, et vous 
devez: vous battre pour l'avoir. » Ce message. Burke Devore l'a compris. 
Trop bien, peut-être, Quelque temps plus tard, il ressortait le Luger que 
son père avait pris sur le cadavre d'un officier allemand cinquante ans 
plus tôt. Achetait un manuel sur les armes à feu à la librairie [ἃ plus 
proche. Une boîte de balles 9 mm chez l'armurier du coin. Et commençait 
l'entrainement dans un champ désert à la limite de l'Etat de New York... 
Cette règle du jeu, pense-t-il, c'est celle de la société dans laquelle il vit. 
Chacun pour soi, que le plus fort l'emporte et tant pis pour les autres. 
Cette logique, qu'il ἃ choisi de pausser jusqu'au bout, jusqu'à l'horreur et 
l'absurde, c'est celle de la compétition économique, celle des entreprises 
au vocabulaire guerrier, tendues sur la « conquête du marche » et « l'éli- 
mination - des concurrents. C'est celle du système qui menace de le 
broyer, lui et sa famille. « Je ne suis pas un tueur. Je ne suis pas un assassin... 
Ce que je fais en ce moment, ἐν ai été contraint, par la logique des évêne- 
ments : lu logique des actionnaires, la logique des cadres. la logique du mar- 
chi, et la logique des effectifs. 

Donald Westlake est un des maîtres du roman noir contemporain. Son 
humour décapant, la variété de son inspiration et l'étendue de sa palette, 
son sens de l'intrigue et du récit ont forgé sa réputation, aujourd’hui in- 
ternatianale, Le Couperet restera sans aucun doute comme un de ses 
chefs-d'œuvre. Quarante ans après Le Zèbre, son premier roman, on rèste 
confondu par la vitalité de son imagination, l'acuité du regard, la férocité 
du trait, la verdeur de la révolte. Avec une précision horlogère, Westiake 
démonte pièce par pièce un système économique entièrement fondé sur 
le rendement et le profit et pointe, mieux que bien des études, les consé- 
quences du chômage sur l'individu, le couple, la famille ou le lien social. 
Dévastateur, désespéré, d'une noirceur absolue, Le Couperet se lit d'une 
traite, Jusqu'à la chute, terrifiante et jubilatoire. C'est, sans conteste, un 
des meilleurs romans noirs de l'année qui s'achève. 

© ÉLOGE DE LA PIÈCE MANQUANTE d'Antoine Bello 

Le problème est posé dés la première phrase : « Entre mars et septembre 

de l'année 1995. cinq meurtres vinrent endeuiller le circuit professionnel 
américain de puzile de vitesse. Le mous operandi était touivurs le même : la 
victime, qui avait succombé à une injection massive de penthotal, était re- 
trouvée amputée d'un membre, tauiours difiérent. Sur son cadanre, l'assassin 
avait placé un morceau de cliché Polaroid représentant le membre corres- 
pondant d'un autre homme. » Au lecteur de jouer. Entre la première partie 
intitulée « L'énigme » et la dernière, « La solution », il dispose de qua- 
rante-huit chapitres. C'est « Le puzzle ten 48 pièces} », comme autant 
d'éléments à réordonner : articles de journaux (New York Times, San Fran- 
cisco Examiner, Life ), de revues (Cahiers de puzclologie ), rapports, thèses, 
correspondances privées, extraits des minutes du « Board de la Fédéra- 
tion américaine de puzzle » ou de la Société de puzzlologie. Le quarante- 
huitième est une page blanche : la pièce manquante qui renvoie à un essai 
évoqué au chapitre 28 et intitulé (comme le roman d'Antoine Bello) Eloge 
de la pièce manquante. Un essai ainsi critiqué par Les Cahiers de puz:- 
lalogie : en voulant réhabiliter cette fameuse dernière pièce, l'auteur «va 
en fait beaucoup plus loin, démontrant magistralement les mécanismes de 
composition puzclique et surtuut signant ἀπὲ œuvre qui dépasse le cadre de 
Ια réflexion pu=clologique pour dvnamiter les schémus d'écriture tradition- 
πεῖς »... Ambitieux, drôle, excitant, Eloge de la pièce manquante est un ré- 
gal pour l'esprit. Le lecteur se prend immédiatement au jeu (à ses risques 
et périls), suit l'auteur dans sa jubilation à créer peu à peu un univers fictif 
- celui du puzzle - plus vrai que le vrai, s'amuse des pastiches remar- 
quablement réussis des styles iaurnalistiques, d’une lettre de candidature 
“eau poste de chronometreur officiel du circuit professionnel du puz:le de vi- 
tesse + au des inénarrables débats théoriques de la Société de puzzlologie. 
Né en 1970, Antoine Bella à publié en 1995 un recueil de nouvelles intitulé 
Les funamiules. Eloge de 2 pièce mürquanie est son premier roman (Galli- 
mard, “« La Noire w, 261 p.. 95 F1. 

© LA VOIX DE DIEU, de Robert Gardienne 

Les lecteurs de Robert Gordienne ne s'étonneront guère de ce détour 

de l'œuvre par Le roman noir. Sa plume hantée par une irréductibie nos- 
talgie. celle des mémoires <outurées, marquées de brisures inguérissables, 
sa voix de bluas, profonde et hypnotique, ses habituels clichés d'une 
Amérique de légende, tout droit sortie des tableaux de Hopper, viennent 
naturellement s'inscrire dans les codes du genre. Et font merveille pour 
raconter la fuite en avant en forme de cavale cnminelle d'un homme in- 
justement accusé de meurtre à travers l'ouest des Etats-Unis. L'histoire 
d'un double basculement. Celui de Guerra. artiste-peintre qui, après avoir 
« cru 58 sauver tué seul par l'art », va chercher sa vérité dans le crime. Et 
celui du fic qui s'achamne sur lui et trouvera sa voie dans ses tableaux, ces 
visages bleus aux yeux immabiles. ces faces muettes et hurl 
enotisées par [à douteur de conitaier là decirance der 

- Robert Gordienne retrouve ainsi ses thèmes de prédites- 
que radicale du désordre du monde, 2angrené par l'argent. de 
plus en plus laid, de plus en plus vain. de plus en pius impitoyable aux 
faibles. Et la rudesse du chemin jusqu'à là révélation de soi-mime. Disti 
lant une infinie désespérance, embrasé par une indomptabie ré, olt 
voix de Dieu est un superbe roman noir, subtilement installé aux fran- 
tières du genre. Littéraire εἰ envoütant (éditions Hors Commerce, “ Hors 
Noir»,254p. 95 Fi. 

© LA DÉESSE AVEUGLE, d'Anne Holt 

La « déesse aveugle +, c'est bien sûr la Justice. que la Norvesienne 
Anne Hoît. tour à tour inspectrice de police. journaliste, avocate at mäme, 
quelques mois durant, ministre ‘de la iustice justement). interroge vigou- 
reusement. Enquète jusqu'au plus haut niveau de l'Etat sûr une vaste af- 
faire de trañç de drogue, la déésse aveugle montre de l'intérieur, vec une 
remarquable densité, le travail de fourmi de la police. la recherche déses- 
pérante du moindre indice, [ἃ difficulté de la preure, la lourdeur du sys- 
teme judiciaire, le poids d'une hiérarchie avant tout preoccunée par les 
problèmes de carriere. Premier roman d'une série aux personnages atta- 
chants, extrémement populaire en Nonège, Lu Ddeisc creugie souffre 
malheureusement d'une traduction française terriblement maladroite et 
d'innombrables coquilles (traduit du norvégien par Cro Tang, éditions 
Odin, 5. allée Georges-Rouoult 75020 Paris, 310 p., 119 Fr. 

© ÉTAT SECOND, de Daniel Hecht 

Vieille maison abandonnée au sommet d'une colline du Vermont. sac- 
cagée au-delà de toute imagination, disparition d'adolescents horrible- 
ment massacrés pour avoir osé s'en approcher. De quelle force apparem- 
ment surhumaine dispose donc celui qui s'acharne sur Highw-uod, le 
manoir où Paul Skoglund a passé son enfance et qu'il va entreprendre de 
restaurer ? Daniel Hécht méle avec subtilité Les éléments d'une enquête 
de police classique aux interrogations de san héros sur son passé et la 
malédiction qui semblé peser sur sa famille, marquée par de graves 
troubles neurologiques. ἢ! réussir, aux confins du fantastique, un premier 
roman original, thriller troublant et variation inattendue sur le mythe du 
Dr Jekyll et de Mr Hyde (traduit de l'anglais - Etats-Unis - par Dominique 
Watawiller, Presses de la Cité, 572 p., 130 ΕἸ. 
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Paysages indiens 


Une série d'essais de Scott Momaday en forme de 
défense et illustration de la culture amérindienne 


L'HOMME FAIT DE MOTS 
(The Man Made of Words) 

de N. Scott Momaday. 

Traduit de l'anglais Etats-Unis) 
par Danièle Laruelle, 

Rocher, 256 p. 135 F. 


e père de Scott Moma- 

day était un Indien Kio- 

wa. On a remarqué la 

culture complexe de ce 
peuple aux origines brumeuses, 
l'un des rares sur les Plaines. par 
exemple, qui tenait des calen- 
driers : il avait aussi une réputation 
de fournir d'efficaces et subtils tor- 
tionnaires. Alliés aux Comanches 
dès la fin du XVILP siècle, les Kio- 
was occupaient l'Oklahoma, mais 
c'est au Nouveau-Mexique, chez 
les Pueblos, que Momaday a passé 
son enfance et sa jeunesse avant 
de fréquenter les universités et de 
devenir romancier à succès, poète 
et peintre. Toute son œuvre est 
consacrée aux Amérindiens, et ce 
nouveau livre ne fait pas excep- 
tion, c'est un recueil d'essais orga- 
nisé autour de trois thèmes. Le 
premier, celui de la tradition orale, 
amène l'auteur à s'interroger sur le 
langage à partir de chants, récits 
ou mémoires transcrits par lui ou 
par d'autres. En quoi différent de 
nous les hommes privés d'écri- 
ture ? La question, infiniment 
complexe, fascine les anthropo- 
logues depuis longtemps. Moma- 
day l'aborde à sa manière, en 
poète et non en scientifique. Α ses 
réponses, il ajoute ses propres 
poèmes et des digressions intéres- 
santes mais un peu hors sujet, par 
exemple sur Buffalo Bil, le général 
Custer -- dont on ignorait les quali- 
tés d'écrivain -, et mème Billy the 
Kid. Sur le fond, ses démonstra- 
tions sont moins rigoureuses 
qu'incantatoires ; on devine, chez 
cet homme féru de son lignage, la 
conviction que l'absence d'écriture 
révèle une force plus qu'une fai- 
blesse, une liberté devant celui 
qu'enchainent les mots écrits : « Le 


paradis est une bibliothèque. C'est 
aussi une prairie et une plaine. le 
lieu des mats en état de grâce. » Ce 
point de vue personnel, parfaite- 
ment légitime, aurait gagné à être 
étayé par des références à d'autres 
cultures, aux griots africains, AUX 
poètes bédouins. Tel qu'il est ex- 
primé, il implique une adhésion ex- 
clusive à la cause des Amérindiens, 
c'est un acte de foi plus qu'une in- 
vestigation. L'auteur passe ensuîte 
au théme du sacré, et plus précisé- 
ment du lieu sacré : « Οἱ le langage 
touche la terre, là se trouve ce qui 
est saint » On le sent beaucoup 
plus à l'aise sur ce sujet alors qu'il 
nous donne une série de com- 
mentaires érudits, sensibles et déli- 
catement écrits sur diverses col- 
lines inspirées. Celle d’où il 
contemple Monument Valley, celle 
où se dressent les mégalithes de 
Medicine Wheel, mais aussi Gre- 
nade, Zagorsk et jusqu'à Ratis- 
bonne. ft ne s'agit plus de démon- 
trer quoi que ce soit mais 
simplement de décrire des pay- 
sages et les émotions qu'ils sug- 
gèrent, ce qu'il fait avec compé- 
tence. : 

Dans la dernière partie, la plus 
remarquable, l'écrivain conteur 
s'attache à l'expression littérale : 
un événement « a lieu». Rien ne 
se passe qui n'ait un site et un 
spectateur. Dans de courts récits 
autobiographiques, historiettes ou 
plutôt tableautins, il met en lu- 
mière ce lien entre le paysage, ce 
qui s'y passe et l'homme qui re- 
garde, un rapport que Karen Blixen 
a exprimé mieux que tout autre ; il 
entraîne toujours une sorte de dé- 
sarroi qui se trouve à la racine de la 
Bttérature, car: « A cause du lm- 
gage... notre domination est su- 
prême, notre isolement profond. » 
Narrés avec maestria et très élé- 
gamment traduits, ces épisodes in- 
times et denses sèment délicieuse- 
went le trouble. On ne regrette pas 
de s'être écarté des hasardeuses 
théories sur l'oralité. 

Jean Soublin 


Le torrent Cassady: 


Récit autobiographique, textes en friche, lettres. … 
Et le flux verbal du « héros »-modèle de Kerouac. 


PREMIÈRE JEUNESSE 

(The First Third) 

de Neal Cassady. 

Traduit de l'anglais (Etats Unis) 
par Gérard Guégan, 
Flammarion, 310 p.125 F. 


ἃ Beat Generation trouva 

en Neal Cassady une ἢ- 

gure de légende. Ce 

voyou de Denver se séra 
targué d’avoir battu quelques re- 
cords d'ivresses : « À vingt ans, 
J'avais volé 500 voitures et connu.au- 
tant de femmes. » Maïs s’il reste in- 
séparable de la vie et de l'œuvre de 
Jack Kerouac, ce n’est pas seule- 
ment à cause de la fascination 
sexuelle qu'il exerçait sur l'auteur 
des Anges vagabonds, ou de son 
goût pour une vie trépidante, l'er- 
rance, le jazz, la Senzédrine, les 
mêmes filles. Si, comme l'écrivit son 
biographe William Plumamer, Neal 
Cassady fut pour Kerouac « une fi- 
gure aussi immense et complexe que 
la baleine Moby Dick chez Melville », 
et si Cassady lui-même employa à 
propos de leur couple mythique le 
terme de « Kerroassady », le défi tit- 
téraire est l'enjeu capital. Avant de 
connaître Kerouac, Neal Cassady, 
ce voyou-grand baiseur, passait des 
heures à la bibliothèque munici- 
pale, obsédé de Schopenhauer et 
Dostoïevski, Chacun dans sa dérive, 


ils étaient otages d’une pulsion :. 


écrire. PA 
Lorsqu'ils se rencontrent, en 
1946, mis en relation par Hal Chase, 


encourager Cassady à « griffonner » 
davantage, Cassady parlera de 
«frères de sang» pour décrire sa 
complicité littéraire avec Kerouac, 
leur rejet des.«phrases pom- 


peuses », leur désir de « faire rouler. 


les mots dans sa bouche comme du 
bon vin », d'écrire « dans la mesure 
du possible comme si on était lé pre: 
mier au monde à mettre humblement 
et sincèrement sur le papier σὲ qu'on 
a vu et vécu, aimé et perdu. » Cassa- 


lorsqu'il est lui-même « bloqué. #, 
jugera, non sans excès, supérieur 
«à ce qu'ont produit Céline et 
Woffe », équivalent « de tout Joyce ». 
Cassady deviendra le héros'de plu- 
sieurs romans de Kerouac, sous les - 
pseudonymes de Dean Moriarty on: 


ENFANCE SORDIDE  . _.. 
C'est peu après sa rencontre avec 
Kerouac et Ginsberg qu'il extañe 
Première jeunesse: premier tiers de 
son autobiographie, qui sera pu- 


bliée en 1971, trois ans après.sa . ‘ 


mort. ἢ y raconte une enfance sor-- : 
dide dans une faille de ploucs, au- 
près d'un père alcoolo qui le traîe, . 


insalubré, identique à celüi des. 
- pionniers de FOuest sauvage. 


Piruption de Kerouac. Mais éd 


était admiratif ét jaloux, dont ἢ 
chercha à imiter le tempo, de la : 
prose -beat type, avec pick-up; pe- 
tites brunes et surdoses. RE 


‘. (1) La nonvèlle biographie de Jack Re- 
narrative, improvisée. Kerouac va : 


.rouac, L'Ange déchu, de Steve Tomer 
{Mille et Une Nuits, 224p., 149 F) 
complète la biographie de Gérald.Ni- 
(«Le Monde des livres » du'27 février 
1998).par une-chatoyante Iconogra+ 
phie, riche d'Inédits, ᾿ ι 


A # # : CT. | 
Les âmes égarées de Brady Udall 
Dans le décor figé de petites villes américaines, les nouvelles de l'écrivain suivent les tribulations de héros: 
bataillant avec rage ou cocasserie pour donner un autre sens à leur vie 


| LACHONS LES CHIENS 

1 (Letting Loose The Hounds) 

| de Brady Udall. 

; Traduit de l'anglais {Etats-Unis} 
par Michel Lederer, 
Albin Michel, 248 p., 120 F. 


Is ont entre vingt et 
trente ans, ou un peu plus, 
et, à un moment où un 
üs font le constat 
ratés, paumés, gà- 
Chéès, mais pas 1raïiment désespé- 
rés. Ca sont tous des survivants 
du petit boulot. de Ja solitude, du 
riz au kétcaup les jours de fête, 
de l'abus d'alcoo! ou d'autre 
chose. lis sont conscients qu'ils 
ient dû et pu mieux faire, 
$ ont ur jour éte porteurs 
Ὁ leur famille, de leur 
τ qu'ils ont laissé 
ance ἐξ le temps: 


er pour me bütir mon 
e crever le cui pour 


mais quelque chose 
ἧς le poids de mon 
- m'ancre à l'endroit 


De cette passivité surgissent 
souvent une colére, une rage, qui 
ne demancent qu'à éclater. ils 
ont envie de cogner et passent 
parfois à l'acte: «ἢ v a quelque 
chose de détraqué en moi, guel- 
que cross de mauvais qui monte 
et que ic dois laisser exploser en 
criant, en me déchainant, en me 
ἀξίου απ, x compris quand ie suis 
sui. κα Hs traînent avec leurs co- 
pains quand ils en ont, jouent au 
baskeît, tant chasser, et rem- 
plissent l'arrière de leurs pick-up 
de canettes de bière vides. De 
leurs tentatives conjugales, il ne 
reste jamais grand-chose, leurs 
femmes sont parties pour en re- 
trouver un autre. sans qu'ils 
comprennent vraiment pourquoi 
ce salaud est riche »-, ou ils 
se résignent à cela comme au 
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reste: « Notre divorce a ἐδ la 
conséquence d'écarts de conduite 
et de trahisons muruels. » 

Avec ces on2e nouvelles, Brady 
Udall vient s'inscrire dans la li- 
gnée dé ces jeunes écrivains 
américains qui ont déserté 
New York, San Francisco ou 
Chicago pour les petites villes où 
il ne se passe rien, où l'homme le 
plus riché est celui qui possède la 
station-service, où taut le monde 
se connaît, et où les hommes ont 
du mal à s'insérer dans la norma- 
lité, dans le conformisme, où ia 
démonstration de leur virilité se 
réduit à quelques bagarres, à des 
actes de violence absurdes et 
sans préméditation. Et pourtant, 
fs cherchent. lis cherchent à bien 
faire, vont s'occuper des gosses 
de la voisine divorcée qui craque 
parce que, «une femme qui pique 
une crise de nerfs comme ç@, On 
doit faire quelque chose»; 

À 


prennent an charge quelques ex- 
clus avec une patiente tendresse 
désabusée, qu'il s'agisse de viell- 
lrds, de malades mentaux, ou 
d'une fille aussi perdue qu'eux ; 
ils se font mormons pour trouver 
un sens ἃ Ce qu'ils sont, ne seralt- 
ce que Pendant un temps ; ou en- 
core s'extasient sur la beauté du 
monde. 

Brady Udall a le sens de l'inat= 
tendu et de l'imprévisible, ἢ sur- 
prend le lecteur en permanence 
par des tours et détours où la 
drôlerle ἐς la compassion se 
mètent étrangement. I lâche les 
chiens et tout dégringole, tout 
descend dans de terribles petits 
enfers, ou débouche sur une ré- 
demption côtasse ou poignante. 
Un horame risque de perdre tous 
ses droits de visite parce qu'il 
veut apporter en douce et douce- 


ment à son fils, qui vit avec son ‘ 


ex-femme, une chèvre naine que . 


Ω . ne 


l'enfant aimait plus que tout ; et 
ι écoute sa voix à elle, «sa jolie 
voix qui évoque la pluie sur un 
lac », puis la sienne, « qui, pauvre 
chose, blessée, hésitante, détorine 
dans l'élégance fraîche de ce b- 
ing room ». Un autre entraîne 
dans une balade extravagante sa 
meilleure amie -- «je n'ai jamais 
eu de meilleur copain »- qui re- . 
fuse obstinément de venir chez .‘ 
lui, trois cingiés et un chien 


moche et puant dont les oreilles Ὁ 


claquent au vent «comme des. 
torchons sur une corde à linge»: * 
Une femme va quitter l'homme 
de sa vie le jour où il la demande ἡ 
ἘΠ Mariage parce qu'elle s'aper-. 
çoit alors que « ce n'était pas l'es- 
poir d'une vie longue et heureusé ‘ 
ensemble qui l'habitait », et-elle. 
part le cœur brisé.mals avec-un. : 
sentiment nouveau de liberté. 
Un vieil Indien, son fils qui dé : 
teste les Blancs, -et un gros : 
forestier proche de la retraite de- ᾿ 
viennent simplement, de façon 


les form 
ortäzar, «un 


comme disait C 
sphère ». 
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Ὁ XXE SI£CLE 


ENCYCLOPÉDIE - 
PHILOSOPHIQUE_ ὁ 
ENIVERSELLE 

VE. τς Le Discours | 
PiHosophique . 

d'igé par Jean-François Mattéi, 
PJF, 2746 p., Ἢ ᾿ς 
100 F jusqu'au 28 février 
esuite 1 290 F. 


DCTIONNAIRE 
DES PHILOSOPHES 
Péface d'André ἡ 
Cmte-Sponville. 


Inroduction de Jean Greisch.. ὸ. 


Eryclopaedia Universalis . 
ethibin Michel;1 680 p., 240 F. 


HSTOIREDELA —… .. 
PULOSOPHIE ANCIENNE 
EMÉDIÉVALE . LR 
Fhures lustres + 
deLambros Couloubaritsis.-" ‘ 
Gasset, « Le collège . . . 
dephilosophie »,1 322 ρ., 245 Ε. 


l'étoffe bigarrée que 
constituent pensées, dis- 
Couws, œuvres -—disparates, 
innanbrables, parfois se répon- 
dan, parfois s’ignorant dans jeurs 
momlogues obstinés --, les siècles 
tailkat. Par usure: les livres se 
perent, les papiers s'effacent. Par- 
oubli: des pans entiers de biblio- 
thèmes glissent des mémoires. 
Inutle de croire ἃ la lente et 
méthodique constitution d’un 
jugenent équitable. La gloire se 
met au hasard, entre arbitraire et 
confngence, Sans doute peut-on 
se fer aux chefs-d’œuvre et autres 
gémes, ces témoins du vieux style. 
Mai les autres ? Qui sont-ils ? Sur 
que fond s'enlèvent donc ces 
grards esprits que 165 générations 
récates ont institués en. maîtres ἢ 
De elles questions valent évidem- 
met pour tout domaine, toute- 
foisc'est peut-être en philosophie 
qu'elles ont reçu, de manière 
récente, l'attention la plus 
curguse. ἢ n'y ἃ pas si longtemps, 
ep πεῖ, l'histoire de la philoso- 
phie, dans ses versions les plus 
élénentaires et les plus diffusées, 
se lmitait à quelques dizaines de 
penseurs. Tous occidentaux.. 


rs ‘ 8 postérité est d'abord 
Ne une raréfaction. Dans 


… Ayant parlé ou grec ou latin, plus 


es + + = « ὁ 


τς ‘Pour ceux qu'intéressent 


les idées, le Père Noël 
devra avoir les reins 
solides. Encyclopédies, 
dictionnaires, 
vastes fresques 
arrivent massivement. 
De ces kilos de philo, 
que peut-on espérer ? 


tard allemand ou français. Que des 
hommes, pratiquement. Ecrivant 
des traités qui $e rapportaient Les 
uns aux autres et paraïssaient 
presque tous. identiquement cou- 
pés des réalités de leur époque, 
des savoirs environnants et des 
conflits du monde. 

.Cela change. De mille manières, 
la philosophie s'ouvre. Α d’autres 


langues, - d’autres : cultures, : 


- d'autres problématiques, d'autres 
écoles, d'autres usages de la rai- 
son, à d’autrès connaissances et 
-d'autres mots que ceux raréfiés 
par une opinion récente, chiche et 
frleuse. Voilà que Fon commence 
à savoir et à reconnaître réelle- 
ment, ailleurs que chez les experts 
et les spécialistes, que la philoso- 
Phie à également pour langues Je 
-Sanskrit, le chinois, l'arabe, 
l'hébreu. Qu'elle se développe 
aussi en Afrique et en Amérique 
latine, se dit en aphorismes 
comme dialogues, en traités 
corme en contes. Dans le méme 
mouvement, voilà que surgissent 
de l'ombre, au sein même de l’his- 
toire d'Occident, des écoles et des 
auteurs jusqu'alors plus ou moins 
méconnus -cyniques, philo- 
sophes grecs tardifs, néo- 
platoniciens mystiques, premiers 
médiévaux, hermétistes de la 
Renaissance, libertins de l’Age 
classique, face cachée des Lu- 
mières, utopistes du XIX: siècle. 
Entre autres. On retrouve enfin, 
.contre-une image épurée et réduc- 
trice de la philosophie, la grande 
profusion de ses amitiés éparses 


= ee ὁ « 


Une égalité plurielle 


Les propositions d’une trentaine de personnalités 
pour enrichir le principe des droits de l'homme 


AGIR POUR LES DROITS 

DE L'HOMME AU XXI: SIÈCLE 
Textes inédits réunis 

par Federico Mayor, 

en collaboration de 

avec Roger-Pol Droit. 

Ed. Unesco, 184 p., 120 F. 


‘article premier de la 

Déclaration universelle 

des droits de-l'homme, 

adoptée par les Nations 
unies le 10 décembre 1948 stipule 
que «tous les ëtres humains 
naissent libres et égaux en dignité 
et en droits. (...) fs doivent agir les’ 
uns envers les autres dans un 
esprit de fraternité ». 

À l'occasion de ce cinquante- 
naîre, l’Unesco a demandé à 
trente-trois  personBalités 
venues de tous les continents de 
proposer, en fonction de leurs 
expériences, des idées pour enri- 
chir le précepte de base et 
atranformer, comme l'écrit 
Federico Mayor, les droîts de 


Les lycéens 
sont descendus 
CÉTCRERTTER 
que nous 
ont-ils dit ? 


l’homme en réalité quotidienne ». 
Au fil de la lecture de ces tez- 
tes regroupés sous quatre 
rubriques - idées pour l'éduca- 
tion, pour les droits dans un 
monde en mutation, pour les 
* SADS-DOuVOIr » et pour étendre 
les libertés-, une évidence 
frappe le lecteur. Malgré le 
combat universaliste de René 
Cassin, juriste et rédacteur de la 
déclaration, toute [a planète ne 
tourne pas à la même vitesse : 
trop de chèfs d'Etat estiment que 
les critères mis en avant par ce 
texte sont ceux de l'Occident, en 
raison des différences de 
cultures et de développement 
économique et social. 
Parmi toutes les contributions 
- de Yasser Arafat à Mikbaïl Gor- 
batchev, Shimon Pérès οὐ 
Yehudi Mesubin-, signalons 
celles de Viviane Forrester qui 
reprend ici son combat contre 
« l'horreur'économique », ou de 
Michael Dummet, philosophe 
britannique, qui plaide pour une 
reconnaissance plus formelle des 
minorités. De son côté, Julia 
Kristeva appelle à une 
reconnaissance des malades et 
des handicapés : « Les malades et 
ceux qui les soïgnent sont, écrit- 
eile (...) {es éclaireurs d’une 
dignité humaine dont rien ne nous 
dit qu'elle pourra survivre au pro- 
chain millénaire. (..) à - 
D'autres - publications 
marquent cette commémora- 
tion : René Cassin 1857-1976, Prix 


© Nobel de la paix, de Marc Agi 


(éd. Perrin, 378 p., 139 Ἐ); Daniel 
Mayer, l’hornme qui aurait pu tout 
changer, de Claude Juin, avec 


- une préface d'Henri Leclerc 


(éd. Romillat, 384p, 145 F}; Les 
Droits de l’homme, anthologie de 
Jean-Jacques Gandini (éd. Librio, 
158P, 10F); La Conquëte mon- 
diale des droits de l'homme, tex- 
tes choisis et présentés par Guy 
Lagelée et Gilles Manceron (Le 
Cherche Midi éditeur/Unesco, 
538 p, 145 F). ἢ 


» 


ταν τ PRET TETE | 
de Roger -Pol Droit 


L'ouverture de la philosophie 


d 
ΤῊΝ 


avec les sages, les barbares, les 

. géographes, les physiciens, les 
biologistes, les gens d'images, de 
chiffres ou d’extases. 

Parmi les principaux témoins et 
acteurs de ce changement figure 
l'Encyclopédie philosophique uni- 
verselle, publiée sous la direction 
d'André Jacob. Avec le quatrième 
et dernier volume se clôt la plus 
vaste somme de références et 
d'analyses en langue française de 
l'époque contemporaine. Les deux 
mille sept cents pages de ce 
volume défiant tout résumé, il suf- 
fit de dire qu'en rassemblant les 
compétences de quelque cent cin- 
quante universitaires de haute 
qualité, il constitue à Jui seul un 
instrument d'ouverture de la 
réflexion philosophique à l'effica- 
cité remarquable. On y trouve en 


effet éclairé en détail ce qu'on 
vient rapidement d’énumérer, et 
plus: l'inscription de la pensée 
dans des idiomes multiples, son 
insertion dans des traditions 
nationales, ses cheminements 
d'une langue à l'autre, ses compa- 
raisons nécessaires, ses genres, ses 
styles, ses champs propres, ses 
domaines d'objet, ses relations 
aux autres pratiques et savoirs. 
L'originalité de ce volume est de 
combiner analyses encyclopé- 
diques et anthologie des textes 
philosophiques : chaque article est 
à la fois illustré et soutenu par dix 
à vingt fragments d'œuvres 
diverses. 

Comparé à cette entreprise, le 
Dictionnaire des philosophes de 
l'Universalis - avec seulement 
1700 petites pages (à double 


. ee 


οο ee 


colonne, il est vrai) a presque 
l'air d'une frégate à côté d'un 
porte-avion. Guëère plus de 530 
notices et 280 auteurs, une 
misère ! Ji n'empéche que pour 
240 F, le coût moyen d'un philo- 
sophe, vie et œuvre, bibliographie 
incluse, est ici inférieur à SO cen- 
times. Lucien, satiriste de l'Anti- 
quité, auteur du fameux 
Philosophes à vendre, n'avait pas 
prévu ce genre de situations. 
Pour une somme relativement 
modique, on trouve donc, regrou- 
pées et indexées, les notices rela- 
tives aux philosophes, de toutes 
époques et toutes cultures, qu'ont 
signées au fil du ternps, dans l'Uni- 
versalis ou ses suppléments 
annuels, des auteurs évidemment 
excellents. Néophytes ou non, 
tous ceux qui ont affaire à la phi- 
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losophie trouveront là un usuel 
indispensable. Auprès de ces bäti- 
ments aux lourds équipages, Lam- 
bros Couloubaritsis mène une 
course en solitaire. 1320 pages 
bien tassées, et seul à la barré, 
pour aller croiser de Milet à Syra- 
cuse et d'Alexandrie à Byzance. 
£'Antiquité en solitaire, il faut 
osér. sans compter que le périple 
se prolonge au cours de quelques 
sièckes médiévaux. Sans doute les 
experts trouvéront-is à redire, jci 
et là, à cette présentation qui veut 
tout embrasser, ou presque, de la 
surabondante profusion des cou- 
rants de pensée qui se Sont suc- 
cédé, sur une quinzaine de siècles, 
autour des rives de la Méditerra- 
née. Ce n'est pas l'essentiel. Ce qui 
compte. justement, c'est la profu- 
sion. Lambros Coulouharitsis fait 
comprendre - présque sentir- à 
quel point. dès seuls Grecs et 
Romains, nous n'avons souvent 
qu'une vue pauvre, schématique, 
stéréotypée. Ce qu'i tente de nous 
faire éprouver et connaître, c'est 
l'extraordinaire multiplicité des 
écoles, des auteurs, des confits, 
des thèmes. Nos établissements 
d'enseignement n'en conservaient 
naguère que l'écho assourdi. 1} est 
bon que soit rappelée cette diver- 
sité immaitrisable. 

La philosophie, décidément, 
n'est pas ce monde clos, fermé sur 
quelques grands textes, dont on a 
trop souvent dénoncé fa séche- 
resse. Les philosophes furent des 
milliers. Js ont mis à l'épreuve des 
langues très dissemblables. fs ont 
exploré des possibilités de l'esprit 
toujours plus diverses qu'on ne le 
croit. lis ont inventé des mondes 
plus riches de propriètés possibles 
que n'en offre la réalité, générale- 
ment assez plate. Hamlet croit 
pouvoir affirmer qu'il y a plus de 
choses dans le ciel et sur la terre 
que dans toute la philosophie. 
C'est évidemment l'inverse qui est 
vrai : les univers d'idées sont plus 
déconcertants, plus nombreux, 
plus puissants que l'unique monde 
que l'on dénommerréel. On se 
trompe d'ailleurs en voulant les 
opposer. L'ouverture de la philo- 
sophie coïncide exactement avec 
l'ouverture du monde. C'est peut- 
ètre cela que l'époque commence 
à entrevoir. 


L'empire au jour le jour [6 caprice de Léopold II 


Les archives de l'Oubangui-Chari mettent à nu 
les travers de l'aventure coloniale de la France 


UN RÊVE D'AFRIQUE 
Administrateurs 

en Oubangui-Chari, 
la Cendrillon de Fempire 

de Jean-Noël Brégeon. 
Denoël, « L'aventure coloniale 
de la France », 336 p., 165 F. 


"Oubangui-Chari? Six cent 

vingt mille kilomètres carrés 

de brousse désoiée et vide. 

Un nulle part au flanc de ce 
qui fut l'Afrique équatoriale fran- 
çaise. Vinet-sept gouverneurs entre 
1906 et 1960, en moyenne un tous les 
six mois. La colonie la moins prisée 
des colons, presque une punition. 
Une conquéte devenue inutile 
lorsque après la reculade de Fachoda 
la France eut renoncé à s'étendre à 
l'est de l'Afrique. Le cancre de la 
classe coloniale, qui ne rapportait 
rien et coûtait trop. Un accident de 
FHisinire. 


Devenu en 1960 la République cen- 
trafricaine, POubangui-Chari n'a pas 
d'autre titre à faire valoir que ce sta- 
tut de raté de l'empire. C'est cette 
banalité qui, a séduit 
Jean-Noël Brégeon. Le Sénégal ou 
PAlgérie l'auraient diverti de son 
sujet, la colonisation au jour le jour 
Trop de rêves et de fureurs. Là, tien 
qui risque de fausser k jugement. A 
force de quotidien et de non-événe- 
ments, l'Oubangui-Chari est un 
excellent révélateur. 

C'est en furetant dans les archives 
diplomatiques conservées à Nantes, 
où il enseigne l’histoire, que Jean- 
Noël Brégeon a découvert 1m « fonds 
Bangui ». En même temps il faisait 
appel aux souvenirs de vingt-cinq 
administrateurs de la France d’outre- 
mer, anciens de lOubangui-Chari. 


cocasses, de ses mérites parfois. 
Avant d’être repris en main par 
Padministration coloniale, l'Ouban- 
gui-Chari fut livré au début du siècle à 
des concessionnaires. Moyennant 


une redevance symbolique, les petits 
Blancs qui en bénéficiaient recevaient 
de vastes territoires à exploiter, cela 
pour une durée de trente ans. Plutôt 
Que de la ruise en valeur de ces terri- 
toires, il vaudrait mieux parler de 
coupe réglée. Excepté ses grands 
fauves, providence des chasseurs, 
T'Oubangui-Chari n'avait rien à offrir 
à l'avidité des colons. Un temps, il 
crut avoir trouvé son salut dans la 


à quelques administrateurs coura- 
geux et avisés de n'être pas resté à 
l'écart du progrès. Jean-Noël Bré- 


τ geon qualifie de « sauveur » Augustin 


Lamblin, un gouverneur qui, à la dif- 
férence de ses pairs, officia suffisam- 
ment longtemps (dans les années 20) 
Pour tracer des routes et mettre la 
terre en valeur. 

Les rapports des administrateurs 
coloniaux, pour ceux qui ne se déro- 
baient pas à cette corvée, sont truffés 
de notations révélatrices des compor- 
tements et des mentalités. L'un d'eux 
se plaint ainsi, en 1926. de la déprava- 
tion et de l'indiscipline des Africains 
qui forment sa garde : « Le garde Siria 
a près de force la femme d'un arabise. 
Le garde Detiro s’est saoûlé et a provo- 
qué un Européen de passage. Le garde 
Zemeo a frappe si brutalement le vieux 
chef Moudende que, depuis, ce dernier 
est “malode ou Hit”. » 

Les mêmes administrateurs se 
méfient des Africains, quand ils ne les 
méprisent pas. En 1955, Pun d'eux 
raconte ainsi une tournée des vil- 
tages : « Les gens de X manient volon- 
tiers le poing, le couteau, voire le verre 
Pñé dans les assiettes (—) Ce sont des 
virtuoses de l'alambic. » Et plus loin : 
« Village de K, commandé par une 
vieille femme astucieuse dont la 
légende dit que tous les "conquérants” 
européens Font intimement connue. » 
Ainsi allait à vau-leau POubangui- 
Chañi, Cendrilon de l'empire, que la 
France n'a jamais colonisé, prétend 
Jean-Noël Brégeon, que « pour le 
Plaisir de coloniser ». 

Bertrand Le Gendre 


Avec verve et parfois excès, Adam Hochschild 
conte la colonisation belge du Congo 


LES FANTÔMES 

DU ROI LÉOPOLD 

Un holocauste oublié 

{King Leopok?'s Ghost. Astory 
of Greed, Terror and Heroïsm 
in Colonial Africa) 

d'Adam Hochschild. 

Traduit de Panglais (Etats-Unis) 
par Marie-Claude Elsen 

et Frank Straschitz. 

Befond, 448 p., 139 F. 


es soldats prenaient en 

otage toutes les femmes du 

village et envoyaient les 

hommes récolter du caout- 
chou. Ils tuaient ceux qui se rebet- 
fajent et, pour justifier devant les 
officiers blancs l'usage de leurs car- 
touches, Ils coupaiem les mains des 
cadavres. Adam Hochschild raconte 
la colonisation belge en Afrique avec 
ke talent d'un grand journaliste et la 
verve d'un militant passionné. Π ἃ 
minutieusement mené son enquéte 
sur cette anomalie de l'Histoire par 
laquelle un roitelet dépravé devint à 
la fin du XIX: siècle propriétaire d'un 
immense et riche territoire qu'A fit 
exploiter avec une rapacité stupé- 
fiante. L'intelligence, le charme, la 
ténacité, l'absence de scrupules et un 
admirable sens des relations 
publiques et des médias permirent à 
Léopold ἢ d'empocher à la barbe des 
Puissances ce joyau qu'était le 
Congo. Enfoui au cœur de l'Afrique, 
bloqué. par ses rapides, ἢ paraissait 
inaccessible. Le roi, désespérément 
en quête d'une colonie pour faire 
comme tout ἐξ monde, sut utiliser les 
audaces d’une brute de géuie : Stan- 
ley. ἢ] parvint aussi à se parer 
d'humanisme en affectant de ne 
rechercher que la fin de la traite des 
esclaves pratiquée par les marchands 
arabes. Une fois installé, il confisqua 
les terres et envoya tout le monde 
chercher de livoire, puis du caout- 
choux. Le parc aux esclaves dévint 
un bagne, surveillé par une armée de 
supplétifs toujours tentés par la 
rébellion mais solidement encadrés 
par une pègre blanche, celle que 


Conrad décrit dans Au cœur des 
ténébres Hochschild a le sens des 
mots, des scénes, des portraits. On 
tituhe avec lui sur des pistes torrides, 
on tremble devant la « chicotte » du 
contremaître, on exècre Staniev et 
tous les petits chefs dont il narre les 
débordements sadiques. Et l'on 
s'indiene, comme lui: comment ne 
pas frémir de rage? Une rage qui 
trouble parfois ke regard de l'auteur. 
Faut-il vraiment employer les mots si 
graves de génocide et d'holocauste ? 
D le fait, puis se rétracte avec bon 
sens. Est-il équitable d'accuser le 
colonisateur d'assassinot quand on 
parle d'épidémies ou mème de 
baisse de la fécondité ? La thèse d'un 
souverain qui fait occuper le Congo 
dans ke seul but de lucre et parvient à 
s'enrichir follement est vraisem- 
biable, mais elle demanderait qu'on 
l'étaye avec une analyse financière 
plus poussée ; comme le reconnaît 
l'auteur, Mobutu s'est de toute façon 
beaucoup plus enrichi que Léopold, 
Mais Tauteur ne prétend pas faire 
œuvre d'historien, son pamphlet 
contre ke rai des Belges, solidement 
documenté, reste passionnant. 1] 
devient inestimable dans le récit des 
campagnes menées contre le souve- 
rain: très tôt, des voix s'élèvent 
contre ke crime colonial. Elles 
viennent de quelques Noirs améri- 
cains — les premiers dénonciateurs -, 
et, plus tard, des missionnaires pro- 
testants. L'action s'organise grâce à 
deux meneurs admirables: le 
Franco-Anglais Morel et l'irlandais 
Casement, qui 3 passé dix ans au 
Congo. En utilisant les vestiges des 
sociétés antiesclavagistes, les infor- 
mations et ks photos envoyées en 
fraude par les missions, et leur talent 
de publicistes, ils bätissent une orga- 
nisation mondiale qui finit par 
triompher. Hochschild met ici en 
lumière la naissance, vers 1900, de 
l'idée qu'une pression privée conve- 
nablement exercée au nom des 
droits de l'homme peut faire fléchir 
les puissants. Quelque chose qui 

HOUS concerne tous. 
85. 
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POLITIQUE 
® par Thierry Bréhier 
LES 40 ANS DE 
LAV: RÉPUBLIQUE 
Revue du droit public, 
Librairie générale de droit 
et de jurisprudence, 656 p., 240 F. 
oùneur à celle par qui le scandale est arrivé. Parce que Michel 
Rocard a choisi la Revue du droit public pour clamer haut et fort 
« Mitterrand n'était pas un honnête homme ». rarement une de 
ses publications scientifiques qui, habituellement, n'intéressent 
que les spécialistes, ἃ nourri à ce poirit les échanges politiques, Ce n'est que 
Justice, mais c'est aussi regrettable. Ce numéro double que l'ancestrale RDP 
puisque c'est ainsi qu'il est convenu de la nommer, consacre aux quarante 
ans de la Ve République contient bien d’autres choses que les souvenirs de 
Pancien premier ministre. Les deux directeurs de cette revue -- Jacques Ro- 
bert, professeur de droit publie à Paris et ancien membre du Conseil consti- 
tutionnel, Jean-Marc Auby, professeur à l'université de Bordeaux - ont eu 
Fintelligence de méler les réflexions des praticiens aux analyses des obser- 
vateurs. C'est la totalité de cet ensemble qui devrait enrichir le débat public. 

« La Constitution de 1958 est décidément celle des paradoxes : conçue pour 
affirmer la prépondérance présidentielle, elle s'accommode parfaitement d'hy- 
pothèses de cohabitation qui ramènent presque la situation du président à 
celle de son homologue de la ΠΡ République (..). Le texte rédigé par des natio- 
nalistes fervents va ètre l'instrument d'un contrôle juridictionnel des lois au re- 
gard des normes contenues dans les traités, qui plus est telles qu'interprétées 
par les juridictions intermationales », constate, ironique, Patrick Wachsmann, 
professeur à Strasbourg. Et, puisque dans une publication aussi riche il faut 
sélectionner pour en démontrer l'attrait, ce sont les deux aspects qui vont 
être, arbitrairement, retenus ici. 

La cobabitation ne trouve guère de défenseurs. Pierre Mesmer dit les 
choses clairement : « Elle est détestable pour la politique française et pour 
l'autorité de l'Etat. » Et comme, pour lui, « personne n'est obligé d'accepter la 
cohabitation », ἢ pense « qu'un président de la République doit partir s'il perd 
les élections législatives ». Valéry Giscard d'Estaing est à peine plus nuancé, 
puisque, continuant ἃ plaider pour le quinquennat, il fait remarquer que la 
durée de sept ans du mandat présidentiel « génère une situation négative, la 
cohabitation ». Laurent Fabius ne dit pas autre chose, puisqu'il y voit un des 
« inconvénients principaux » de la Constitution. D'où le même souhait d'un 

quinquennat, l'autre facette de la « modernisation des institutions » devant 
être « la revalorisation du Poriement ». 


Les juristes ne font 
Quarante après γε ie. Ἐς Deanor. om. ca 
Π ee 'sseur ni, avec - 
sa rédaction, politiques τε  coaurence spé 
ἂν τις itation it ot 
et juristes confrontent de la République εἰ le premier me 
# , nistre dans la représentation de 
leurs réflexions l'Etat, voire dans l'incamation des 
2 intérèts supérieurs de la nation. 
sur un texte πῶς compétition, si nes - 
. Ιοι , pourrait aboutir à une «5ἰ- 
pour le moins paradoxal : ἁιαῖοῃ δας Ιαμεῖεια che de at 
la Constitution de 1958 souvemer en oublié parts de “ré 


gner” au-dessus des parts, et où le 
premier ministre, travaillé par l'obsession présidentielle, benterait de “régner”, 
mais en veillant toujours à ménager sa majorité, au risque de moins gouverner. 
La situation politique serait analogue à celle ayant miné la TW Republique : un 
exécutif bloqué ». Seul Patrick Auvret, professeur à Toulouse, émet une opi- 
nion divergente. Constatant que les Français plébiscitent la cohabitation, ἢ 
pense que cela traduit « waisemblablement une répulsion à l'égard du pré- 
sidentialisme, qui suppose l'alignement de toute la vie politique nationale sur la 
volonté d'un seul homme ν. 

Les quarante premières années de La γε République ont été marquées par 
un cheminement, aussi lent qu'irrépressible, vers la construction d'une 
Union européenne. Pour autant, la Constitution n’a pas rendu la tâche aisée 
puisque, comme l'explique Jean-Louis Quermonne, professeur à Grenoble, 
elle n'y fait aucune allusion, alors même qu'elle a été rédigée après la signa- 
ture du traité de Rome. On peut mème, comme Bertrand Badié, professeur 
à Paris, et Stéphane Pierré-Caps, professeur à Nancy, constater que le texte 
de 1958 porte à son plus haut niveau la notion de « souveraineté » conçue 
comme étant celle de la « nation », Or, « si l'Etat est souverain, il n‘y a pos de 
construction européenne possible v. 

L'Europe pourtant s'est construite juridiquement en ne s'appuyant, jus- 
qu'à la réforme de 1992 permettant la ratification du traité de Maastricht, 
que sur un seul article de la Constitution, celui qui prévoit que les traités 
ont « une autorité supérieure à celle de la loi ». 1 n'est pas anecdotique de 
rappeler qu'i fut introduit malgré la farouche opposition de Michel Debré. 
La construction de Funion ἃ dû ainsi, comme l'explique Denis Alland, pro- 
fesseur à Paris, ètre longtemps considérée comme un élément parmi 
d'autres du développement des normes internationales. La convention de 
Vienne sur les droits des traités de 1969 est venue à son secours en indi- 
quant clairement que les normes intemationales devaient obtenir la pri- 
mauté sur toutes les normes intemes, y compris sur celles émanant des 
Constitutions. Tous les bornmes politiques français n'en ont pas encore tiré 
les conséquences. 

L'esprit « souverainiste » de la Loi fondamentale de 1958 ne pouvait que 
rendre difficik l'intégration de cette obligation intemationale et commu- 
nautaire. Le constituant n'ayant pas voulu faire le travail d'adaptation né- 
cessaire, jusqu'à une époque récente -- et encore Pa-t-l fait de manière 
ponctuelle, l'obligeant à recommencer à chaque étape de la construction 
européenne - la jurisprudence a dû le suppléer. Ce fut, d'abord, celle du 
Conseil constitutionnel, puis celle de La Cour de cassation et, enfin, avec re- 
tard, le Conseil d'Etat qui, fidèle à sa tradition jacobine, ne s'appuie que sur 
la Constitution et non sur les règles internationales. Ainsi, tout est loin 
d'être réglé. 

L'ultime paradoxe de la Constitution de 1958 est LL Ecrite par des juristes, 
élèves fidèles de la traditionnelle doctrine française de la primauté du droit 
écrit, elle n’a pu faire face aux réalités des temps qu’en laissant prévaloir le 
droit couturmier. 


PASSAGE EN REVUES 


Φ « Conférence ». Avec son septième numéro, la revue Confé- 
rence aborde, de divers points de vue - moral, religieux, philo- 
sophique... - la question de « l'exemplarité». Outre les études de 
Michel Sales, Claude Louis-Combet, Wolf Lepenies, Danielle 
Moyse (une intéressante réflexion sur les équivoques du « droit à la 
différence»)... et les photographies de Gérard Macé, ce cahier 
comporte deux discours de George Washington à la nation améri- 
caine (Conférence, 25, ruée des Moines, 77100 Meaux, 130 ΕἸ. 

« Les Temps modernes » 

C'est à la littérature que l'essentiel du dérnier numéro des Temps 
modernes est consacré, avec notamment quelques pages du pro- 
chain roman de Serge Doubrovsky. à paraître en janvier, et un en- 
tretien avec Sarah Kofman sur Simone de Beauvoir et le fémi- 
nisme. D'autres écrivains sont présent : Michaux (J.-F. Louette et 
1. Roger). Sartre-Giraudoux (A.-M. Monluçon) ou encore Mihail 
Sebastian (Edgar Relchmann). "ἢ faut enfin citer les belles et très 
émouvantes pages de Nina Yerganian (Les Temps modernes, 4, rue 
Férou, 75006 Paris, 110 F). 


INTERNATIONAL 


èe par Daniel Vernet 


BISMARCK, L'ALLEMAGNE 
ET L'EUROPE UNIE 
1898-1998-2098 

de Joseph Rovan. 

Ed. Odile Jacob, 240 p., 135 F. 


ans doute faut-il avoir la jeunesse d'es- 

prit d'un bomme de quatre-vingts ans 

pour parler avec une telle énergie mili- 

tante des tâches qui attendent les Euro- 
péens à l'aube d’un nouveau siècle. Cent ans 
avant, cent ans après, la double référence est 
un procédé littéraire, comme l'auteur en 
convient lui-même, permettant à l'historien de 
tracer de grandes perspectives, de souligner des 
contrastes ou esquisser des parallèles. 1898, 
c'est la date de la mort de Bismarck. L'anniver- 
saire est passé presque inaperçu en. France 
alors qu'il a naturellement donné lieu outre- 
Rhin à maintes publications. Au moment où 
l'Allemagne réunifiée s'apprête, avec son nou- 
veau gouvernement, à transporter sa capitale 
de La petite ville de Bonn, rhénane, provinciale, 
emmuyeuse, vers l'immense chantier qu'est de- 
venue Berïin, le rôle du chancelier de fer, du 
forgeron - par les armes -- de la première unifi- 
cation allemande ne pouvait que donner lieu à 
des interprétations contradictoires. 

Pour Joseph Rovan, Bismarck est « un sym- 
bole de référence, particulièrement utilisable à 
cause de sa stature d'homme d'Etat, à cause aus- 
si du génie et des petitesses, des grandeurs et des 
médiocrités du personnage », presque un pré- 
texte à un rappel des grands changements qui 
ont marqué ce siècle mais surtout à ume ré- 
flexion sur l'impératif politique et moral s'im- 
posant aux Européens. «A chaque instant, la 


ECONOMIE l 


@ par Philippe Simonnot 


L'ART DU LÉGISLATEUR 

La jurisprudence naturelle 

de David Hume et d'Adam Smith 
de Knud Haakonssen. 

Traduit de l'anglais 

par Françoise Kearns, 

introduit par Claude Gautier, 

PUF, « Léviathan », 278 p., 168 F. 


dam Smith, décidément, n'a pas fini de 
nous surprendre. L'an dernier, la tra- 
duction chez Vrin de l’Essai sur la na- 
ture de l'imitation dans les arts imitatifs 
nous faisait.découvrir, derrière le prétendu 
père fondateur de l'économie politique, un es- 
thète subtil et audacieux («Le Monde des 
livres » du 31 octobre 1997). Cette fois, un théo- 
ricien du droit fait surface, dont on ne soup- 
çonnait pas la puissance - résurrection due au 
talent et à la science de Knud Haakonssen. Re- 
grettons qu'il ait fallu attendre dix-huit ans 
pour que son Art du législateur soit traduit en 
français. Délai d'autant plus navrant que Haa- 
konssen tire parti non seulement de la mé- 
connue Théorie des sentiments moraux, mais 
aussi des Lectures on Jurisprudence reconsti- 
tuées en 1896 à partir de notes d'étudiants du 
maître écossais, mais encore d'une nouvelle sé- 
rie de notes d'étudiants redécouvertes et édi- 
tées en 1978 - autant de documents inacces- 
sibles au lecteur français. L'essai de 
Haakonssen ἃ un mérite supplémentaire, celui 
de comparer le Smith qu'il exhume à l’autre 
grand génie de la science sociale anglaise, Da- 
vid Hume. Le résultat est un livre certes diffi- 
cile, souvent rébarbatif, mais néanmoins indis- 
pensable à toute personne curieuse de 
comprendre la modernité. 
Smith, comme Hume, cherche à répondre à 
l'une des questions les plus difficiles qui soient : 
d’où vient l'idée de justice ? Ou, ce qui revient 


SOCIETE 
@par Alain Beuve-Méry 


ÇA SUFFIT ! 
Histoire du mouvement des chômeurs 
de Marie-Agnès Combesque. 
Plon, 232 p., 89 F. 
τ 3 décembre 1997 au 27 janvier 1998, 
les chômeurs ont fait irruption avec 
fracas sur les devants de la scène pu- 
blique. Profitant du creux de l'actual- 
té, dû à la trêve des confiseurs, ils ont bousculs 
acteurs sociaux, pouvoirs publics et hommes poli- 
tiques. Leur révolte ἃ rencontré ia sympathie 
spontanée d'une grande majorité de ἰδ popula- 
tion, d'autant plus sensibilisée qu'elle s'apprétait à 
passer des fêtes en famille ou entre amis. Journa- 
liste, éditrice et militante d'AC !, une des associa- 
tions de défense des chômeurs, mais aussi de La 
Ligue jste révolutionnaire, Marie-Agnè 
Combesque retrace, avec verve, cette épopée des 
chômeurs. Pour la rédaction de son ouvrage, mi- 
enquête, mi-chronique de terrain, elle a récupéré 
des documents bruts, témoignages à chaud d'oc- 
cupants, livres de bord, carnets ou simples 
feuilles, récoltés ça et Là, dans ke sillage du mouve- 
ment 
Pendant plus de six semaïnes, sous l'œil des ca- 
méras, la France ἃ en effet vécu au rythme des 
coups d'éclat de ces chômeurs, précaires et autres 
sans-grade qui envahissaient des supermarchés 
ou occupaient des bâtiments administratifs 50- 
ciaux (antennes Assedic, caisses d'allocations fa- 
miliaes, centres d'action sociale). Placé sous ke 
slogan « Qui sème la misère récolte la colère », ce 
mouvement a été marqué par une grande inventi- 
vité de ses animateurs, De nouveaux modes d'ac- 


don ont vu ke jour: réquisitions d'emplois, de ri- 


lecture de Bismarck, écrit Joseph Rovan dans 


l'introduction aux Mémoires de l'homme d'Etat ἡ 


allemand qu'il reprend dans ce livre, comme 


‘ celle de Plutarque et de De Gaulle, permet de 


passer du particulier au général, de l'anecdote au 
destin, de l'individu depuis longtemps retourné à 
da terre à Fimmuable condition humaine, tout en 
montrant au citoyen la nécessité, le succès pos- 


sible ei l'échec inévitable de toute entreprise poli-. . 


tique. » 
L'étude de l'exercice du pouvoir renvoie à 
des règles universelles. La première est la 
conscience chez Bismarck des limites de la 
puissance. La guerre n'est pas une fin en elle- 
même, elle est un moyen de réétablir à un mo- - 
ment donné un équilibre entre des puissances, 
et l'ennemi d’un jour peut devenir le 
du lendemain. Contrairement au Reich d’Adolf 
Hitler, écrit Joseph Rovan, « qui ne reconnais- 
sait à aucune autre réalité nationale ou étatique 
un droit propre à l'existence », VAllemagne de 
Bismarck étaît un Etat parmi d’autres même s'il 


était l'un des plus puissants. Dès novémbre ἡ 


1870, le chancelier écrivait à sa femme : « Je suis 
souvent angoissé à l'idée que cette surestimation 
prétentieuse de nous-mêmes finira par recevoir 
sa punition. » ca 
Cent ans plus tard, l'Europe ne ressemble pas 
à celle de Blsmarck. Elle n'était pas unie même 
si « un certain ordre commun s'établit (..-) tant à 
l'extérieur des Etats qu'à l'intérieur de la plupart 
d'entre eux », ce qui permettait « une liberté de 
circulation sans passeport dans toute l'Europe à 
l'ouest de la Russie et de la Turquie ». Mieux que 
Schengen ! Cela posé, Joseph Rovan s'attaque à 
ce qui l'anime vraiment dans ce vaste pont lan- 
cé entre 1898 et 2098 : la réforme de nos socié- 
tés pour faire face aux défis du XX siècle. Ses 


La vertu paye 


au même : d'où vient que l'injustice nous ré- 
volte ἢ La thèse de Hume est assez connue : 
« Nous n'avons pas de motif réel ou de motif uni- 
versel pour observer les lois de l'équité, sinon 
l'équité elle-même et le mérite tiré de cette obser- 
vance ; et, comme il n’y a pas d'action qui puisse 
être équitable ou méritoire si elle ne peut prove- 
nir d'un motif distinct, c'est là, à l'évidence, un 
sophisme. » Comment sortir de cette justifica- 
tion circulaire de la justice ? « 11 nous faut donc 
reconnaître, répond Hume, que le sens de Ia jus- 
tice et de l'injustice ne vient pas de la nature mais 
résulte artificiellement, quoique nécessairement, 
de l’éducation et des conventions humaines » 
(Traité.de la nature humaine, ΠΙ, ii, 1, 483). 


Quant à savoir comment survient ce résultat ar- ‘ 


tificiel, la répanse de Hume est très simple : les 
horames, en général, ne sont pas stupides au 


Point de ne pas voir que la plupart des troubles ‘ 


en ce monde surviennent quand on ne respecte 
pas la propriété d'autrui. C’est donc sur l'inté- 
rèt que Hume se fonde pour contrecarrer Fin- 
térèêt qu'il pourrait y avoir à voler son voisin ou 
à ne pas respecter ses engagements. «ff n'y a, 
Par conséquent, aucune passion susceptible de 
contrôler le penchant intéressé, si ce n'est ce pen- 
chant lui-mème. » Ἢ 
La réponse d'Adam Srnith à la même ques- 
tion fondamentale ne peut se comprendre que 
par sa conception de la sympathie, radicale- 
ment différente de celle de Hume. La sympa- 
thie, chez Smith, implique l'imagination : nous 
nous imaginons à la place d’un autre pour voir” 
quelles seraient nos réactions dans de pareilles 
circonstances, sans perdre pour autant 
conscience de notre moi. Nous prenons ainsi la 
place du «spectateur impartial ». Spectateur 
d'autrui, nous aussi spectacle pour au- 
trui, regards regardés dans le jeu de miroirs qui 
fait la société. Du même coup, nous devenons 
spectateurs de nous-mêmes. Le moi se divise 
en deux personnes, le juge et la personne ju- 


Epopée des mutins de Pemploi 


chesses ou de transports; de nouvelles 
ions aussi, « primes de ΝΟΕΙ͂», hausse 
des minima sociaux, revenus pour les moins de 
vingt-cinq ans. lsokés, honteux, souvent ‘courbés 
sur eux-mêmes, des chômeurs ont relevé la tête, 
en menant des combats communs, dans ke cadre. 
d'actions collectives. 
Inconnus du grand public, les collectifs de chô- 
roeurs, AC L, acronyme d'Agir ensemble contre le 
chôruage, le Mouvement national des chômeurs 


de reconnaissance nationale, en étant reçus par 
Lionel Jospin, à Matignon, en janvier. Non sans 
protestation de la part des acteurs sociaux tradi- 
tionnels, Nicole Notat ou Marc Biondel, dont les 
organisations sont censées représenter tous les 
salariés, qu'ils aient ou non un travail. 

Les portraïts des nouveaux acteurs sont cro- 
qués avec bonheur dans un chapitre intitulé « Les 
virtuoses », référence au film britannique (1997) 
de Mark Herman qui met en scène La résistance 
d'une petite ville minière pour conserver sa fan- 
fare. Christophe Aguiton et Claire Villiers, les 
duettistes d'AC!, Richard Dethyre, le patriarche 
de l'APEIS, membre du comité national du PC, 
qui ἃ Hivré son propre témôignage dans un livre 
intitulé Chômeurs, la révolte ira loin, (éd. La Dis- 
pute), François Desanti, le discret responsable na- 
tional des comités CGT de chômeurs, « qui est ce- 
lui que la vie a le plus malmené», Jem-Marie 
Honoret, d'Arras, Jean-Raymond Wadier, de Chä- 
tellerault. 


«Un collectif de chômeurs repose souvent sur 


celle ou celui qui accepte de se décarcasser pour le 
ΩΣ 


L'Europe d'un siècle à l'autre 


- le chômage par des travaux d'intérêt publ 


“et généreux" capable de s'allier avec d'atres 


suggestions sont nombreuses, variées, € 
touchent à des domaines divers : la lutte 


revalorisation de l'éducation pour Oppose Je 
savoir et la formation is ü Rois 6 
le bas, la critique de la socil comm 
on pr devient une société de l'impossiH ité 
de la connaissance en organisant (..) l'appretis- 
sage du choix et des selections à partir de 
nées fondamentales de la conscience du mg 
extérieur et intérieur », l'intégration des 
grés - « les minorités ethniques et culturelle) ne 
vont-elles pas finir par réclamer l'attributio 
parties des territoires des Etats d'accueil Pvtet 
la lutte contre tous les fondamentalismes. 
Et surtout l'Europe unie, intégrée, « ff 6 
rale »- joseph Rovan, qui n'a pas cessé de fai- 
der pour le même idéal depuis sa détentio} au 
camp de concentration de Dachau, n'a pas 
du mot que les hommes politiques n'osent [lus 
prononcer. Π faut un « Etat européen “puisant 


puissances mondiales pour empêcher la catatro- 
phe finale », si les Européens ne veulentbas 
être les victimes inconscientes de la moncli- 
sation, de la rivalité entre les nouvelles ἡ 
sances, de la montée des fanatismmes. C'est 


nétaire que pense Joseph Rovan. À cause dés 
otigines -multinationales, l'Etat fédéral 


ra les démocraties, les femmes en lutte, les 
sans des droits de l'homme... ». Ü n'en re! 
que des avantages indirects mais si ceux 
aura soutenus amivaient au pouvoir dans eur 
pays, ce serait une grande victoire, Un Ta 

programme pour les cinquante ans de la D 
ration universelle des droits de l'homme ! 


gée. Cette division est d'autant plus efface 
que la sympathie est mue par un principe 


des sentiments moraux, VII, IV, $ 28). La réfer- 
bération des regards, la symphonie des séti- 
ments suffiraient, selon Smith, à établir 
l’« harmonie de la société » et à donner ris- 
sance à la morale bumaine. En effet, la quête 
de l'approbation des spectateurs tend à deve- " 
nir la recherche d'un jugement plus ἐηνέ, 
d’une recherche commune à l'agent ed au 
spectateur. Cette recherche d'impartiallté jleut 
ne jamais aboutir, majs c'est la recherche elle- 
même qui rendrait possible la vie sociale. : 
Sans doute Hume 2-t-il raison de dire que 
nous jugeons des choses en fonction de leur 
utilité, Le. selon leur contribution réelle ou 
imaginaire à un système global. Mais, re- 
marque Haakonssen, comme nous ne savons 
pas. forcément à quoi le système « sert», 
puisque cela ne nous intéresse peut-Etre pas, il 
n'y a pas de critère général qui nous permette 
de porter de tels jugements. Le jugement mo- 
ral serait d’un autre ordre, à suivre Smith. Pour 
lui, l'utilité ne seraît qu'une « arrière-pensée ». 
‘ll présuppose non sans audace que le compor- 
tement moral tend en fait à avoir des consé- 
quences utiles dans notre Vallée des larmes. 
En fait, il s'agit d'une doctrine énoncée expli- 
citement. Quand les hommes agissent correc- 
tement du point de vue de la morale, le résul- 
tat de ce comportement est généralement 
utile. Autrement dit, la vertu paye. 
Question : Hume n’aboutissait-il pas au 
même résultat ? 


foire fonctionner et assumer en quelque sorte le rôle 
de permanent. Lorsque ce personnage-orchestre re- 
trouve du travail, ἰδ collectif tombe à l'eau à moins 
qu'un autre militant ne prenne immédiatement la 
relève », observe l'auteur, pointant une des fai- : 
blesses structurelles de ces organisations. Elle 
ceme avec précision les nuances et différences 
d'odientation de cette «gulaxe des sans » (sans 
emploi, sans revenu, sans toit), associations et ré- 
seaux informels peu ou prou liés aux alternatifs et 
à Fextrême gauche, et qui s'observent souvent : À 
d'un oi moqueur. «/e milite à Nanterre. Mais # . 
Jhabite à Neuilly. À la Ligue, à la Ligue, à.Léon 
Trostski (refrain). Nanterre a trois usines. Mon père 
a trois usines. Ça m'aide à militer », fredonnent les 
anarcho-syndicalistes de la CNT, qui se réndent 
avec les militants trotskistes de la LCR à Stras- 


Marie-Agnès Combésque situe aussi le mouve- 
ment de l'hiver 97-98 dans une perspective Histo- 
rique. En France, l'idée de construire un syndicat 
de chômeurs remonte à la fin des années 70, avec 
les tentatives de Maurice Pagat, créateur des pre- 


marches européennes, en 1997, ont joué un rô 
de cristallisateur. Plus Join dans le temps, Pauteur ὦ 
rappelle Loulse Michel, rameutant 20 000 ouvriers . 
Sans travail devant les ῃ 
policière en 1883, le mouvement des « βεπηόθς 
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| Diogène au Collège de France ? 


uef choc d'apprendre 
qu’un professeur au 
Collège. de. France. 
considère. Diogène 
comme son modèle de 
Sagesse ! C'est pourtant bien ce 
que confie Jacques Bouveresse. à 
Jean-Jacques Rosat au terme 
d'entretiens qui. plongent dans la 
perplexité le lecteur attentif. Car 
voici un intellectuel de haët vol, 
un rémarquable commentateur, 
qui nous livre l'objet de-ses vraies 
passions : Lichtenberg, Musil, 
Kraus, Wittgenstein. Tous surent : 
-manier l’insolence, le non-confor- 
misme, l'esprit de rébellion et de 
dérision à un degré rarement at- 
teint. Ce qui jusqu'à présent n'a 
pas été le cas-de Bouveresse, dont 
le travail philosophique suscite 
Festime par sa rigueur et son sens 
pédagogique, mais dont les vertus 
irrévérencieuses, cyniques, para- 
doxales ou simplement provoca- 
trices seraient difficiles à célébrer. 
A vrai dire, je ne vois guère. “que 
Clément Rosset,. aujourd'hui, qui 
soit un réel excentrique, dans le 
meilleur sens du terme. il est vrai 
qu'il a déserté l’université, suivant 
en cela son bon maître Schopen- 
hauer dont il a été noüri dès son 
plus jemme âge..ce qui manifeste- 
ment n’a pas été le cas de Bouve- 
resse qui fit, en 1964, sa maîtrise 
sur la philosophie du droit de 
Fichte. 

Certes, on portera au crédit du 
jeune Bouveresse les sarcasmes 
que lui inspiraient alors [65 délires 
politiques et psychanalytiques des 
élèves d’Aithusser et de Lacan. 
Certes, on le félicitera. de s'être. 
épris d'auteurs viennois qui, à 
l'époque, étaient au mieux igno- 
rés, au pis considérés comme de. 
ὡς feffés réactiormaires. Certes, on' 


ISABELLE LEWY 


Jacques Bouveresse 


Né en 1940, jacques Bouveresse entre à FEcole normale supérieure en 
: 1961. Agrégé de philosophie en 1965, il soutient sa thèse sur Witt- 

genstein en 1975 et est élu au Collège de France en 1995, à une ch 

de philosophie du langage et de fa connaissance. Introducteur de phi- 

losophie analytique, Jacques Bouveresse est Pauteur de nombreux es- 


sais, parmi lesquel 
(971) ; Wittgensteir 


l'applaudira d’avoir si brillam- 
ment amené plusieurs généra- 
tions d'étudiants à réfléchir sur 


des problèmes de logique. Certes, 


. On lui saura gré d’avoir mis à Ja 
place qu'il méritait -- l'une des 
premières, sinon la première - 
Ludwig Witteenstein sur la scène 
philosophique française. En ce 
sens, on peut dire qu’il a accompli 
au mieux la mission qu’il s'était 
fixée : être un honnête artisan de 
Fhistoire des idées. 

Mais on regrettera qu'il n'ait 
pas été au-delà et que les pages 


bunker de Ravensbrück, cette pri- 


LA TRAVERSÉE DE LA NUIT son de m@t au milieu du camp de 
de Geneviève de Gaulle- mort. C’est peu dire que Geneviève 
Anthonioz. de Gaulle en parle « comme si 


Le Seuil, 64p., 398. 


oixante-quatre pages, là où 
depuis un demi-siècle il en 
a été écrit des milliers: à 


peine un livre, donc, et si 


D ge a 


prun, Elie Wiesel, Primo Levi, et 
tant d’autres témoins des camps de 
concentration et d'extermination 
n'ont-is pas tout dit ? 

* Non: Personne n'a, en si peu de 
mots, fait jaillir de sa mémoire, 
comme d'une source, une parole 
aussi vivante. Une parole nue. Le 
temps est aboli Le temps qui nous 
sépare de la auit du cachot, dans le 


c'était hier ». Elle n'a cessé de por- 
ter cette nuit en elle: pour elle, 
c'est toujours aujourd'hui Et c'est 
ainsi que le lecteur la reçoit.. 
Chaque mot est de chair, et ἢ at- 
teint directement le lecteur dans sa 
chair 

Le 17 juin 1940, Geneviève de 
Gauile, « guide de France» -le 
scoutisme catholique -, a entendu 
le discours de défaite de Pétain. 
Quelques jours plus tard, elle ap- 
prend que son oncle Charles, à 
Londres, a prononcé un autre dis- 
cours, elle en est fière, mais elle ne 
l'a pas attendu pour que s'impose à 
elle le refus de la soumission : la 


Franco Maria Ricci 


offre des 


Le Guide des E 


abonnés 


XpOSTIONS 


et Piuonda Fou 


ΠῚ 


aux éditions de Minuit: La Parole malheureuse 
rime et la raison (1973) ; Le Mythe de l'intériorité 
* (1976) ; Rationalité et cynisme (1985)... 


les plus excitantes de son livre 
soient constituées de citations de 
Licbtenberg, de Kraus où de Mu- 
sil «Ce qui m'a attiré chez Witt- 
genstein, proclame-t-il, est so fa- 
çon de penser que le problème 
numéro un en philosophie est tou- 
jours de résister à ce qui est le plus 
séduisant. » On en vient parfois à 
se demander si, à force de résister, 
Jacques Bouveresse ne finit pas 
par ressembler plus à un pasteur 
calviniste qu’à Diogène, ou même 
ἃ Ludwig Wittgenstein qui sut 
jouer de l'arme de la séduction 


La parole vivante de Geneviève de Gaulle 


Tenue par les mots de la souffrance, de la mort et de l'espoir, l'ancienne présidente d'ATD 
. Quart-Monde fait le récit au présent de sa « nuit » passée à Ravensbrück 


Résistance. Arrestation, déporta- 
tion à Ravensbrück, où elle arrive 
en février 1944. Numéro 27 372. 
Rien d'autre : un Stick, dans le fan- 
gage 55. Littéralement, un « mor- 
ceau ». Pas un être humain. À la fin 
de l'année, elle est, sans explication, 
envoyée au « bunker ». L'obscurité 
absolue. Sans nourriture pendant 
plusieurs jours. C'est de là que 
partent les exécutions program- 
mées (les autres, les quotidiennes, 
relèvent de caprices : détenues 
tuées à coups de battoir, égorgées à 
coups de bêche). C'est là que le 
professeur Gebhardt poursuit ses 
expériences chirurgicales sur les dé- 
tenues, les « petits lapins »,'en leur 
inoculant le tétanas ou le strepto- 
coque pour étudier La 

Plusieurs mois dans la nuit. C'est 
de cela que parle ce récit. Et de rien 
d'autre. Pas d'historique préalable, 
pas de généralisations sur la vie du 
camp, pas d'explications sur les rai- 
sons de ce qui est subi À On est 
dans le présent : la nuit, rien que la 
nuit, sans Savoir ce qu'il y aura au 
bout. 

Traversée de la nuit. Mais aussi 
nuit traversée. Par des lueurs, sou- 
venirs de lumière, par des visages 
qui restent, ceux des camarades 
quittées. La vie passée. La vie pré- 
sente : chaque mot porte sa charge 
évocation de la souffrance et de 
la mort au camp. Chaque mot, dans 
son extrême économie, ouvre la 
voie à d’autres, que l'auteur n’a pas 
besoin de , tant le pre- 
mier se suffit à lui-même : une écri- 
ture qui, dans sa simplicité et sa 
force, s'apparente à celle des Evan- 


giles. 

Car c'est bien d'Evangile qu'il est 
question ici, puisque tout ce qui 
sous-tend cette résistance à Finhu- 
manité est tissé dune foi vivante. 
Que le lecteur soit croyant ou pas, 
peu importe. Ce qui est énoncé ici, 
c'est la «bonne nouvelle » : la ré- 
sistance existe. Celle de l'être 
contre la barbarie. Ce n'est pas le 
simple «devoir de mémoire » qui 
s'exprime. « out recommence et 


. Mon. L'espérance passe d'abord par 


Dans un livre d'entretiens, Jacques Bouveresse retrace son itinéraire moral et intellectuel, et livre 
" ce ses passions, où figurent Wittgenstein, Lichtenberg, Musil et Kraus 


mieux que quiconque. Autre point 
qui distingue Ludwig de Jacques : 
la passion qu'exerça sur le pre- 
mier le cinéma, alors qu'il n'a joué 
aucun rôle dans la vie du second. 
Là encore, on he peut qu'être 
troublé. 

Car enfin. dans les années 60, 
qui furent les années de forma- 
tion de Bouveresse, ja découverte 
de cinéastes comme Welles, 
Hawks ou Kurosawa tenait une 
place aussi importante, esthéti- 
quement et éthiquement, que 
celle des plus grands penseurs. 
Peut-être, mais ce n'est qu'une 
hypothèse, et je veux croire 
qu'elle est fausse, une catégorie a- 
t-elle manqué à Bouveresse : celle 
du plaisir. ΠῚ serait triste que l'on 
soit amené à dire de lui qu'il avait 
toutes les vertus, mais que lui fai- 
saient défaut ces vices sans les- 
quels la vie n'est pas supportable : 
la légèreté, la frivolité, la volupté 
et même la mauvaise foi. Ce serait 
d'autant plus triste qu'il se ré- 
clame non de Kant et de la philo- 
sophie allemande, mais de Witt- 
genstein et de la philosophie 
autrichienne dont le goût pour le: 
nihilisme thérapeutique, pour la 
dérision et pour le laisser-aller 
dans les affaires du monde sont la 
marque d’origine. 

On s'en voudrait cependant de 
dissuader je lecteur potentiel de 
se plonger dans ces entretiens 
avec Bouveresse : ce qu'il raconte 
de son enfance paysanne est 
émouvant, comme l'est la ma- 
aière souvent désenchantée dont 
il retrace son itinéraire. Il donne 
parfois l'impression de rêver tout 
haot au philosophe qu'il aurait pu 
être, qu'il auraît voulu être et qu'il 
n'a pas été. On ne peut être à la 

fois Diogène et professeur au Col- 
lège de France. Et pour devenir 
Wittgenstein il faut prendre des 
risques existentiels qui en feraient 
reculer plus d'un. Bouveresse a 
choisi la posture de J'honnète 
homme. Ce n'est pas la pire. 
Roland Jaccard 


tout est vrai », cite, de Julien Gracq, 
Geneviève de Gaulle. La résistance 
n'est pas une histoire d'hier. Elle est 
d'aujourd'hui et de demain. 

«La solitude me traverse comme 
une lame glacée », dit-elle aux pre- 
miers jours de son enfermement. 
La solitude du Christ au mont des 
Ofviers. Le christianisme de Gene- 
viève de Gaulle est fait de commu 


cette communion. Car, au cœur de 
la solitude, il y a, pour la soutenir, la 
présence des visages aïmés, la certi- 
tude des souffrances partagées. Les 
minuscules témoignages qu'elle 
n'est pas abandonnée passent les 
murs du bunker, grâce à la «té- 
moin de Jéhovah» qui sert la 
soupe. « Mon père, pourquoi m'as- 
tu abandonné ? », avait prononcé le 
Christ. Lés camarades n’ont pas 
abandormé Geneviève, et, du fond 
de sa déréliction, elle ne les a jamais 
abandonnées, Ce livre est un chant 
d'amour. 

On a glosé, dans les générations 
suivantes, sur la possibilité de sur- 
vie d'un irréductible noyau d’hu- 
manité, chez l'être placé «force à 
l'extrème» ». Geneviève de Gaulle 
et ses camarades n'ont pas été face 
à l'extrême. Elles ont été dans l'ex- 
trême. 

Le récit s'achève sur la sortie du 
bunker, De la suite -le camp, la b- 
bération, toute une vie-, il n’est 
rien dit, Non que ceci soit, comme 
dans la formule rituelle de Kipling, 
«une autre histoire », Au contraire : 
pour Geneviève de Gaulle, on le 
sait, et sa parole le confirme, c’est 
toujours la même histoire. 
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ΦΙιΑ-ΒΑΞ COMME ICI, de Corinne Enaudeau 

De Diderot à Freud en passant par Wittgenstein, Corinne Enaudeau, 
qui publie ici son premier ouvrage, examine les paradoxes de la re- 
présentation en philosophie et en psychanalyse. Elle montré com- 
ment fonctionnent les différentes manières de substituer l'absence à 
la présence aussi bien dans Le champ théâtral que dans les illusions de 


la conscience ou sur la scène freudienne de l'inconscient (Gallimard, 
234,98 Ε}. 


© LE SPHINX ET LE GRAAL, d'Henri Rey-Flaud 


* Membre de l'Ecole de la cause freudienne, Henri Rey-Flaud est l'au- 


teur de plusieurs livres érudits. Dans son dernier ouvrage. il compare 
le destin de Perceval le Gallois à celui d'Œdipe en montrant que les 
deux personnages incarnent chacun une représentation inversée d'un 
mème mythe - celui de la quête de la vérité - qui les conduit à dé- 
tuire 165 royaumes auxquels [15 appartiennent : le monde arthurien 
d’un côté, la cité de Thèbes de l'autre (Payot, 292 p., 148 ΕἸ. 


Φ GENÈSE DE LA PSYCHIATRIE. LES PREMIERS ÉCRITS 

DE PHILIPPE PINEL, de Jacques Postel 

Publié en 1981, cet ouvrage n'était plus disponible. Π s'agit du meilleur 
livre consacré à la naissance de la psychiatrie par l'un des historiens 
de cette discipline. Jacques Postel retrace successivement la rencontre 
manquée de 1784 entre Pinel et Franz Anton Mesmer, inventeur de la 
théorie du ὁ magnétisme animal », puis les premières applications du 
« traitement moral » qui consistait à soigner la folie en cherchant en 
elle un reste de raison. ἢ] raconte ensuite le tournant décisif des an- 
nées 1793-1795 durant lesquelles Pinel devint, à l'hospice de Bicètre, 
le fondateur de l'aliénisme moderne. Il examine enfin le contenu de la 
première édition de la Nosographie phitosophique (paru en 1798), qui 
sera à l'origine de la transformation de la folie en maladie mentale. 
Au cœur de cette problématique, Postel analyse avec virtuosité le 
mythe de l'abolition des chaines qui fit de Pinel le héros d'une lé- 
gende révolutionnaire (éd. Synthélabo, « Les empècheurs de penser 
&p rond », 298 p.. 130 F). E. Ro. 
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Paysages 
classiques 
de la raison 


LA SCIENCE CLASSIQUE 

XVI -χν! SIÈCLE 
Dictionnaire critique 

sous la direction 

de Michel Blay et Robert Halleux. 
Flammarion, 920 p., 395 F. 


ἢ se souvient du très mé- 
diatisé Dictionnaire cri- 
tique de la Révolution fran- 


çaise de François Furet et 
Mona Ozouf (1988), ou du formidable 
tour de force du Savoir grec de 
Jacques Brunschwig et Geoffrey 
Lloyd (1996). Deux références éditées 
chez Flammarion, et dont Blay et 
Halleux ont voulu suivre l'exemple 
avec cette Science classique aussi am- 
bitieuse que passionnante. Rassem- 
blant près de cinquante spécialistes, 
de Georges Barthélemy (« Laplace ») 
à Françoise Waquet {« Cercles sa- 
vants »), les deux maîtres d'œuvre 
sont les seuls à intervenir dans cha- 
cune des quatre parties, intelligem- 
ment complémentaires, de cette 
sorame. Une vingtaine d'entrées pour 
comprendre les conditions de l’ex- 
pression scientifique (« Académies », 
« Observatoires », « Périodiques » 
mais aussi « Libertins » et « Contro- 
verses »), à peine plus de savants 
{« Bruno » et « Paracelse » moins 
orthodoxes que «Leibniz» et 
«Newton») et de concepts 


(« Dieu», « Expérience », « Infini » - 


ou « Mécanisme » qui rappelle la 
lente rernise en cause des savoirs hé- 
tités), une petite dizaine de « Terroirs 
du savoir » enfin (« Histoire natu- 
relle », « Lumière et couleurs » ou 
« Mouvement »). La courte raais pré- 


conde par des index de noms et de 
notions rarement pris en défaut - 
aide à saisir ce qui se joue à Fâge clas- 
sique : dans un paysage plus contras- 
té qu'on ne Pa vu, l'avénement d'une 
raison nouvelle qui prétend se fonder 
sur La vérité des choses. * 


Plongée 
dans l'enfer 
de Dora 


HISTOIRE DU CAMP 
DE DORA 

d'André Sellier. 

La Découverte, 534 p.160 F. 


es témoignages de déportés 
des camps nazis sont nom- 
breux, mais beaucoup 
restent inédits. André Sel- 
Hier, ancien détenu et historien de 
formation, s’est procuré les récits 
déposés à l'association des anciens 
de Dora et s'en est servi comme 
matériau de base pour écrire la pre- 
mière histoire de ce camp. Parfois 
difficile à suivre, quand ü s'attache à 
reconstituer l'imbroglio de l'admi- 
nistration nazie, Sellier livre une 
étude rigoureuse et profuse de fa vie 
au camp, d'autant plus émouvante 
que les internés y sont nommés. 

il situe précisément le rôle de Do- 
ra dans l'Allemagne en guerre. Le 
bombardement de la base de Pee- 
nemiünde par les Angiaïis en 1943, où 
avaient lieu les recherches et la 
construction des fusées V1 et V2, 
décide les Allemands à construire 
une nouvelle usine d'armement 
sous terre, Les dirigeants de l'usine 
et !a direction de l'armement font 
appel pour la main-d'œuvre à des 
détenus de Buchenwald. Pendant 
neuf mois, [5 survivront dans le tun- 
nel, où « l'eau suinte des roches, des 
flaques d'eau croupissent » : F« Enfer 
de Dora », Dix mille y sont logés. Le 
travail continue auit et jour. La 
construction de blocks à l'extérieur 
et le passage au statut de « τρέτία- 
listes», quand les détenus 
construisent les fusées, améliorent 
un peu les conditions de vie. André 
Seller fait le point sur les éventuels 
actes de sabotage : difficiles à 
commettre, il y en eut peu, et Sur 
initiative individuelle. La description 
des évacuations des camps, au fur et 
à mesure que l'avance alliée ronge 
l'Allemagne sur les deux fronts, est 
Particulièrement intéressante et 
TOUTE la fureur des 55, qui tinrent 

À massacrer jusqu'au bout. 
Véronique Hallereau 


Aux sources d’une civilisation européenne. 


La Renaissance comme le moment d'histoire commune d’un continent qui se découvre. L'essai de John Hale, enfin traduit 
et le regard de Bernard Quilliet font la part belle au ΧΙ siècle 


LA CIVILISATION 

DE L'EUROPE 

À LA RENAISSANCE 

(The Civilization 

of Europe in the Renatssance) 
de John Hale. 

Traduit de l'anglais 

par René Guyonnet. 

Perrin, 696 p., 298 F. 


LA FRANCE DU BEAU 
XVI SIÈCLE (1490-1560) 
de Bernard Quilliet. 
Fayard, 682 p., 198 F. 


‘pécialiste de l'Italie et de 
l'Europe de la Renaissance, 
John Hale n'ignore rien des 
évolutions hlstoriogra- 
phiques récentes qui conduisent à 
renoncer à cette notion, fortement 
marquée par l'œuvre de Jacob 
Burckhardt (La Civilisation de la Re- 


naissance en Italie, 1860) et ses afir- 
mations concernant la « libération » 
de l'« individu », et à lui préférer 
l'appellation plus neutre et plus dis- 
tante de «première modernité ». 
Pourtant, refusant apparemment de 
prendre parti, Îl semble s'être 
contenté de rassembler dans ce 
livre foisonnant, abondamment et 
intelligemment illustré, l'immensité 
d'un savoir de première main qui lui 
Lans de traïter avec une égale 

tous les aspects d'une 
histoire déployée aux dimensions 
de l'Europe chrétienne, depuis le 
milieu du XV: siècle jusqu'aux pre- 
mières décennies du XVI: siècle. Un 
long et beau XVT: siècle. 

Trois thèmes, cependant, char- 
pentent l'ouvrage et donnent en 
réalité sens à l'enquête. Cette 
période est en effet celle de la dé- 
couverte de l'Europe. Une Europe 
parcourue par les marchands et les 
pèlerins, visitée par les artistes et les 
premiers « touristes >», cartogra- 
phiée par les explorateurs et les 
géographes. et qui prend d'autant 


Gératd Chair: 


mieux conscience de san identité 
qu'elle s'est elle-même lancée à la 
conquête d'un monde qu'elle s’ef- 
force d'ordonner et de soumettre 
au nom de ses valeurs. Une Europe 
assurément consciente de ses diffé- 
rences, divisée politiquement et re- 
ligieusement déchirée. Maïs qui saït 
aussi dégager les héritages 
communs -- ceux de l'Antiquité gré- 
co-latine et de la Chrétienté -, déve- 
lopper les échanges et donner ainsi 
naissance à une civilisation 
commune si ce n'est uniforme. Il 
importe peu que le latin recule au 
bénéfice des langues vemaculaires : 

voici venu le temps des traducteurs 
et des interprètes, sinon celui de 
l'apprentissage des langues étran- 
gères. Elle est aussi celle d'une Re- 
naissance dont les traits sont réaf- 
firmés : essor de l'humanisme dans 
k domaine de la pensée et de l'écrit, 
souci d'exprimer la réalité dans k 
domaine de l'art, impor- 
tance croissante du marché 
dans le domaine culturel. 
Une Renaissance qui repose ainsi 
sur l'essor des échanges - dont té- 
moigne le volume des correspon- 


.dances d'un Erasme ou d'un Pei- 


resc-, et sur Ja « migration des 
styles », qu'ilustrent aussi bien les 
influences réci de l'art « ita- 
lien » et de l'art de l'Europe du 
Nord que la progressive émergence 
d'expériences esthétiques 
communes comme le caravagisme. 
En se gardant néanmoins de toute 
généralisation excessive : « Appliqué 
à la vie culturelle de l'Allemagne, le 
terme n'a pas grande signification s'il 
désigne autre chose qu'un grand 
bond en avant, à durée limitée, dans 
un domaine unique, visuel, de la 
créativité nationale. » 

Elle est enfin celle de la formation 
d'une civilisation - la référence à 
Elias est explicite — qui repose sur 
trois piliers. L'apprentissage de la ci- 
vilité, qu'il soit pensé dans le cadre 
de {a formation scolaire, proposé 
dans le cadre de la cour ou rapide- 
ment confondu avec une urbanité 
qui rappelle le poids d'une civilisa- 


Assauts antidreyfusards 


Pierre Birnbaum analyse les flambées , 
d'antisémitismes qui ont traversé la France de 1898 


LE MOMENT ANTISÉMITE 
Un tour de la France en 1898 
de Pierre Bimbaum. 

Fayard, 400 p., 158 F. 


n cette année de commé- 
moration du J'accuse de 
Zolà, on aurait pu croire 


que tout, ou presque, avait 
été dit sur les divisions provoquées 
par l'affaire Dreyfus au seiñ de l'opi- 
nion publique française de la fin du 
XIXe siècle. Maïs si l'antisémitisme 
des élites nous est aujourd'hui 
mieux connu, son enracinement 50: 
ciologique demeure peu étudié. 
Aussi entretient-on souvent l'image 
d'une France profonde restée à 
l'écart des passions parisiennes, et 
qui n'aurait en aucun cas connu de 
déchaïnements de violence compa- 
rables à ceux qui secouaient, à la 
même époque, l'est de l’Europe. 
Après La France de l'affaire Dresfus 
(1994), l'originalité de l'enquête en- 
treprise ici par Pierre Binbauro, pri- 
vilégiant cette fois une histoire par 
la rue, ancrée dans ἐς local, est de 
montrer qu'il n'en est rien. 

Des pogroms ἐπ France ? Oui, 
meurtres en mains, les manifesta- 
tions antisémites qui, en ces pre- 
miers mois de 1898, embrasent la 
plupart des régions de France, en 
ont bien toutes les caractéristiques. 
C'est dire que le périple auquel nous 
convie cette immersion dans le quo= 
tidien des provinces à l'heure de 
l'Affaire, au gré de plongées dans 
des archives locales quasi inexploi- 
tées, réserve bien des surprises. Par- 
tout -- mais qui s'en souvenaît ? -, à 
Names, à Bordeaux, à Marseille, à 
Besançon, jusqu'aux boures les plus 
recuks, se lèvent des foules en co- 
lère, arpantant le pavé aux cris de 
« Mort aux Juifs !», « À bas Zola! », 
«la France aux Français !# Cette 
mobilisation, qui aurait concerné 
des centaines de milliers de per- 
sonnes, étonne par son ampleur 
Comme par sa brutalité. Redonnant 
visage aux protagonistes oubliés, 
Souvent de très jeunes gens, d'une 


vague antisémite méconnue, le récit 
montre aussi qu'ils n'hésitent pas à 
passer à Pacte. Synagogues et maga- 
sins juifs mis à sac, rabbins, 
commerçants où simples passants 
battus sont la règle de ces journées 
d'émeutes. 


LE RÔLE DE LA POLICE 

Si Le pire est évité - contrairement 
à Alger, aucune victime ne sera à dé- 
plorer -, c’est que l'Etat républicain, 
malgré toutes ses veuleries, a tenu 
bon, souligne l'auteur. Un des éclai- 
rages les plus novateurs de cet ou- 
vrage porte ainsi sur le rôle, crucial, 
de la police. Omniprésente, elle qua- 
drille le terrain et charge sans re- 
läche. « Dans la tourmente qui 
semble à certains moments devoir 
ernporter la societe, elle demeure l'ul- 
time recours », insiste Pierre Bimn- 
baum. Avant que les autorités poli- 
tiques ne se ressaisissént, il est 
également frappant de voir certains 
commissaires, dont les rapports 
s'accumulent sur les bureaux préfec- 
toraux, ètre parfois les premiers. ἃ 
stigmatiser des désordres qu'ils 
jugent nuisibles à « l'accord de tous 
les ons Français ». Le bilan reste ce- 
pendant contrasté, comme l'in- 
diquent la rareté mais aussi les cas, 
nombreux, de complicité avec les 
ἡ ᾿ 

Peut-on tracer une ligne de conti- 
nuité entre cette déferlante antisé- 
mite et sa résurgence dans les an- 
nées 30, qui aboutira au résultat 
inverse - ἃ sa prise en charge par 
FEtat ? La question n'est pas acces- 
soire dans la mesure où elle touche 
au cœur méme du débat sur la poli- 
tique antijuive de Vichy, aparthéid à 
ia française ou projet extermina- 
teur ? Une chose est sûre : c’est l'an- 
tisémitisme d'Etat, et non l'antisé- 
mitisme populaire, qui se révélera 
éfficacement criminel. Reste que, 
dans Je moment décrit par Pierre 
Bimbaum, transparaissent peut-être 
les prodiomes d'un futur consente- 
ment de la société, 

Alexandra Lalgnel-Lavastine 


« La Reine Europe » dans « Cosmographia » 


de Sébastien Münster (1588) 


tion de la cité... Le contrôle des indi- 
vidus, assuré par les Eglises dans la 
fouiée des affinmations confession- 
nelles et des idéaux réformateurs 
‘ou réalisé par les Etats soucieux 
d'imposer ordre fiscal, justice et 


paix civile, au nom, bientôt, de la 
« raison d'Etat » (Botero, 1589). En- 
fin, la maîtrise d’une nature « appri- 
voisée », qu’il s'agisse de la terre 


soumise à l'homme, de Fêtre ku- at 


main où du'cosmbs." ὦ 


Mais cette genèse d'une nouvelle 


| façon de voir et d'être ne s'impose 


pas sans de nombreuses résistances 
dont témoignent émeutes pay- / 
sannes, soulèvements wbains, τό- : 


un juste Lipse dont la vision teñd à 
s'imposer au tournant du siècle, 
Jusqu'aux «retraites en'ulopie » 
avec Campanells et La Cité du soleil 
(1623) ou Bacon εἰ Σὰ Nouvélle 
Atlantide (1627), qui côtoïent les 
‘projets politiques en faveur dune 
Europe pacifique, avec Sully et 


* Emeric Crucé. Et donnent tout son 


sens aûü:projet de john Hale : celui 
d'écrire Phisteire d'une époque gio- 


d'alors. Et eu ce sens, peut-être, une 


à histoire qui soit aussi pour partie la 


nôtre. 
Ce même « bear XVI: éiècle» est 


de Bemard Quilliet. Mais un siècie 
réduit, de ce fait, à la période qui 
s'étend des années 1490, alrs:que 
la paix est revenue dans lé royaume 
et. que la population -toujours 
‘crbissante — conmmence à engranger 


les dividendes de la reprisé écono- 


mique, jusqu'aux .anniées 1560, 
quand éclatent les violentes guerres 


lyse pr sociale et 


‘étonémique aînsi que la culture 


matérielle et l'analyse politique, 


A Dos. 


Mots à maux 


Dans le sillage de Foucault, Philippe Artières étudie comment l'écriture de 
l'interné devint au XIXe siècle le laboratoire du discours médical 


CLINIQUE DE L'ÉCRITURE 
Une histoire du regard médical 
sur Fécriture 

de Philippe Artières. 

Ed. Les Empêcheurs de penser 
en rond, 270 p., 120 F. 


un moment précis de notre 
histoire, l'écriture est en- 
trée en médecine », écrit 


Philippe Artières dans un 
livre à la fois étonnant et savant. 
En effet, entre 1850 et 1914, le re- 
gard médical va se fixer sur l'écri- 
ture du malade, de l'aliéné ou du 
prisonnier pour tenter d'y extraire 
ce qu'il pense être des vérités et qui 
va constituer une sorte de savoir 
contrôlant et identifiant l'individu 
dit anormal ou vicieux. Constituée 
en objet de savoir, l'écriture du fou 
ou du malade devient soudaine- 
ment un lieu d'où le pouvoir pour- 
ra s'établir et où se marqueront 
pour longtemps les signes du par- 
tage entre le normal et l'anormal. 

Se fixant sur les écrits, sur les 
graffiti de prison, sur les notes 
_marquées dans les livres des bibio- 
thèques de prisons par les prison- 
aïiers, obligeant certains malades 
ou aliénés à écrire, les médecins 
organisent un savoir scientifique 
fondamentalement fondé sur lin- 
quiétude. Le regard médical scruta- 
teur décrypte les signes de F'anor- 
malité et du vice avec la même 
impatience morbide que dé- 
tiennent à l'époque les hygiénistes 
passionnés d'égouts et de prostitu- 
tion (Parent-Du Châtelet}, de dé- 
bauches et d'eaux sales. Le 
XX siècle ἃ en cela quélque chose 
d'obsessionnel: ἢ lui faut à tout 
prix assainir et désherber les maré- 
cages qu'il trouve nauséabonds, fl 
n'est pas étonnant dès lors que 
l'écriture, ce lien si intime de soi à 
soi et de soi à autrui, devienne elle 
aussi le lieu d'un laboratoire fixe et 
verrouillé, Ici se construisent des 
normes tandis que s'organise une 
clinique, celle de l'écriture, Les 
écrits sont 1à, les signes graphiques 


sont scrupuleusement relevés à 
partir de nombreuses existences 
anonymes et démunies qui 
viennent à la lumière parce que 
brutalement confrontées à un dé- 
but de savoir qui s'organise pour 
devenir pouvoir. 

Le livre de Philippe Artières se 
coule avec précision et invention 
dans le sillage de Michel Foucault 
(Naissance de la clinique) tout 
opérant sa traversée personnelle, 
singulière et poétique. L'écrit, dit- 
ἢ, est le discours de l'absent; en 
même temps, c'est bien à cette 


époque que se repense l'expertise, 
ainsi que les gestes graphiques pa- 
thotogiques. Construit à partir 
d'événements (visite d’un patient à 
Fhôpital, relevé obstiné et fasciné 
de toutes sortes de manifestations 
vicieuses et pathologiques par le 
fameux criminologue Lombroso), 
le livre avance de narration en prô- ᾿ 
btématisation. Bien entendu, ce 
travail médical a des 
pratiques : tel testament, par 
exemple, se verra entaché de nulli- 
té 511 est possible de reconnaître 
dans son écriture, sa forme et son 
tremblé, les signes de la déposses- - 
sion de soi. L'écriture est saisie . 
comme pouvant opérer le partage 
entelebienetlemal. ... ἡ 

Plus tard, l'écriture accédera à 
un nouveau statut: la généralisa- 
tion de la machine à écrire Υ sera : 


pour beaucoup. Quelque chose en 


effet s'uniformise et l'écriture se 
charge d'autres regards, d'autres . 
valeurs. À l'origine de cette rup-.. 
ture, un médecin : Emmanuel: Ré” 


concentre un grand nombre d'écri- 
tures d'aliénés. Pour lui, ces textes 
sont lieux de vérité et 1 passera 
doucement du médical an littéraire” 
en publiant des articles ἐπτ l'art 


poétique des aliénés, l'esthétique. . * 


des mots de malades. Survient une 
nouvelle réflexion et neft ane &t- 


ete PARASAUTE . deuxième guerre 


(ὅπ côté de Philippe Lejeune et. de ᾿ 
βοῇ équipe. Son Soucl est de Sir: 


tention pour la capacité à écrire 
Peut-être comme Foucauft [6 fera 
Plus tard face au texte de Pierre Ri- 
vière, Enmänuel Régis sait-il iütro- 
duire entre son savoir et sa disci- 
pline le lieu où le sens se perd pour 


met en question une.part de La 
création artistique, cela. au début 
du XX: siècle ; et les événements 


médicaux et littéraires ont sans Ὁ à 


doute des liens entre eux. Quand 
Dubuffet, après. . . ἴα 


valorise les ouvrages πρὸ 
cutés « par des personnes indemnès 
de nature artistique.», Ü entame un 
long processus. Le discours est 
nouveau : la 


n graphique 
de l'atléné et du démonf sort d'un 


certain «enfermement psychia- 


-hrique ». Ainsi se cherche le des- ο΄ 


sous des mots, comme lorsqu'en 


histoire du XVI: siècle Michel Fou- 


cauk,'à propos de Fhistoire de la 
folie, cherchait et visttait les bruits 


‘sans langage d'en dessous 165 


mots: «La pléritude de l'histoire’ 
n'est passible que dans Fespaicé, vidé 
ei peuplé en même temps de tous ces 
mots sans langage, dé ce bruit:sourd 
d'en dessous de l'histaire, le. mur- 
more obstiné d'ur Frans ü a” 


Savancer vers d'autres thèmès 
qu'il affimié à présent notamment - 


CES 


ὧν Me πὶ ma vue 


LA 
τυ 


ARISTIDES DE SOUSA 
MENDES, - ᾿ 
LE JUSTE DE. BORDEAUX * 
de José-Alain Fralon. 
Ed. Mollat, 122 p., 95 Ὁ, 
e 29 mai 1994, à Bordeaux, 
Mario Soares, alors pré- 
-sident de la République 
Portugaise, dévoilait un 
buste d'Aristides de Sousa Mendes, 
Une plaque était découverte de- 
‘ant le 14 du quai Louis-XVI, siège 
en 1940 du consulat du Portugal. La 
mémoire du « juste de Bordeaux » 
était enfin honorée dans la ville 
méme où son action avait permis 
de sauver des milliers d'hommes. 


Comme en 1870) ou en 1914, Bor- . 


deaux fut en 1940 avant tout la ville 
de repli du gouvernement. Mais 
elle fut aussi le lieu où conver- 
gèrent, par dizaines de milliers, des 
réfugiés de toute l'Europe fuyant 
l'avance allemande, cherchant à 
. gagner ONE ou l'Amérique 
Tunis d'un indispensable visa de 
transit portugais. Ils envahissent 
littéralement le consulat où Aris- 
. tides de Sousa Mendes a été nom- 
"mé en 1938 par le gouvernement 
de Salazar. Or ces visas, le consul 
n'a pas le äroit de les délivrer En 
effet, avec le déclenchement de la 
pee il doit ob&r, comme tous 

diplomates portugais en poste à 
Fétranger, à.une circulaire la cir- 
culaire 14-, qui interdisait aux 
- consuls de délivrer passeports ou 
visas sans en référer au rainistère 
des affaires étrangères. Diverses 


catégories de personnes étaieut : 


concemées : étrangers de nationa- 
lité indéfinie, contestée ou en litige, 
ἀρλκιίον, ἔπεσθεῖς ΠΕ ταίξου να. 
se reudre au Portugal, jui 

déchus de leur nationalité. ΒΞ 
Dès la fin de l’année 1939, Aris- 
tides de Sousa Mendes désobéit, 
délivrant quelques visas sans res- 
pecter la procédure. Mais, c’est le 


juin 1940 qu'Aristides de Sousa - 


Mendes décide de délivrer. des vi- 
589 à tous les réfugiés. Le 20 juin, ἢ, 
est à Bayonne, au consulat, dans 


Un siècle | 
d'art français 


Suite de la page} 


La morale esthétique va de pair 
avec la morale politique. 

Aussi bonne qu'elle soit, une mé- 
thode n'est jamais parfaite, et celle 
de Dagen présente quand même 
quelques défauts. Refusant la dia- 
chronie, elle a tendance à unifier un 
siècle qui n'a pas seulement voulu 


τον rompre avec les précédents, mais 


1 


qui a fui aussi connu dés transfor- 
mations. Une constante du modèle 
avant-gardiste serait « l'entente des 


. écrivains et des artistes ». Mais si, en 


effet, le surréalisme est fait de l'en- 
trecroisement des pratiques, cela 
n'est pas tout à fait la même chose 
que le nouveau réalisme formé au- 
tour d'un manifeste rédigé par un 
critique d'art et par rapport auquel 
chaque artiste s'empressa de 
prendre ses distances. Cela n’a pas 
tout à fait à voir non plus avec ke 
ben qui a uni certains membres de 
ten pal à à Tel Quel, les 
peintres ayant recherché, auprès de 
Ja revue qui existait déja depuis dix 
ans, une sûrte de tuteur théorique. 


motivée par le ressentiment, 
comme Fattuel Journal des exposi- 
tions. 

Par ailleurs, en revendiquant, 
comme ἢ paraît juste de le faire, La 
neutralité de f’héistorien, Philippe 
Dagen ne conrt-il pas un risque ? 
Engagé conmme ἢ l'est par ses ChOÏx 
dans la création contemporaine, 
n'aurait-il pas été plus judicieux 
qu'il les défende explicitement plu- 
tôt que de les laisser parfois trans- 
paraïre malgré hi? Le lecteur, 51] 
n'est pas un spécialiste, ue dispose 
pas dès lors de toute l'information 
pour apprécier ce qui relève de 
l'histoire er ce qui relève Œune vi- 
sion personnelle de cette histoire. 


Puis-je signaler que dans mon 


une petite maison de ia rue. du Pi- 
lori Salazar a déjà demandé que 
des mesures fassent prises à l'égard 
du consul désobéissant. Pendant 
trois jours, Aristides de: Sousa 
Mendes délivre des visas. Puis il 
part pour Hendaye, où il délivre à 
nOuveau des visas par poignées. 
Pourtant, depuis le 23 juin, Salazar 
a privé le consul de l'essentiel de 
ses anributions, celle de signer Jes 
visas notamment. Le 8 juillet, Aris- 
tides de Sousa Mendes rentre au 
Portugal 


HOMME DE DEVOIR 
«Que s'est-il passé pour que cet 
homme, âgé maïntenant de près de 
cinquante-cinÿ ans, Qui a eu guator- 
2e enjents, qui n'a jamais manifesté 
Jusqu'à présent d'opposition à son 
&ouvernement, sauf lorsque celui-ci 
était républicain ;.cet homme, en 
proie à de grandes difficultés 
d'argent, et qui n’a qu'un seul inté- 
rêt: finir son temps à Bordeaux pour 
partir dans un poste plus prestigieux 
et plus lointain ; que s'est-il passé 
pour que cet homme, qui a d'abord 
appris à obéir, commence à déso- 
bérr ἢ» Cest à cette question que 
tente de répondre José-Alain Fra- 
lon. L'auteur raconte Fhistoire d'un 
bomme du XIX: siècle, né dans une 
famille de la vieille aristocratie ter- 
‘ denne, « catholique, conservatrice 
et monarchiste », vivant en pleine 
harmonie avec les valeurs fami- 
lidles. Un homme qui semble déjà 


«mais sa caxière et obère son ave- 
ui Une photo le montre avec ἰδ 
rabbin anversois Kruger, à qui il of- 
τι Phospitalité et qui devint son 
ami. Selon José-Alain Fralon, c’est 
cette rencontre qui fut décisive. 
Car le rabbin Kruger lui aurait dit 
que ce n'était pas fui seul qu'il fal- 
“lait aider, maïs aussi ses «frères qui 


de Salazar fut tenace envers celui 


. ee « +» 


son histoire ? Celui de Sima (qui fit 
partie du Grand Jeu, bel exemple 
d'une collaboration artiste-écri- 


pitre qui traite de la représentation 
. du corps et de la sexualité), ceux de 


Mais C’est plutôt avec les artistes 
qui ont nne pratique autre que pic- 
turale que l'historien est le moins à 
l'aise. Certes, Boltanski, Gette, 


terveuir de jugement de valeur, que 
Fabrice Hybert, qui ne lest pas, 
s'est toutefois déjà autant inscrit 
que ceux-ci dans le paysage 


contemporain. 

D'emblée, c’est devant Duchamp 
que l'interprétation de Dagen 
toume un peu court. L'auteur né- 
glige Jl'mffuence symboliste sur 
Pœuvre et son versant ésotérique. 
En vérité, Son analyse y aurait £a- 


quelle Lavier « renchérit) sur le rea- 
dy-made », me semble qu'elle est 
fautive dans la mesure où ce der- 
nier réintroduit plutôt, à intérieur 
de Fobiet, la problématique de la 


représentation. 

Tout au long de son livre, Dagen 
aborde frontalement la question de 
la fin de la pemture. Dans un rap- 
prochement intéressant, il compare 
la démarche inquiète de Derain, 
pour qui Part est « un moyen de dé- 
sespérer» à Péciectisme sans états 
d'âme de Picasso. Face à cette fin 
qui n'en finit pas, le meilleur parti 
ne serait-il pas en effet de s'inspirer 
de l'attitude de ce dernier, faite de 
distance et d'humour (éclectisme, 
distance et humour qu'on trouve 
d’ailleurs chez un contemporain 
comme Corpet que Dagen eppré- 
cie)? Ce serait se donner les 
moyens d'évaluer à sa plus juste va- 
eur Picabia et de ne pas oublier Ba- 


zile et Séchas. 
Catherine Millet 


Philippe Dagen 
collabore au Monde 


τς Un Juste des nations 
José-Alain Fralon revient sur l'action d’Aristide de Sousa Mendes, consul du 
Portigal à Bordeaux, qui en juin 1940, sauva de nombreux réfugiés 


qui avait désobéi. Mis en accusa- 
tion, le consul se défend: «ἢ se 
peut que j'aie commis des erreurs 
mais si je l'ai fait ce ne fut pas inten- 
tionnellement car j'ai toujours agi 
selon ma conscience. J'ai été guidé 
seulement par le sens du devoir. en 
Pleine connaissance de mes respon- 
sabiñités », conclut-il dans un Mé- 
moire d'une vingtaine de pages. 
Rien n’y fait. Il est privé de son tra- 
vail alors qu'il ἃ encore sa nom- 
breuse famille à charge. 1 meurt 
dans La misère le 3 avril 1954. 
Aristides de Sousa Mendes n'est 
pas le seul diplomate à avoir fourni 
des visas permettant d'échapper 
aux nazis. Son histoire rappelle 
celle du consul japonais, Sempo 
Sugihara, jusqu'à son :le 
consul japonais à Kovno fut lui 
aussi contraint de quitter son poste 
εἴ mourut dans le dénuement. Car 
même quand les temps et Les ré- 
gimes changent, qu'il apparaît aux 
yeux du monde que le fonction- 
naïre a agj courageusement en res- 
pectant des valeurs universelle- 
ment reconnues, les Etats ne leur 
perdonnent guère d'avoir désobéi. 
Paul Grüninger, chef de la police du 
canton de Saint-Gal, qui, après le 
18 août 1938, quand La Suisse ferme 
ses frontières à ceux qui fuient le 
Reich pour raisons raciales, contre- 
vient aux instructions et permet à 
des milliers de réfugiés d'y entrer, 
fut révoqué et jamais réintégré. 
L'histoire .d'Aristides de Sousa 
Mendes que José-Alain Fralon sort 
de Pombre mérite attention et ré- 
flexion. Elle s'inscrit dans celle plus 
large, longtemps passée sous si- 
lence, des Justes des nations. ἢ ne 
faudrait pas qu elle masque lex- 


* Cet ouvrage vient d'obtenir le prix 
de PAcadémie des sciences, belles- 
lettres et arts de Bordeaux. 


José-Alain Fralon 
est journaliste au Monde 


L'OBJET DU SIÈCLE 
de Gérard Wajeman. 
Ed. Verdier, 254 p.,95 Ε. 


attention. livre souverain ! À 
un moment où, dans une 
reuse d'effacer le siècle, cer- 
tains intellectuels dénigrent art mo- 
deme, et où les défenseurs de ce 


analyse lumi 
neuse basée sur Fexhibition de Farti- 
culation entre cœ qu'est le XX: siècle et 
ce qu'est Fart de @œ siècle. Sa dé- 
marche s'appuie sur La réflexion au 
sujet de quatre œuvres remar- 
quabks: La Roue de bicyclette, Du- 


enfin, éclairant tout l'art du siècle der- 
rière lui, le füim de Claude Lanzmarn, 
Shoah 
Quel est Pobijet de ce siècle qui s’ap- 
prête à s’'éteindre, et dont Auschwitz, 
usine de l'absence, fut le cœur invi- 
sible Ὁ Pour Wajcman, cet objet ne 
peut être tiré que d'une œuvre d'art 
ou plutôt d'«une œuvre-de-Fart v, 
dans la mesure où, à la question de 
«Qu'est-ce qu'une œuvre 
d'art ? », Ὁ Substitue : « Qu'est-ce 
qu'une œuvre-deart ? » En effet, dès 
lors que l'on est assuré que « l'art 
n'eise pas», QUE « fout Fort & ren- 
ferme dans ses œuvres », ἢ devient plus 
pertinent de parier des œuvres-de- 
Part plutôt que des œuvres d'art. 
Le premier ready-made (rdmi de 
ΟΣ «tueur de choses en sé- 
rie », date de 1913. Contrairement à la 
plupart des critiques, Wajcman sou- 
tient que, au beu de rejeter Fobjet, la 
pratique des rm le vide : C'est l'objet, 
mais montré comme inutile, inutilisé, 
comme non identique à soi, signé 
(œuvre étant un objet quelconque 
plus la marque d'un sujet quel- 
conque). L'art est la relation qui en- 
gendre dans le même mouvement 
Toœuvre, Fartiste et le spectateur (le 
« regardeur », dit Duchamp). Créateur 


.. ὁ ὃ ὃ 9 κ᾿ 9 ὁ ο 


Le rebelle se rebiffe 


Le procès Papon raconté en pamphlétaire 
par son benjamin, Arno Klarsfeld 


LA COUR, LES NAINS 

ET LE BOUFFON 

d'Arno Klarsfeld. 

Robert Laffont, 264 p., 99 F. 


ès le titre, les armes 
sont brandies, . les 
griefs: en place. Le 
Bouffon, c'était l'auteur, 


aux yeux de ses confrères, que 
l'auteur, pour la peine, voit en 
« Naïns ». Quant à la « Cour », ce 
sont évidemment les assises de 
Bordeaux, l’hiver dernier. Si l’ac- 


cusé, Maurice Papon, avait droit à 
up sumom, ce pourrait être : Papv. 
Ainsi Amo Klarsfeld le traitait-ï, 
en s'offrant le luxe de lui « remon- 
ter les bretelles »; bretelles que 
l'ancien préfet portait voyantes 
— son seul point commun avec Mi- 
chel Charasse … hormis le minis- 
tère du budget, où ils se sont suc- 
cédé. 

A la Jongue (presque six mois 
d'audience), tout procès tourne à 
la vie de famille, avec ses emplois 
typés. « Aro » y ἃ joué le rôle de 
l'enfant terrible et rebelle aux 
usages. Il s'y était déjà essayé au 
procès Touvier, en plaidant la véri- 
té historique contre la fiction du 
droit, au risque d'entraîner une 
peine réduite et d’effrayer ses 
confrères. A Bordeauz, Π ne s'est 
pas seulement distingué par ses 
arrivées au Palais en patins à rou- 
lettes et sa coiffure-pétard fêtée 
per les minettes d'Aquitaine. C'est 
lui qui a révélé bruyamment les 
Hens de parenté du président Cas- 
tagnède avec certaines victimes, 
au risque, cette fois, de faire capo- 
ter le procès. 

Comme il avait raconté « son » 
affaire Touvier, le jeune avocat- 
écrivain (il ἃ publié un gros roman 
entre-temps) donne sa version des 
audiences bordelaises. En profes- 
sionnel, 5 éclaire les circonstances 


sue 
- 


et les intentions de la « révéla- 
tion » touchant le magistrat, ainsi 
que sa double hostilité à la tiberté 
provisoire de Papon et à une 
condamnation maximale. Grâce à 
ses notes et à la sténo des débats, 
à aidera les historiens à reconsti- 

tuer les moments forts des déposi- 

tions et des plaidoiries. 

A cet intérét documentaire, l'au- 
teur ἃ cru possible de mêler, sans 
lui nuire, les plaisirs propres à 
Pagression du paraphlet Au mo- 
ment de portraiturer ses voisins ou 
ses vis-à-vis du prétoire, il ne se re- 
fuse aucune ou- 
trance, aucun coup 

3 bas, réservant les 
Plus injustes ou méprisants à cer- 
tains journalistes et à ses confrères 
des parties civiles. Ainsi, dénon- 
çant «le visage du perturbateur » 
que notre chroniqueur judiciaire 
Jean-Michel Dumay aurait, selon 
lui, cherché à lui donner, ἢ le quali- 
fie de « malhonnête » et lui re- 
proche, à tort, d’avoir « longtemps 
tablé sur l'acquittement », alors 
qu'il ne faisait que rendre compte 
des avancées et des errements du 
procès. Sans doute est-il convaïn- 
Cu, comme souvent les querel- 
leurs, que ce sont les autres qui 
ont «commencé », le plaçant en 
état de légitime défense et auto- 
Trisant quelque voyouterie. 

En cela, ie livre porte involontai- 
rement témoignage d'un des as- 
pects méconnus du procès: la 
montée des acrimonies entre caté- 
gories de résistants, au sein des 
chroniqueurs, et parmi les conseils 
des victimes. Pour évoquer ces 
dernières, en particulier les en- 
fants, dont il était le plus proche à 
tous égards, Arno Kiarsfeld trouve 
des accents de tendresse plus 
convaincants, selon moi, que ses 
moulinets de polémiste. 

I sait manifestement de quoi il 
parle quand i] note, page 179: 
« C'est fou ce que les gens tré- 
pignent à l'idée de dire du mal des 
autres. » 
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Une approche de l'art moderne 


À partir d'œuvres de Duchamp, Malevitch, Gerz et de « Shoah » de 
Lanzmann, Gérard Wajcman offre une analyse lumineuse sur l'objet de l'art 


d'« œuvres sans » (roue de bicyclette 
sans pneu, pelle à neige sans neige), 
les rdm, Duchamp ouvre l'art mo- 
deme en introduisant du vide, en se 
faisant créateur de vide, en jouant sur 
Fambivalence entre art et dichet Re- 
connaissons dans le rdm «€e qui foit 
voir ἰδ marque essentiel qui habite et 
soutierz tout vhiet » Cette Roue de bi- 


Fhystérie et Anna ©. figurent celle de 
Freud et de 19 psychanalyse. 

Le prernier Carré noir sur fond blanc 
de Malevitch date de 1915. Εἰ si ce car- 
ré, dans le tableau, était une sculpture, 
un rdm ? Wajcman en défend l'hypo- 
thèse. Tableau qui peint l'absence 
d'objet, dont l'absence est l'objet 


RobertRedeker 


peint A partir de lui, sorte de tableau 
prophète, la peinture n'est plus vouée 
qu'a un seu) objet: l'Absence. Finake- 
ment, le Carré noir suseere que C'est 
l'ilusion que montre la peinture 
— < montrer ce qu'est l'Busion en véri- 
& ». En 1923 apparaï chez Makevitch 
un autre Carré noir, peint celui-ci sur 
un bkx de plôtre nu. Voyons-y une 
volumétrisation du précédent, un ta- 
bleau-bloc qui met en œuvre le nœud 
Kant architecture et peinture; du 


elle-même et, par Là, c'est «une je 
ètre non plus illusoire mais réelle, ou- 
verte réellement sur le monde réel», 
c'est-à-dire sur l'Absence. Cet art, que 
l'on dit abstrait en le mécomprenant 
(s'imaginant qu'il est k congé donné à 
l'objet au profit de Fidée), fabrique de 
la pensée matérielle, est instrument de 
védité et vise le réel à saisir comme 


manque. 

Ayons à l'esprit les monuments de 
Gerz à Hambourg, à Sarrebruck, à BE 
ron. ἢ] n'y ἃ tien à voir en eux, monu- 
ments invisibles qui exhibent La dispa- 
rition, qui effacent leurs propres 
traces, qui, par ce truchement, dé- 
gèlent la mérnoïre, la faisant passer de 
la pétrification des monuments et 
musées à la mémoire vive des regar- 


[a 


MICHEL 
LE BRIS 


Les flibustiers de 


Sonore 


deurs, On ne peut comprendre quel 
que chose à Gerz, ce « peintre sur Mé- 
moire », qu'en rapprochant sa 
démarche du film de Claude Lanz- 
mann, Shoah L'art modeme: un art 
hors visuel visant le réel, s'installant au 
cœur invisible du visible et dont l'ob- 


Les pages de Wajcman sur Shogh 
{ce film étant le « portrait ect de l'ob- 
jet de £e siècle », l'absence} som fortes 
et belles, Avec Shogh, la fenètre du 
τε noir sur fond blanc donnant sur 
l'absence ouvre sur la nuit du Siècle au 
cœur de son jour Les usines à Ca- 
davres que furent les camps d'extér- 
mination fabriquaient aussi autre 


dun τὴ me son soleil noïr, 


trér) quant à Pimpensable et lirrepré- 
sentable Devant Shouh, qui est un 
fin au présent, moins sur ce qui a eu 
Leu que sur « l'absence qui creuse et 
qui habite k monde », nous regardons 
l'Absence. Finalement pour Wajcman, 
faisant voir Pabjet du siècle, œuvre- 
de-Fart essentielle, le film Shoah «5e 
montre réellement le socle sur lequel re- 
pose le monde ». 

De la Roue de bicyciete ἃ Shoah 
— «une œuvre d'art sur cette chose sans 
regard «-, le fil est tracé en toute ri- 
gueur Avec Auschwitz, l'objet de Part 
moderne qui fait également office 
d'objet du siècle, l'Absence, devient 
un tragique sokell noir, « un désastre 
absolu absolument sans un regard », 
que seul le film de Lanzmann ose re- 
garder. Voici un livre unique, clair- 
voyant, écrit pour mettre en déroute 


reman ES 


Voici un grand roman d'aventures, dans la belle, 


si belle tradition du siècle dernier, au temps béni 
des feuilletons, lorsque les fecteurs, drogués par : 
l'histoire, mouraient d'impatience de + connaître RASE 


la suite ». 


Erik Orsenna. Le Nouvel Observateur 
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L'EDITION 
FRANÇAISE 


@ Le Salon délivre. La Journée du 
livre français, prévue le mercredi 
16 décembre et organisée depuis 
vingt-cinq ans à l'université Pan- 
théon-Assas par un groupe d'étu- 
diants considéré comme proche de 
l'extrême droite, a été annulée. En 
effet. la commission de sécurité de 
la préfecture de Paris a rendu, jeudi 
10 décembre, un avis défavorable à 
la tenue de toute manifestation 
culturelle dans l'université, la sé- 
curité des locaux étant jugée insuf- 
fisante. Cette interdiction est mter- 
venue au lendemain de la tenue de 
la cinquième édition du Salon dé- 
livre, lui-mème créé pour protester 
contre le caractère «engagé » de 
«la journée du livre français », 
mercredi 9 décembre, 

© Œavres complètes. Les éditions 
Fayard ont entamé la publication, 
en vingt volumes, des œuvres 
complètes de l'académicien Alain 
Pevrefitte. Le Mvthe de Pénélope, Les 
Roseaux froissés et Rue d'Uim sont 
les trois premiers titres. 

@ Fac-similé de L'Esprit des lois. 
Les éditions Mollat, à Bordeaux, 
viennent de publier ur fac-similé de 
l'ouvrage De l'esprit des lois de 
Montesquieu, à l'occasion du 
250" anniversaire de sa parution, en 
1748, à Genève. Préfacé par Alain 
Juppé, député et maire de Bor- 
deaux, et accompagné d'une intro 
duction de Louis Desgraves, nspec- 
teur général honoraire des 
bibliothèques, spécialiste de Mon- 
tesquieu, et du philosophe Alain Et- 
chegoyen, il se présente en deux 
tomes, sur papier vergé, en cahiers 
cousus, Trois cents exemplaires 
sont édités au prix de 1500 F 
l'unité. 

@ Prix littéraires Le prix Fénéon 
de littérature, qui distingue un 
écrivain de moins de trente-cinq 
ans qui publie pour la première fois, 
aété décerné à Aranud Oseredezuk, 
auteur d'un recueil de textes courts, 
59 préludes à l'évidence (Gallimard). 
Le prix de la traduction 1998 de 
Finstitut pour Ja traduction de la 
littérature hébraïque ἃ été décer- 
né à Ziva Avran et Arlette Pierrot 
pour leur traduction du roman Pré- 
mices par 5. Yizhar (Actes Sud). Le 
prix Carbet, de la Caraïbe franco- 
phone, a été décerné à René De- 
pestre pour l’ensemble de son 
œuvre. Le prix Emile-Guillaumin 
est allé à Luc Guyau, président de la 
FNSEA, pour son Ouvrage La Terre, 
les paysages et notre alimentation (Le 
Cherche Midi Editeur). Ce prix, dé- 
ceèmé chaque année depuis 1974 par 
le conseil général de l'Allier, ré- 
compense une œuvre littéraire 
ayant pour objet le monde rural. Le 
L: prix du livre Art et Essai, décer- 
né par le Centre national de la ciné- 
matographie, a été remis à Luc La- 
gier et Jean-Baptiste Thoret pour 
Les Fantômes de John Carpenter (éd. 
Dreamland). Le prix Georges- 
Jamati, qui récompense un ou- 
vrage d'esthétique théâtrale, a été 
décerné à Frédéric Maurin pour Ro- 
bert Wilson, le Temps pour voir, l'Es- 
parce pour écouter (Actes Sud). Les 
prix de la Fondation Napoléon, 
d'une valeur de 100 000 F chacun, 
ont été attribués : prix du Premier 
Empire à Bernard Chevalier pour 
L'Art de vivre ou temps de Joséphine 
(Flammarion) et prix du Second 
Empire à Ghislain de Diesbach 
pour sa biographie de Ferdinand 
de Lesseps (Pemin). Le 26°: prix Pa 
lestine Mahmoud-Hamchari a été 
attribué à Marion Sigaut pour son 
livre Mansour Kardoush, un juste à 
Nacareth éd. L'Atelier) et le 31° prix 
de l'amitié franco-arabe a été dé- 
cemé à Robert Solé pour son livre 
L'Egypte passion française (Seuïl). Le 
prix du meilleur poiar de l'année, 
décerné lors du Salon du polar de 
Montieny-lés-Cormeilles, ἃ été re- 
mis à Jean-Jacques Reboux pour 
son roman Poste-Mortem (éd. La 
Baleine} et une mention spéciale 
est allée à Thierry Gatinet pour son 
premier roman Métastade (éd. La 
Loupiotte). Enfin, la rédaction du 
mensuel Lire a élu meilleur livre de 
l'année Les Particules élémentaires, 
de Michel Houellebecq {Flamma- 
rion). 


Figures du médiologue 


La médiologie pour quoi faire ? 


a soutenance d'habilita- 
tion sur travaux de Régis 
Debray, présentée en 


janvier 1994 à la Sor- 
bonne, aura été un événement 
majeur de la vie intellectuelle en 
France dans les années 90. Parmi 
ses travaux, celui dont le candi- 
dat eut le plus à répondre était 
son Cours de médiologie générale 
(Gailimard,+ Bibliothèque des 
idées », 1991). Par le fait, que sou- 
tenait-il? Une thèse de philoso- 
phie ἢ Le jury était composé de 
philosophes et d'historiens. Man- 
quait un sociologue. La question, 
du point de vue universitaire, se 
posait ainsi: à quelle discipline 
rattacher cette étude nouvelle, la 
médiologie, portant sur un 
champ apparemment nouveau 
ou en tout cas fortement trans- 
formé en notre siècle ? Philoso- 
phie? Histoire ? Sociologie (qui 
elle-même a mis du temps à 
prendre son autonomie par rap- 
port à la philosophie) ? Les philo- 
sopbes et les historiens émirent 
des doutes. Les sociologues, si on 
les avait consultés, auraient vo- 
lontiers annexé la médiologie 
comme discipline auxiliaire. 
Quant au candidat, il ne pouvaît 
annoncer qu'il ne proposait rien 
de moins que de fonder, à part 
entière, une discipline nouvelle. 
On résiste aux prophètes dans les 
amphithéätres où se soutiennent 
les thèses. Régis Debray adopta 
donc le profil modeste du cher- 
cheur, à la croisée de disciplines 
auxquelles Π rendait hommage à 
travers leurs représentants du 
jour. 

De l'eau a coulé sous les ponts 
depuis cette séance mémorable : 
le médiologue n'a toujours pas 
de chaire universitaire, la médio- 
logie ne se glisse encore que su- 
brepticement dans l'enceinte 
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académique, sous le couvert de la 
communication (Daniel Bou- 
gnoux, Louise Merzeau). Mais 
elle a une revue, et une revue qui 
compte. Le sixième numéro des 
Cahiers de médiologie (deuxième 
semestre 1998) apporte des 
contributions théoriques à la 
question « Pourquoi des médio- 
logues ? » et essaye de délimiter 
le territoire, les concepts, les mé- 
thodes, la validité de la médiolo- 
gie, qui est bel et bien une 
connaissance nouvelle portée sur 
la « médiasphère ». 

On doit se borner ici à indiquer 
la richesse de ce numéro, la dense 
et programmatique contribution 
de Régis Debray lui-même, où on 
retiendra, à titre d'exemple, ce 
projet : « Une étude du désir d'im- 
mortalité serait bienvenue en soi ; 
elle ne deviendrait médiologique 
que si on s'attache à montrer com- 
ment ce sentiment moral s'est 
transformé au contact et sous l'et- 
fet de la peinture, du cinéma, de la 
télé, l'évolution des techniques ji- 
guratives en général. » Le numéro 
comporte un abondant et utile 
lexique, des reconnaissances aux 
précurseurs, une anthologie de 
textes de ceux-ci (de Platon à Le- 
roi-Gouran, en qui Debray voit le 
« fondateur », en passant notam- 
ment par Kant, Condorcet, Cha- 
teaubriand, Hugo, Valéry). Place 
est faite aussi à des questions 
contestataires, comme celle-ci, 
posée par Pierre Nora : « Plus as- 
surée dans sa méthode, plus pro- 
bante dans ses résultats, la médio- 
logie ne serait-elle pas à l'histoire 
ce que la sémiologie a été à la cri- 


tique littéraire ? » 
Michel Contat 
* Cahiers de médiologie 0° 6 : « POUr- 


quoi des médiologues ἢ» (Galli- 
mard, 98 F}. 


Freud outre-Atlantique 


Une exposition controversée à la bibliothèque du Cüngrès 


oïncidence ou non, la 
bibliothèque du 
Congrès organise trois 


expositions en même 

temps: «Sigmund Freud: 
conflit et culture », une sur les 
cinquante ans d'Israël, et une 
autre sur la naissance de la 
Tchécoslovaquie, sur le terri- 
toire de laquelle vit le jour le 
père de la psychanalyse. L’e: 
sition Freud — qui dure jusqu’au 
16 janvier -- a fait couler beau- 
coup d'encre bien avant son 
vernissage, retardé de deux ans 
pour cause d'hostilité entre 
freudiens et anti-freudiens (« Le 
Monde des livres » des 2 février, 
12 avril et 14 [αἱπ 1996). Cette 
fois, la gageure est tenue: 
l'hommage n'est pas une hagio- 
graphie. Voilà donc une exposi- 
tion que l'on aborde sur la 
pointe des pieds, en se deman- 
dant avec inquiétude si le visi- 
teur n'en est pas lui-même le 
sujet, disséqué, observé, analy- 
sé, alors qu'il se penche sur les 
objets qui symbolisent la vie et 
la carrière de Freud. 

Pédagogique à la manière 
américaine, cette présentation a 
pour but, selon le conservateur 
Michael Roth, directeur associé 
de Finstitut Getty sur l'histoire 
de l’art et des sciences hu- 
maives et auteur d’un livre sur 
Freud, de montrer comment ce- 
lui-ci «a été intégré dans la 
culture populaire ». «La psycha- 
nalyse fait partie de notre lan- 
gage commun, de l'air que nous 
respirons », surtout aux Etats- 
Unis, où fleurissent l’« industrie 
Jreudienne» et la «culture du 
divan », même si elle est mena- 
cée par celle du Prozac. 

Le parti de Michael Roth est 
simple: «Quand j’enseignais 
Flaubert, on ne m'a pas demandé 
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Les ratés de la gloire 


‘est Jean-Paul Goujon, biographe de Pierre 


« stéréographe » de 1844, Charles Cros et ses brevets de 


si j'étais flaubertien. » Sans las- 
ser le visiteur par une polé- 
mique permanente, il fait la part 
des choses dans ce parcours ou- 
vert par le certificat de nais- 
sance du jeune Freud - religion 
mosaïque, précise-t-il à propos 
de celui qui fut longtemps un 


«juif sans Dieu» - jusqu'à son. 


dernier témoignage à la BBC en 
1938, où E déclare à propos de 
la psychanalyse : « La résistance 
était forte et incessante. (—) La 


lutte n’est pas terminée.» Entre . 
les deux, dans les deux parties * 


consacrées à « L'individu : théo- 
rie et thérapie » et « De l'indivi- 
du à la société », que d’objets à 
valeur de symbole: photos de 
famille rappelant une bourpeoi- 
sie juive d'Europe centrale dis- 
parue ou représentant des pa“ 
tients célèbres, manuscrits en 


allemand -- avec traduction. de: 


passages et mise en contexte au 


moyen de cartons de. couleurs. rats 


différentes --, enveloppe ayant 


contenu de [a cocaïne achetée 


par Sigmund... 


COLLECTION D’ANTIQUITÉS 
Mais aussi le fauteuil de ve- 
lours.vert dans lequel il écoutait 
ses patients allongés sur Je cé- 
lèbre divan; de celui-ci il ne 
reste que le tapis persan -qui le 
recouvrait. Mais aussi une col- 
lection d’antiquités qui allaient 
si bien dans le « home » dti pa- 


terfamilias, tel qu'il apparaît 
tirés 


dans des films amateurs 


des copieuses archives de Ja-bi- . 
bliothèque du Congrès. Et cette. 


photo prise par Marie Bona- 
parte de Freud obseivant une 


statuette javanaise — elle aussi. 


exposée - comme si voulait en 
percer les mystères. Ou celle, 


émouvante, de ses ‘quatre’ 


sœurs, qu’il laissa derrière Jui.en 
quittant VAutriche et qui furent 
exterminées par les nazis. ὃ 


Les manuscrits sont là, et les … 
lettres : celle de la rupture avec . 
Jung dans laquelle Freud lüf"ré-" 


proche son «comportement 
anormal », celle dans laquelle il 
raconte ἃ Son ami Wilhelm 


‘apprennent :à connaître 184" pa- : 
‘ponses à leurs problèmes psy- 


. quées : Un carton rouge s'inier- 
3 roge ainsi οὖσ l'Homme aux 


ἡ question. de’ comment. juger lin- 
. tée. controversée, de l'époque: de 


‘amti-feudiens aura été fa-sürtie- 


‘contrastés sur Freud (Fred, 
τ Conflict and Culture, ‘Alfred 


.… des'salles :« Freud était déjà nn. 


: PE. 
: chanaÿse est:cete maladie ‘dont . 


-mêne de.société si'blen:croqué ἡ 


chante εἴ ὃ combien modeme, 
dans laquelle il rassure, en an- 
glais, fa mère d’un jéie homo- 
sexuel: * L'homosexualité" n'est 
certainement. pas un avantage, 
mais ce‘mest pas. quelque chose. 
dont on puisse. avoir ‘honte, ‘un 
vice ou une perversion." On ne. 
peut la qualifier .de müladie; 
nous y voyons une variation de ιά. 


Jonction sexuelle prôdüite par'un | 
certain arrésaà- développement 
sexuel: » : 


À travers cette préséritation, 
Fhorame-Freud:: comaie ‘ lé: psg- 
-chanalyste. appäraissent . “plis Ἢ 


tents du bon doctenr, ses ré 


chiques: Ses re sur Les” ‘reves, 
‘les névroses, là sexualité, sûnt 
décortiquées “et parfois criti- 


«Qu'est-ce qui fait qu'une. 
analyse est vraie et. ficace? La 
terprétation -des analyses est:rés- 


Freud jusqu'à nôs jours, » 
La principale concession -aux 
: d'essais 


d'uné collection - 


Knopf) publiée en marge- de - 
l'exposition et'une frise de cite 
tions en.'gris qui: court ‘le-lohg: 


pseudo-saÿant.quend il'a'‘écrit 
L'interprétation des D teratt dit . 
son ‘pire: ennemi, Fred Crews; ὁ 
« Vous pouvez être lacañiens, moi 
je: suis. freudien», réplique : 
Jacques Lacan; «Freud est:le. 
Père. d'une psychanalyse. quima 
pas de: _inère »;' ajoute. la’ 1 
niste. Germäine Greer τ «Σὰ: 


elle Se’ considère elle-même 
-comme le remède» (Karl Kraus). 
Mais faut-il être pour ou contre 
pour s'intéresser à_Freud? 
N'est-1 pas devenu :an phéno- 


par Je. pee verres CE 
à la «une». de Time, Magarin 


Louÿs -- qui en eut l'idée ; c'est Jean-Jacques 

Lefrère, biographe de Lautréamont, et Michel 

Pierssens qui organisèrent, en 1997, le premier 
Colloque des Invalides consacré aux « ä-côtés d'un 
siècle » (1) au Centre culturel canadien (qui donne sur l'es- 
Planade des Invalides) Cette armée encore, ce n'était pas 
un colloque comme les autres, mais une sorte de société 
secrète qui conspirait à la redécouverte des littérateurs les 
plus humbles, les plus fous, les plus oubliés : les « ratés de 
la littérature ». Les nombreux intervenants n'avaient droit 
qu'à cinq minutes, d'autant plus denses ; le public, attentif 
à ces biographies catastrophiques ou émouvantes, ne se 
fit pas prier pour poser des questions, rivalisa d'érudition, 
partagea des informations, indiqua des pistes... 

Car ἢ s'agissait avant tout d'apporter quelques bribes 
de lumière sur ces obscurs qui n'ont guère plus d'exis- 
tence que dans les registres des mairies, ou les bibliogra- 
phies d'époque : Georges Matisse, Georges Matthieu, 
Achille Toupié-Béziers « le réveur agité », Jacques Le Lor- 
rain, Pierre des Ruynes ou ce « Miret perdu » dont le pa 
tronyme, selon Jean-Jacques Lefrère qui est un fin lier, 
n'a jamais été impriroé que dans l'Album zutique… Pari 
les figures un peu moins oubliées, il ÿ eut Thomas Cor- 
neilk, « raté de la postérité » savamment défendu par Mi- 
chel Chaillou, René-Louis Doyon, « condidat parfait aux 
RS A ER Dune n) Cabrel Raron Qui connut une 

célébrité usurpée sous le nom de Jeban Rictus (Phiïppe 
Oriol), Nicolas Gilbert, eloire du romantisme mort étoutfé 
Par une clé (Pascal Brissette) et encore Marcel Millet (Ber- 
nard Guiremand), Ambroise Vollard (Jean-Paul Morel)... 
François Caradec, qui avait relevé à l'Institut national de la 
propriété industrielle des noms d'auteurs -- Nerval et son 


1864, 1866, 1878, Alphonse Allais et son « sucre-café 90- 
luble » de 1881, Raymond Roussel cherchant à breveter 
ses procédés d'isolation de 1922, Boris Vian et sa « roue 
élastique » de 1953 -- put poser une question fatidique : 
« Si l'un de ces écrivains était un raté, lequel étaît-ce, le 
poëte ou l'inventeur ? » 

S'attacher aussi à des aspects complètement loupés 
dune œuvre, par ailleurs réputée réussie, était l'une des 
gageures de ce colloque : Maxime Prévost évoqua P« ora- 
teur maudit + que fut Victor Hugo, Pierre-Marc de Biasi 
un Flaubert « obsédé du ratage et de la rature », Gérard 
Minescaut s'intéressa au théâtre de Voltaire, Gérard Macé 
aux romans de Baudelaire, et Pierre Lartigue, citant Man 
Ray, fit mème du fiasco le cœur de l'œuvre paradoxale de 
Marcel Duchamp. Michel Pierssens évoqua les nom- 
breuses fermes de lettres du XIK‘ siècle, parfaites rosières 
qui, « victimes de leurs succès », sombrèrent dans Poubii. 
Enfin Jean-Didier Wagneur donna toute sa signification 
contemporaine -- en l'opposant à Fhistoire littéraire clas- 
sique, perpétuée dans ses idéologies par Brunetière ou 
Lanson - à cette autre histoire de la Ettérature, dont Au- 
riant, Pascal Pia et quelques semblables « rats de biblio- 
thèque » ont montré la voie... 

« La gloire est le soleil des morts », écrivait Camille Mau- 
clair: ceux mêmes qui, maleré la parfaite réussite de 
leur insuccès littéraire, ont été évoqués, lors de œ co 
loque, par des érudits qui les citent avec tendresse, hu- 
mour et passion, ne peuverit pas être tout à fait disparus. 

Claire Paulhan 


{1) Les actes de ce premier colloque viennent de paraître aux Edi- 
tions du Lérot, 16140 Tusson, 160 p., 150 F. 


AGENDA 


® DU 17 AU 19 DÉCEMBRE. 
MICKIEWICZ. À Paris, l'Institut 
de France et le Collège de France 
organisent un colloque pour le 
bicentenaire de la naissance du 
poète polonais Adam Mickiewicz 
(Collège de France, tél : 01-44- 
27-12-11). 

© LES 18 ET 19 DÉCEMBRE. 
PHILOSOPHIE. A Paris, aura 
lieu un colloque « Philosophie et 
biologie » organisé par l’universi- 
té Paris-V et le CNRS (Institut 
Necker, 156, rue de Vaugirard, 
73013 Paris, tél. : 01-49-61-55-70). 
®@jJUSQU'AU 20 DÉCEMBRE. 
WARSZAWSKI. À Paris, l'expo- 
sition « L'éclat des crépuscules » 
rend hommage à l'écrivain yid- 
dish. Panneaux et vitrines 
évoquent ses tableaux et son 
œuvre (Bibliothèque Medem, 52, 
rue René-Boulanger, 75010 Paris). 
@ LES 7 ET 8 JANVIER. BIBLIO- 
THÈQUES. À Paris, assises natio- 
nales des bibliothèques pour la 
jeunesse, au Musée des arts et 
traditions populaires (6, ἂν. du 
Mahatma-Gandhi, 75016 Paris ; 
Mscciptions: 01-46-31-69- 68). 


@ LES 11 ET 14 JANVIER. ΗΙ5- 
TOIRE. À Paris, l'Association 
des historiens, présidée par Em- 
manuel Le Roy Ladurie, propose 
une conférence de Maurice Agul- 
hon, le 11 janvier à 19 heures 
(Maison de l’Europe, 35, rue des 
Francs-Bourgeois, 75004 Paris) 
sur le thème « L'évolution des 
formes et des fondements du 
Pouvoir politique en France de 
18.0 à 1945 ». Le 14 janvier, de 19 
à 23heures (au Collège de 
France, 11, place Marcellin-Ber- 
thelot, 75005 Paris), se déroulera 


LE TOUR DU MONDE 
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ne, 

9. rue de La Pompe - 75116 Paris 
Téléphone : D] 42 88 58 06 
Télécopie : O1 42 88 40 57 


120 000 livres épuisés 
Listes thématiques sur demande 


8 CATALOGUES PAR AN 
Service gratuit sur demande 


un débat sur le thème « Le pou- 
voir politique en France au- 
jourd'hui. Formes, fonctionne- 
ment et fondements », sous la 
direction d’Antony Rowley 
(Rens. et inscriptions au : 01-48- 
73-13-16) 

© LES 29 ET 30 JANVIER. RI- 
VIÈRE. A Paris, colloque Jacques 
Rivière sur le thème « Dialogues 
autour de la foi», organisé par 
l'Association des amis de Jacques 
Rivière et d'Alaïn-Fournier (Mai- 
son de l'Annociation, 27, rue de 
l'Annônciation, 75016 Paris ; ins- 
criptions auprès de Michel Ba- 
ranger, 21, allée du Père-julien- 
Dhuit, 75020 Paris, tél. : 01-43-. 66 
79-73) 

© JUSQU'AU 19 MAI. PHILOSO- 
PHIE POLITIQUE. A Fonténay- 
aux-Rases, L'ENS Fontenay 
st-Cloud, l'université Paris-X et 
le CNRS organisent un séminaire 
sur la question « Philosophie 
politique ou sciences de la socié- 
té?» Le débat ouvert, suivront 
des interventions, comme celle 
de Pierre Rosanvallon Je 
13 janvier (ENS, 31, avenue Lom- 
bart, 92266 Fontenay-aux- 
Roses), 


dé 


- où Fon voit Fréud' à Snaiysant 


Fliess son propre rêve sur la Jean Harlow sur son divan? 
mort de sou père. Ou celle, tou- ε 


MILAN 
ΚΌΟΝΌΕΒΑ 


“Comme Beethoven dans ses ὁ γασίδβοτο "" Kmnders 

abandonne la grande forme pour descendre à l'intérieur 
de quelques mésures de son intime mélodie d'amour. 

Jürgen Serke, Die Welt " ἃ 

“Se voiler la face n’a aucun sens. La violence de’ée testé 

troublant ne nous laisse aucune échappatoire.”" 

Verena Auffermann, Süddeutsche Zeitang 


“Rien n'est sûr : tel est le thème ; mr mere τύπίοιε 


toujours, sans aucun mot al ως, 
de virtuosi Lt dde dns son fial infernal 


“Depuis qu'il écrit en ses sont αἱ dévennes 
plus brèves. plus ne Spies % lus cassañtes 

‘ mais pas moins pénétrañtes et bles” 

Claudia Thiefeld, Heilbronne. Stimrie 
“Se “ri sans in! 
la bus elle promesse. en he 
surveillance totalitaire. Avec cette 
s'achève le moment de vérité αἱ 


βὰν un des plus beaux romans. s d'amour. 
JM. Egermann, Wek am Sonntsg ὦ . 
“Seuls les ὁ écrivains véritablemient ue. E 
à concilier ainsi le dit et Je non-dit. merveïlle réside. 
dans le fait que, bien qu’il'soit {on parce τὴ 
- avare de descriptions, Kandera ‘ 


ar δῖσε ἐς δάσο 
Creiner, Die Let” - 


. “A [α fin, le narrateur rachète ses 
mais non point ses lecteurs αήκα πεῖ μος Ἢ το 
que Le gi d'un monde où one te 
Sol Me ir 


ns ΕΙΜΑΒΌ 


